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TIRÉES  DÉ  THUCYDIDE. 

LIVRE     VL 

f  ENDANT  l'hiver  de  la  reizieine  année  de  la 
guerre ,  Athènes  entreprît  la  conquête  de  la  Sicile. 
Thucydide  fait  unedefcriptiondecetteîlefameufe; 
il  expofe  les  états  différens  par  oh  elle  paffa  ,  8e 
les  villes  diverfes  qu'y  fondèrent  les  Grecs  & 
les  Barbares.  Les  Athéniens  réfokirent  de  s'en 
emparer  fous  prétexte  de  fecourir  les  peuples  de 
leur  origine,  &  en  particulier  ceux  d'Egefte ,  qui, 
ne  pouvant  fe  défendre  feuls  contre  Syracufe, 
avec  laquelle  ils  avoient  de  violens  démêlés , 
envoyèrent  des  députés  à  Athènes  pour  folliciter 
du  fecours  en  vertu  de  leur  alliance.  Ils  repréfen- 
toient  t  entre  autres  choies ,  que,  fi  on  les  abao; 
ÎVww  il,  ^ 
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donnoit  ^  les  Syracufains  fe  rendroient  maîtres  dé 
toute  la  Sicile  ^  comme  ils  avoient  fait  de  Léonte  , 
&  ne  manqueraient  pas  de  fecourir  les  Péloponé*^ 
fiens  qui  étoient  leurs  fondateurs;  qu'il  falloit 
donc  s'y  oppofer  avec  ce  qui  reftoit  d'alliés  ;, 
d'autant  plus  que  les  Egeftains  s'ofFroient  de  payer 
les  troupes  qu'on  y  enverroit.  Les  Athéniens, 
preffés  par  les  députés  dïgefte ,  &  par  quelques 
citoyens  d'Athènes  qui  favorifoient  leurs  deman- 
des ,  envoyèrent  en  Sicile  pour  s'affurer  de  U 
vérité ,  &  pour  connoître  s'il  y  avoit  affez  d'ar- 
gent dans  le  tréfor  des  Egeftains  ou  ailleurs  pour 
foutenir  une  fi  grande  guerre.  Au  commencement 
du  printemps  de  la  dix-feptieme  année,  les  députés 
d'Athènes  revinrent  avec  ceux  d'Egefte  qui  appor-i 
toient  foixante  talens  en  lingots  pour  le  paiement 
d'un  mois  de  foixante  navires  qu'ils  demandoient$ 
ils  donnoient  en  outre  affurance  d'une  plus  grande 
fomme,  qui  étoit  toute  prête,  difoient-ils,  foit 
dans  le  tréfor ,  foit  dans  les  temples.  Le  peuple 
leur  accorda  donc  leur  demande  ,  &c  nomma 
Nicias  y  Alcibiade  &c  Lamachus  pour  commander 
la  flotte ,  avec  plein  pouvoir ,  noii-feulement  de 
fecourir  Egefte  &c  de  réta^ir  Léonte,  mais  encore 
d'ordonner  des  affaires  de  la  Sicile ,  conformé* 
ment  aux  intérêts  de  la  république.  Cinq  jours 
après ,  pour  bâter  l'exécution  &  régler  les  prépa* 
|ratîf$  néceflaires  >  on  tint  une  nouvelle  aflembléel 
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OU  Nicîas ,  qui  ne  pouvoît  goûter  ce  projet  » 
s'avança  pour  en  détourner  le  peuple  >  &  parla 
ainfi: 

Athéniens,  quoique  nous  foyons  affemblés    P«a!erdif- 

'     ^         ^  .«^  ^    ,     cours  de  Nidas 

pour  nous  occuper  des  préparatifs  d'une  expédi-  »««  Athénien*, 

*  A  r       i^  r  pour  les  détour* 

tion  en  Sicile,  peut-être  faudroit-il  délibérer «î"*»»**!??,*^ 
encore  s'il  eft  à  propos  d'y  envoyer  une  flotte  ; 
peut-être  ne  devrions-nous  point  agir  fi  précipi- 
tamment dans  une  affaire  de  cette  importance  p 
ni  entreprendre  en  faveur  d'étrangers  une  guerre 
qui  ne  nous  regarde  pas.  Cette  entreprife  cepen- 
dant me  procure  l'honneur  d'être  un  des  chefs,' 
&  je  crains  moins  que  d'autres  pour  moi-même  , 
perfuadé  au  refle  qu'il  eft  d'un  bon  patriote  de 
ne  pas  oublier  entièrement  ni  fa  perfonne ,  ni  fa 
fortune ,  parce  que  alors  il  n'en  eft  que  plus  zélé 
pour  la  république  dont  les  intérêts  fe  confondent 
avec  les  iiens*  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  commande- 
snens  dont  m'a  honoré  votre  confiance  ne  me 
firent  jamais  parler  contre  ma  penfée  ;  je  ne  le 
ferai  pas  encore  dans  ce  jour ,  &  je  vais  vous 
donner  l'avis  qui  me  paroît  le  plus  avantageux; 
Dans  la  difpofition  où  vous  êtes  ^  vous  ferez  peu 
de  cas,  je  le  fais ,  d'un  confeil  qui  tend  à  conferver 
ce  que  nous  avons^  &  à  ne  point  hafarder  nos 
pofiTeflions  certaines  fur  l'efpérance  d'une  conquête 
imaginaire  ;  je  vous  ferai  voir  néanmoins  qu^ 
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votre  précipitation  eft  déplacée ,  &  qu^il  n'eft  pai< 
facile  d'obtenir  ce  que  vous  defirez  avec  ardeur. 

Comme  û  vous  n^aviez  pas  dé)a  aâfez  d'ennemis  i 
vous  paiTez  en  Sicile  pour  en  attirer  chez  vous  de 
nouveaux.  Vous  croyez  peut-être  pouvoir  vous 
repofer  fur  une  trêve  qui ,  de  la  manière  dont  elle 
a  été  rédigée  par  quelques-uns  de  nos  citoyens  & 
de  nos  ennemis ,  ne  feroit  qu'une  trêve  de  nom  ^ 
duffiez-vous  ne  faire  aucun  mouvement  :  mais  fi 
vous  recevez  un  échec  un  peu  grave ,  vos  anciens 
ennemis  ne  tarderont  pas  à  vous  attaquer.  Ils  ont 
fait  avec  nous  la  paix ,  forcés  par  la  circonftance  ; 
cette  paix  n'eft  pas  fort  honorable  pour  eux  ^  &c 
plufieurs  des  articles  qu'elle  renferme  fouffirent 
des  difficultés.  Il  eft  même  des  peuples  du  Pélo-* 
ponèfe  f  &  ce  ne  font  pas  les  moins  puiflans ,  qui 
ont  refufé  d'y  foufcrire.  Parmi  ces  peuples ,  les  uns 
nous  font  ouvertement  la  guerre;  les  autres  (i) 
ne  font  encore  retenus  par  une  fimple  trêve  de 
dix  jours ,  que  parce  qu'ils  voient  que  Lacédémone 
ne  remue  pas  encore.  Mais  ,  fans  doute  »  s'ils 
apprennent  qu'une  ambition  téméraire  nous  a  fait 
divifer  nos  forces ,  ils  ne  tarderont  pas  à  nous 
attaquer  conjointement  avec  la  Sicile  9  dont  ils 

(i)  Les  autres ,  lefquels  n'avoient  qu'une  trêve  de  dix 
^Qurs,  c'çA'k'àire ,  qui  fe  renouvelloit  de  dix  jours  ex^  dix 
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(âefirerent  toujours  Falliance  plus  que  toute  autre; 
Pefez  9  Athéniens ,  fur  ces  réflexions ,  &  craignez 
d'expofer  une  ville  dont  les  affaires  font  encore 
mal  aflurées  :  n'ambitionnons  pas  un.  nouvel  em-» 
pire  avant  que  d'avoir  affermi  le  nôtreé  Nous 
n'avons  pas  encore  réduit  les  Chalcidiens  de 
Thrace ,  qui  fe  font  révoltés  contre  nous  il  y  a 
tant  d^années  ;  quelques  autres  peuples  du  eonti« 
nent  chancelent  dans  leur  devoir^  Nous  nous  preA 
fons  de  fecourir  les  Egeflains  nos  alliés  comme 
étant  léfés  ;  &  d'anciens  rebelles  qui  nous  offen^ 
iènt»  nous  tardons  à  tes  punir  ï  Toutefois  iî  nous 
ibumettions  nos  rebelles  ,  nous  les  contiendrions 
aîfément;  mais  quand  même  nous  aurions  vaincu 
les  Siciliens ,  il  ne  nous  feroit  pas  facile  de  leur 
commander ,  vu  leur  grand  nombre  &  l'inter- 
valle des  lieux  qui  nous  féparent.  Or  ^  feroit -il 
raifonnable  de  marcher  contre  des  peuples  que 
l'on  ne  pourroit  contenir  quand  on  les  fubjugue- 
roit  9  Se  qu'on  n^auroit  plus  les  mêmes  facilités 
d'attaquer  fi  on  manquoit  de  réuffir  }  Il  me  femble 
que  les  Siciliens ,  vu  leur  état  aâuel ,  feront  encore 
moins  redoutables  s'ils  paffent  fous  le  )oug  de 
Syracufe  j  ce  dont  les  Egeftains  voudroient  fur- 
tout  nous  faire  peur*  Maintenant  chacucii  des  peu- 
ples pçurroit  venir  fondre  dans  notre  pays  pour 
complaire  à  Lacédémone  ;  au  lieu  qu'alors  il  ne 
feroit  pas  vraifemblable  qu'un  empire  nouveau 
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vînt  attaquer  un  autre  empire.  Car  ils  aurolent  S 
Cfaindre  que  les  mêmes  Péloponéiiens  »  avec  le 
fecours  defquels  ils  nous  auroient  enlevé  le  com-> 
mandement  9  ne  détruififient  leur  puiifance  de  la 
même  manière  &  pour  le  même  motif.  Quant 
aux  Grecs  établis  en  Sicile ,  ils  nous  redouteront 
davantage  fi  nous  n'y  pafTons  pas ,  pu  fi  ne  faifant 
que  paroître  avec  nos  forces ,  nous  nous  retirons 
auflî-tôt.  On  admire  ce  qui  eft  éloigné  &  ce  qu'on 
n'a  pas  eu  occafion  de  connoître  (i).  Mais  ai| 
premier  échec  que  nous  recevrons ,  ils  ne  man-^ 
queront  point  de  nous  méprifer  >  &  de  fe  liguer 
fur  le  champ  avec  nos  ennemis  dans  la  Grèce 
pour  venir  nous  combattre.  Il  leur  arrivera  ce 
qui  nous  eft  arrivé  à  nous-mêmes.  C'eft  parce  que 
nous  avons  vaincu  contre  notre  attente  les  Lacé- 
démonîens  &c  leurs  alliés  dans  la  partie  où  nous 
les  redoutions  d'abord ,  que  nous  les  méprifons 
maintenant  &  les  bravons  jufqu'à  porter  nos  vues 
fur  la  Sicile.  Cependant  vous  ne  devez  pas  vous 
enorgueillir  des  difgraces  de  vos  ennemis  ^  mais 
n'avoir  de  pleine  confiance  que  quand  vous  aurez 
triomphé  de  leur  haine.  Comptez  que  Lacédé- 
mone ,  cette  république  toujours  fi  jaloufe  de  la 
réputation  de  bravoure ,  rougit  de  fa  défaite^  & 

(i)  J'ai  tranfpofé  cette  pedte  phrafe  :  il  m'a  paru  qne  pai* 
cette  traofpoûtion ,  les  idées  fe  Uoient  mieux  en  fiançois»  : 


TIREES  DE  Thucydide;        7 

tdierche  tous  les  moyens  d'en  effacer  la  honte  eof 
nous  faifant  échouer  dans  nos  projets. 

Si  donc  nous  fommes  fages ,  nous  ne  noo9 
occuperons  pas  des  Egeiïams  ^  de  ces  Barbares  (i) 
<de  Sicile;  nous  penferons  à  nous  mettre  en  défenfe 
jcontre  une-  république  dont  le  gouvernement  ne 
peut  foufFrir  le  nôtre.  Rappetlons^nous  qu'épuifées 
par  les  maux  de  la  pefie  &L  de  la  guerre ,  nos  forces 
commencent  à  peine  à  fe  rétablir  ;  nos  finances  & 
nos  troupes  fe  renouvellent.  Nous  devons  les 
employer  ici  pour  nous-mêmes,  &  non  pour  des 
exilés  qui  implorent  notre  fecours ,  qui ,  ayant 
intérêt  de  nous  tromper  >  ne  nous  of&ent  que  des 
paroles  pour  nous  précipiter  dans  le  péril  ;  qui  ne 
nous  fauront  aucun  gré  s'ils  réufliffent ,  &c  qui 
veulent ,  slts  échouent ,  entraîner  leurs  amis  dans 
leur  ruine* 

Si  quelqu'un  (i) ,  fier  d'avoir  été  choifi  pour  im 

{})  Tofis  les  Siciliens  n^étoient  pas  Grecs;  la Sieile  renr 
fènnoît  beaucoup  de  Barbares  y  qui  l'habitoient  (suis  avant 
que  les  Grecs  fiifient  venus  s'établir  dans  une  grande  partie: 
de  cette  ile.  =:  Et  non  pour  des  exilés  »  fans  doute ,  des  villes 
de  Léonte  &  d'Egefte  ^  dont  tes  uns  &*ëtoient  enfuis  de  leur 
ville ,  après  que  les  Syracufains  s^en  furent  emparés^;  &  les 
autres  av<>ielit  quitté  la  leur  par  crainte  des  mêmes  Syra.-r 
cuÊdnis. 

(2)  Si  qiulçi^uju.,^..  Ceft  Aleibiade  qne  défigne. ici 
Kicias* 

A4 


des  chefs ,  ne  confidérant  que  lui-même,  d'àilléiiri 
neuf  dans  le  commandement  «  vous  exhorte  à 
rexpédition  dont  je  vous  détourne,  veut  faire 
admirer  les  chevaux  qu'il  a  drefles,  &  trouver 
dans  fa  nouvelle  dignité  des  moyens  de  fignaler 
fon  fafle  :  ne  lui  permettez  pas  de  briller  aux 
dépens  de  la  république  ;  croyez  que  de  tels 
citoyens  nuifent  à  Tétat  en  diflipant  leur  patri* 
moine ,  &  que  l'expédition  qu'on  médite  eft  trop 
importante  pour  être  confiée  à  l'imprudence  d'un 
îeune  homme.  Lorfque  ]e  le  vois  environné  d'une 
foule  de  fes  pareils  qu'il  raflemble  autour  de  lui 
pour  favorifer  fes  projets ,  je  ne  puis  m'empêcher 
d'éprouver  quelque  crainte,  &  j'exhorte  les  vieiU 
lards  à  opiner  d'après  eux-mêmes  fans  s'inquiéter 
dè^'opinion  des  jeunes  gens  auprès  defquels  ils 
fe  trouvent.  Qu'ils  n'appréhendent  point  de  fubir 
le  reproche  de  lâcheté  en  difluadant  la  guerre  ; 
qu'ils  ne  fe  permettent  point,  à  l'exemple  de  la 
îeuneffe,  d'envier  ce  qu'ils  n'ont  pas.  Bien  pen- 
fuadés  que  c'eft  la  prudence  &  non  la  paffîon  qui 
procure  les  fuccès ,  qu'ils  prononcent  hardiment 
pour  la  patrie  qu'on  veut  jetter  dans  le  plus  grand 
péril  qu'elle  ait  jamais  couru  ;  qu'ils  décident  que 
les  Siciliens  fe  tiendront  dans  les  limites  que  nous 
ne  pouvons  leur  contefier  ;  que ,  bornés  du  co^é 
de  la  terrç  par  le  golfe  ionien ,  &  du  côté  de  la 
ifier  par  la  mer  ficiÛenne^  ils  vuideront  entireens 
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leurs  différends.  Je  leur  confeille  de  dire  en  parti- 
culier aux  Egeftains  que ,  puifqu'ils  ont  entrepris 
d^abord  la  guerre  contre  Sélînonte  fans  l'agré- 
ment d'Athènes ,  ils  peuvent  la  terminer  fans  nous» 
Ne  prenons  pas  déformais  pour  alliés ,  fuivant 
notre  ufage ,  des  peuples  que  nous  fecourrons 
dans  leurs  difgraces,  &  dont  nous  ne  tirerons 
aucun  fecours  dans  le  befoin.  Et  toi ,  prytane  (i)  » 
fi  tu  penfes  qu'il  eft  de  ta  place  de  veiller  aux 
intérêts  de  la  république ,  fi  tu  te  piques  d'être 
bon  patriote ,  remets  l'affaire  en  délibération ,  8c 
propofe  aux  Athéniens  de  prononcer  fur  ce  que 
je  demande.  Ne  crains  pas  qu'on  t'impute  d'avoir 
violé  les  loix  dans  une  affaire  qui  raffemble  uii 
û  grand  concours  de  peuple.  Empêche  le  mauvais 
fuccès  d\m  confeil  précipité ,  &  crois  que  c'eft 
s'acquitter  le  mieux  de  fa  charge  que  de  fervir 
le  mieux  la  patrie  &c  de  ne  lui  nuire  en  rien  avec 
réflexion. 


(i)  £t  fol,  prytane.  Nicias  s^adreflê  au  prytane  ou  magif- 
trat  qui ,  dans  les  aflemblées,  mettoit  une  ai&ire  en  délibé- 
ration. Ce  magifirat  s^appelloit  auifi  épijhu.  Il  n'étoit  pis 
permis ,  fuivant  les  loix ,  de  remettre  en  délibération  une 
a^^e  décidée  dans  toutes  les  formes.  Mais ,  dit  Nicias ,  il 
eft  permis  de  s'éloigner  un  peu  des  loix  dans  une  affidre 
auffi  importante  »  dans  une  affaire  qui  raffemble  tovtc  k 
Ville» 
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Ainfi  parla  Nicias  :  quelques-uns  furent  de  A>4 
avis  y,  mais  le  plus  grand  nombre  exhortèrent  le 
/peuple  à  demeurer  ferme  dans  fa  réfolution  ^  fic 
plus  que  tous ,  Alcibiade ,  tant  pour  contredire 
Nicias  qui  lui  étoit  oppofé  dans  le  gouvernement^ 
que  pour  fe  venger  des  injures  de  ce  général* 
D'ailleurs  9  il  avoit  l'ambition  de  commander  >  il 
fe  flattoit  de  prendre  Carthage  &  Syracufe  ^  de 
combler  de  gloire  &  de  biens  fa  famille.  Enivré 
de  Teftime  dont  il  jouifToit  parmi  le  peuple ,  il 
concevoit  des  projets  vaûes ,  &  faifoit  des  dépendes 
au'deiTus  de  Its  forces ,  en  chevaux ,  en  meubles» 
en  équipages  :  ce  qui  fut  une  des  principales  caufes 
de  la  ruine  d'Athènes  ;  car  la  plupart  des  Athé* 
niens  »  alarmés  par  le  fafte  extraordinaire  de  fa 
vie  privée  &  par  llmmenfité  de  fes  vues  dans 
toutes  fes  entreprifes ,  s'imaginèrent  qu'il  afpiroit 
^à  la  puifiance  fuprême  &  fe  déclarèrent  contre 
lui.  l\s  perdirent  l'état  en  confiant  à  d'autres  les 
emplois  de  la  guerre  qui  avoient  déjà  réufli  & 
'pouvoient  encore  réuffir  parfaitement  entre  ks 
mains  ^  malgré  les  défauts  qui  choquoient  dants 
fa  perfonne.  Quoi  qu'il  en  foit,  Alcibiade  s'avança 
pour  haranguer  le  peuple ,  il  parla  avec  ce  ton 
tranchant  qui  lui  étoit  naturel  ,avec  cette  con- 
fiance préfomptueufe  qui  eût  révolté  dans  tout 
^  autre  »  mais  qui  plaifoit  chez  lui ,  parce  qu'elle  étoit 
accompagnée  4'un  vrai  9iérite  &  de  fuccès  réelSf 
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Pour  répondre  d'abord ,  ô  Athéniens  !  aux  injures  ^^^l;^^^ 
de  Nicias  qui  m'a  attaqué  fans  me  nommer ,  je  dis  p^^Sl àcdidSi 
que  le  commandement  doit  m'être ,  déféré  plus  ^^^^^ 
qu'à  tout  autre ,  &  je  me  flatte  d'en  être  digne. 
Ce  qui  m'a  fait  un  nom  dans  le  monde ,  eft  auili 
glorieux  pour  mes  ancêtres  &  pour  moi-même 
qu'avantageux  à  ma  patrie.  L'éclat  avec  lequel 
je  me  fuis  annoncé  dans  les  jeux  olympiques ,  a 
relevé  la  gloir^e  d'Athènes  aux  yeux  des  Grecs  qui 
croy oient  cette  république  abattue.  J'ai  lancé  dan$ 
la  lice  fept  chars ,  ce  que  ne  fit  jamais  aucun  par- 
ticulier; j'ai  remporté  les  premiers  ^  les  féconds 
&  les  quatrièmes  honneurs  de  la  courfe.  J'ai 
montré  par-tout  une  magnificence  qui  répondoit 
à  mon  triomphe.  Ces  viâoires ,  accompagnées 
d'un  fade  noble ,  font  légitimes  ^  &  acquièrent  à 
notre  ville  une  réputation  de  force  &  de  puiflance. 
La  manière  dont  je  me  fuis  fignalé  au  milieu  de 
vous  dans  les  charges  publiques  &  dans  d^'autres 
occafions ,  peut  exciter  la  jaloufie  des  citoyens  » 
mais  elle  fait  admirer  aux  étrangers  la  grandeur 
d'Athènes  ;  &  ce  n'efl  pas  un  projet  fi  mal  conçu 
que  d'être  utile  à  foi-même  &  à  fon  pays  par 
un  tel  emploi  des  richefies.  Quand  les  fuccès 
élèvent  nos  fentimens  ^  nous  pouvons  fans  injuf» 
tice  nous  élever  au-deflus  des  autres ,  puifque 
celui  qui  eft  accablé  par  le  malheur  ne  trouve  per- 
fonoe  qui  partage  fes  difgraces*  On  nous  dédaigne 
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dans  Tadverfité ,  on  doit  donc  foufFrîr  là  ûMé 
de  notre  ame  dans  la  profpérité  ;  ou  qu^on  ne 
méprife  pas  le  malheureux  fi  on  ne  veut  pas  être 
méprifé  par  celui  que  le  fort  favorife.  Ces  hommes 
pleins  d'un  noble  orgueil ,  &  en  général  tous 
ceux  qui  ont  brillé  par  des  qualités  fupérieures  ^ 
fe  font  vus  en  butte  pendant  qu'ils  yivoient  à 
l'envie  de  leurs  contemporains ,  &  fur-tout  de 
leurs  rivaux  :  mais  telle  eft  la  célébrité  qu'ils  ont> 
laiflée  après  eux,  que  plufieurs  ont  prétendu  être 
de  leur  race  quoiqu'ils  n'en  fuflent  pas  ;  &  que 
leur  patrie  elle-même  les  regardant  comme  fes 
enfans  les  plus  chers ,  fe  glorifîoit  de  leur  avoir 
donné  la  naiffance ,  & ,  loin  de  défavouer  leurs 
aôions  ^  s*en  applaudifToit* 

Jaloux  de  cette  gloire  &  diftingué  entre  tous 
dans  ma  vie  privée ,  voyez  fi  je  le  cède  à  perfonne 
dans  Tadminifiration  des  affaires  publiques.  Après 
vous  avoir  acquis  fans  beaucoup  de  périls  &  de 
dépenfes  l'amitié  des  villes  les  plus  puiflantes  du 
Péloponèfe ,  j'ai  forcé  les  Lacédémoniens  de  rif- 
quer  à  Mantinée  (i)  toute  leur  fortune  »  dans  une 
feule  bataille  dont  ils  font  encore  étourdis  ^  quoi- 
qu'ils aient  remporté  la  viâoire.  Ma  jeunefie,  &C 
cette  fougue  fi  impétueufe  9  ne  vous  ont  pas  été 
inutiles  :  j'ai  fu  gagner  les  puiflances  du  Pélopo* 
—  .  .      ^.         t 

(z)  Voyez  tome  i ,  pages  427  &  4x8» 
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tièfe  par  des  difcours  adroits ,  leur  infpirer  de 
la  confiance  par  une  certaine  fierté,  &  vous 
apprendre  à  vous-mêmes  que  vous  pouvez  encore 
aujourd'hui  vous  abandonner  à  Alcibiade.  Tandis 
que  ]e  brille  par  la  vivacité  de  l'âge  »  &  que 
Nicias  jouit  de  la  réputation  d'un  guerrier  heu-' 
rcux  (i) ,  fervez-vous  de  Timpétuofité  de  Tun 
&  de  la  fagefTe  de  l'autre ,  ,&  ne  renoncez  pas  à 
Tentreprife  que  vous  avez  réfolue ,  comme  û  la 
Sicile  étoit  une  nation  fort  redoutable.  Les  villes 
qui  la  compofent,  remplies  d'une  foule  d'hommes 
de  toute  efpece  qu'elles  reçoivent  tous  les  jours 
dans  leur  fein ,  font  fujettes  à  mille  orages  &  à 
mille  révolutions.  Auili  perfonne  n'y  fonge  à  les 
munir  de  bons  remparts ,  ou  à  fe  fournir  en  par- 
ticulier de  bonnes  armes,  comme  pour  défendre 
fa  patrie  :  chacun ,  par  l'artifice  de  fes  difcours  » 
ou  en  excitant  des  troubles ,  cherche  à  s'enrichir 
aux  dépens  du  tréfor ,  difpofé  à  changer  de  pays 
s'il  ne  réufiît  pas.  Efl^il  probable  que  des  amas 
d'hommes  fi  confus  s'accordent  pour  écouter  de 
bons  avis ,  ou  fe  réunifient  pour  agir  ?  Chaque 
ville  ne  tardera  point  à  fe  rendre ,  pour  peu  qu'on 
lui  fàSe  des  propofitions  avantageufes ,  fur-tout 
»■  Il  j  I» 

{i)  Jufqu^à  la  malheureufe  expédition  de  Sicile ,  Nieias 
avoit  parfaitement  réufil  dans  toutes  les  entreprifes  dont  il 
avcHt  été  chargé^ 
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puifqu'elles  font  divifées ,  ainfi  que  nous  Tâppré* 
nons.  D'ailleurs ,  les  forces  des  Siciliens  ne  font 
pas  auffi  coniidérables  qu'ils  le  publient.  Ainfi 
autrefois  les  Grecs  vantoient  le  nombre  de  leurs 
foldats ,  &  après  avoir  trompé  les  autres  peuples 
fur  la  nature  de  leurs  armées ,  ils  en  ont  eu  à 
peine  de  bien  complettes  dans  la  dernière  guerre. 

Tel  efl ,  fuivant  ce  que  j'ai  oui  dire ,  l'état  de 
la  Sicile.  Nous  y  trouverons  même  de  plus  grandes 
facilités  encore  ;  &  nous  aurons  pour  nous  les 
Barbares  (i) ,  qui  ^  excités  par  la  haine  qu'ils  leur 
portent  ^  attaqueront  avec  nous  les  Syracufains» 
Au  refte ,  cette  guerre  ne  peut  nuire  à  celle  du 
Péloponèfe ,  fi  vous  prenez  de  fages  mefures.  Nos 
pères  qui',  outre  ces  mêmes  ennemis  que  noiils 
laifTons  en  Grèce  y  dit-on ,  pour  pafler  en  Sicile  , 
avoient  encore  les  Perfes  fur  les  bras  (i) ,  ont 
acquis  Tempire  fans  avoir  d'autre  avantage  qu'une 
excellente  marine.  Les  Péloponéfîens  font  plus 
éloignés  que  jamais  d'avoir  fur  nous  la  fupério- 

(i)  Les  Barbares  f  fans  doute  ceux* qui  habitoîent  une 
partie  de  la  Sicile,  ^ 

-  (2)  Alcibiade  parle,  fans  doute,  ici  du  temps  où  les 
Athéniens ,  quoiqu'ils  fuflent  en  guerre  avec  Lacédémone  9 
remportèrent  fur  les  Perfes ,  fous  la  conduite  de  Qmon , 
iils  de  Miltiade ,  des  viûoires  éclatantes ,  qui  obligèrent 
Artaxerxés  de  conclure  une  paix  aufii  honorable  pour. 
Athènes  que  pour  toute  la  Grece^ 
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fîté  ;  &  quand  ils  auroient  une  grande  puiflance  ^ 
ils  peuvent  ravager  notre  pays ,  ce  qu'ils  feroient 
indépendamment  de  notre  expédition  navale  : 
mais  ils  ne  pourront  nous  molefler  fur  mer> 
parce  qu'il  nous  reftera  toujours  affez  de  vaif- 
feaux  pour  leur  tenir  tête.  Quelle  raifon  plaufiblë 
pourroit  donc  retarder  notre  entreprife ,  ou  quel 
prétexte  nous  empêcheroit  de  donner  du  fecours 
k  des  alliés  que  nous  devons  fecourir  en  vertu 
de  nos  fermens  ^  fans  alléguer  pour  excufe  qu'ils 
ne  nous  fecourroient  pas  eux-*mêmes  ?  En  effet  » 
ce  n'eft  pas  pour  qu'ils  viennent  nous  fecounr 
que  nous  leur  fommes  attachés  ;  mais  pour  qu'ils 
inquiètent  nos  ennemis  en  Sicile ,  &  les  empê- 
chent de  venir  nous  attaquer  chez  nous.  Les 
Athéniens,  &  en  général  tous  les  peuples  qui 
jamais  ont  commandé ,  défendirent  toujours  avec 
zèle  les  Grecs  &  les  Barbares  qui  imploroient 
leur  affiftance.  Si  nous  refiions  tranquilles ,  ou  fi 
nous  examinions  fcruputeufement  ceux  à  qui  nous 
devons  du  fecours ,  nous  agrandirions  peu  notre 
empire ,  ou  plutôt  nous  rifquerions  de  le  perdre* 
On  ne  fe  contente  pas  de  fe  défendre  contre  celui 
qui  poiTede  une  puiflance  fupérieure ,  on  cherche 
encore  à  prévenir  fes  attaques,  11  ne  nous  e{fc 
pas  libre  de  nous  borner  à  notre  gré  dans  l'exer- 
cice du  pouvoir  ;  mais  puifque  nous  comman^ 
Aons  9  il  nous  faut  de  toute  néceâité  attaquer  ott 


h'6  Harangues 

fecourîr.  Nous  ferions  bientôt  dominés  fi  nout 
ne  dominions  pas.  Ne  jugeons  point  du  repos 
comme  tant  d'autres,  à  moins  que,  changeant  de 
fyflême ,  nous  ne  prenions  leurs  fentimens. 

Âinfi,  Athéniens,  perfuadés  qu'en  paflant  dans 
un  pays  étranger  vous  étendrez  votre  domina- 
tion ,  exécutez  avec  ardeur  votre  entreprife , 
réprimez  l'orgueil  des  Péloponéfiens ,  montrez- 
leur  que  vous  les  méprifez ,  &  que  le  repos  vous 
4éplaît.  rajoute  que  vous  pouvez  efpérer  de  com- 
mander à  toute  la  Grèce  par  les  conquêtes  que 
vous  ferez  en  Sicile  ;  ou  du  moins  le  mal  que 
vous  ferez  aux  Syracufâins  tournera  à  votre  avan- 
tage &  à  celui  de  vos  alliés.  Avec  notre  armée 
navale,  nous  ferons  toujours  les  maîtres  de  partir, 
ou  de  demeurer  fi  quelque  peuple  fe  joint  à  nous  : 
car  nous  l'emporterons  pour  la  marine,  même 
fur  tous  les  Siciliens  réunis.  Que  les^raifons  de 
Nicias ,  qui  vous  exhorte  à  refter  oififs ,  &c  qui 
jette  la  divifion  parmi  les  jeunes  gens  &c  les  vieil- 
lards ,  ne  vous  touchent  pas.  Suivons  l'exemple 
de  nos  pères,  qui,  en  fe  réuniffant  tous ,  jeunes  &; 
vieux ,  ont  porté  cet  empire  au  point  où  nous  le 
voyons  :  remplis  des  mêmes  fentimens ,  prenons 
les  mêmes  routes,  &  travaillons  encore  aujour- 
d'hui à  agrandir  cette  république.  Croyez  que  la 
jeuneiTe  &C  la  vieillefTe  ne  peuvent  rien  l'une  fans 
l'autre.;  &  que  ce  qui  fait  la  principale  forcç 

d'uq 
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df\in  état ,  cVfl  la  réunion  de  tous  les  âges  &  de 
tous  les  ordres.  Croyez  encore  que ,  fi  les  Athé- 
niens reftent  tranquilles ,  ils  perdront  leurs  talens 
dans  Toifiveté  ;  &  que  Tinaâion ,  nuifible  à  tous 
les  êtres  dans  la  nature ,  leur  fera  ruiner  leurs 
forces  contre  eux-mêmes  :  au  lieu  que  les  combats 
les  rendront  plus  habiles ,  les  accoutumeront  à 
repoulTer  leurs  ennemis  par  des  effets  plutôt  que 
par  des  paroles.  En  général  ^  un  peuple  naturel* 
lement  aâif  ne  fe  confervera  point  long-temps 
s'il  pafle  de  l'agitation  au  repos  ;  il  réuflit  mieux 
«n  fuivant  toujours  fes  inclinations  &  (es  maximes^ 
qu'en  les  changeant  même  contre  de  meilleures.  — 

Les  Athéniens,  animés  par  ce  difcours  d'Alci^ 
biade  9  &  par  lei  fupplications  des  exilés  d'Egefte 
&  de  Léonte ,  qui  leur  rappelloient  leurs  fermens 
&  les  conjuroient  de  les  fecourir ,  fe  portèrent 
avec  ardeur  à  l'expédition  réfolue.  Nicias  voyant 
qu'il  ne  pourroit  rien  gagner  fur  eux  par  les  raî- 
fons  dont  il  avoit  déjà  fait  ufage ,  eflaya  de  les 
détourner  de  leur  entreprife  par  les  difficultés 
de  l'exécution  &  la  grandeur  des  dépenfes  ;  il  ikur 
parla  ainfi  : 

Puifque  je  vous  vois ,  Athéniens ,  absolument  second  sti 
déterminés  à  l'expédition  de  Sicile,  en  fouhaitant *«"tjiki^ 
qu'elle  réuffiffe  au  gré  de  vos  defirs ,  je  vais  vous 
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fdÏTt  part  de  ce  que  je  penfe  dans  la  conjondurêr 
Les  villes  que  nous  allons  attaquer  font  des  villes 
]>uiirantes  à  ce  que  j'ai  appris  ;  indépendantes  les 
iines  des  autres ,  elles  n'afpirent  point  à  une  révo» 
lution  pour  fecouer  le  joug  de  la  fervitude  »  6c 
|>aflçr  à  un  état  plus  heureux  :  renfermées  dans 
tine  feule  île ,  &  grecques  pour  la  plupart ,  elles 
ne  préféreront  certainement  pas  nojcre  domina*- 
tion  à  leur  liberté.  Si  on  excepte  Naxe  &  Catane 
qui,  je  l*efpere,  fe  rangeront  de  notre  parti,  vu 
leur  commune  origine  avec  les  Léontins,  i^  en 
cft  fept  autres  aui&  bien  fournies  que  nous  de 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  guerre ,  &  par* 
ticuliérement  Sélinonte  &  Syracufe  contre  lef- 
quelles  nous  marchons.  Ces  deux  villes  ont  beau- 
coup d'infanterie  pefante  &  légère,,  un  grand 
nombre  d'hommes  &  de  vaifTeaux  :  les  finances 
tie  leur  manquent  pas.  Indépendamment  de  la 
fortune  des  particuliers ,  Sélinonte  a  de  grands 
fonds  dans  fon  épargne  »  Syracufe  levé  même  des 
tributs  lur  divers  peuples.  Ajoutez ,  ce  qui  leur 
donne  fur  nous  un  grand  avantage ,  une  cavalerie 
ttpmbreufe  ;  du  grain  en  abondance ,  qu'elles  trou- 
vent dans  leur  pays ,  &c  que ,  comme  nous ,  elles 
ne  font  pas  venir  de  loin. 

Contre  une  telle  puiffance ,  il  ne  faut  pas  fim* 
plement  une  armée  de^ner ,  une  armée  foible  i  il 
^ttt  auffi  des  troupes  de  tenre  conûdérables ,  fi 
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Itouis  voulons  que  rexécutîon  réponde  au  projet  ^ 
&  qu'une  forte  cavalerie  ne  nous  arrête  pas  au 
débarquement.  Car  îl  eft  à  craindre  que  les  villes 
rfrayées  ne  fe  réuniffent ,  &  que  nous  ne  trou- 
vions pas  d'autres  amis  que  les  Egeftains  dont 
iious  recevions  de  la  cavalerie  pour  nous  défendre. 
Or  9  il  f^roit  honteux  que  nous  fuilions  contraintis 
de  nous  retirer ,  oii  de  faite  revenir  des  troupes 
parce  que  nous  aurions  d'abord  mal  pris  nds 
tnefures.  Volis  devez  donc  rie  partir  qu'avec  un 
puiSant  armement ,  bien  aJETurés  que  vous  allez 
iàire  la  guerre  loin  de  chez  vous ,  &  qu'il  vouS 
faudra  changer  de  méthode.  Songez  que  nous 
n'allcrns  pas  fecourir  des  alliés  dans  un  pays  de 
notre  obéiffahce ,  oh  nous  pùiffions  trouver  aifé- 
Êient  les  chofes  dont  nous  avons  befoin  :  nous 
pBttons  pour  une  contrée  abfolument  ennemie  , 
où  en  hiver  quatre  mois  fuffiront  à  peine  pouîr 
en  recevoir  dés  nouvelles.  Il  faut  donc  que  nouS 
tfan/portions  beaucoup  d'infanterie  pefante ,  tant 
de  notre  pays  que  de  Celui  de  nos  alliés  &  des 
peuples  de  notre  empire,  &  même  du  Péloponèfe, 
dont  nous  tâcherons  d'en  tirer  foit  par  prières  ou 
potir  de  l'argent.  Il  faut  encore  beaucoup  d'archèrs 
&  de  frondeurs  pour  repoufFer  la  cavalerie  fîci- 
lienne  i  une  flotte  bien  fiipérieurè  à  celle  des 
ennemie  pour  qu'il  nous  foit  facile  de  vivre  chez 
eux  à  Ituîs  dépens.  Il  faut  de  plus  traÀfportàC 
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dans  des  vaiffeaux  de  charge ,  des  farines  avec  dei 
hommes  pour  faire  le  pain ,  afin  que  l'armée  ait 
de  quoi  fubfifter  fi  un  mauvais  temps  l'arrête  au 
port  :  comme  notre  armée  doit  être  nombreufe  ^ 
toute  ville  ne  fera  pas  en  état  de  la  nourrir.  En 
un  mot ,  il  faut  difpofer  tout  le  mieux  que  nous 
pourrons  pour  ne  dépendre  de  perfonne  »  porter 
avec  nous  beaucoup  d'argent,  fans  nous  attendre 
à  celui  des  Egeftains ,  que  Ton  dit  être  prêt ,  mais 
qui  ne  Teft  qu'en  parole*  Si  nous  ne  partons  pas 
avec  des  forces  capables  de  réfifier  à  la  cîivalerie 
des  Siciliens ,  capables  de  tenir  contre  leur  infan- 
terie pefante ,  nous  ne  pourrons  réuflîr,  puifque^ 
même  eh  nous  fuppofant  mieux  fournis  de  toutes 
chofes  que  nos  ennemis ,  nous  aurons  encore  de 
la  peine  à  les  vaincre  &  à  défendre  nos  alliés. 
Nous  entreprenons  de  nous  afifujettir  une  grande 
ville  dans  une  contrée  ennemie  &  abfolument 
étrangère ,  il  faut  que ,  dès  le  premier  jour  oit 
nous  aborderons  dans  l'île ,  nous  foyons  maîtres 
de  la  campagne  ;  (ans  quoi ,  au  premier  échec , 
tout  nous  fera  contraire.  D'après  ces  craintes  9 
&  la  perfuafion  où  je  fuis  que  nous  avons  befoia 
d'une  grande  fagefle  &  d'un  plus  grand  bonheur 
encore  (  &  il  n'eu  pas  facile  d'avoir  la  fortune 
à  fes  ordres),  je  veux  m'abandonner  au  bafard 
le  moins  qu'il  eft  poifible  ,  &  ne  partir  que  biea 
pourvu  de  vtout  ce  qui  eft  nécefiaire  félon  les 
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tegles  de  la  prudence.  De-Ià ,  fans  doute ,  dépend 
la  gloire  d'Athènes  &  le  falut  de  l'armée.  Si  quel- 
qu'un croit  pouvoir  réuffir  avec  de  moindres  pré- 
paratifs ,  je  lui  cède  volontiers  te  commande- 
ment» ■ 

•     •  • 

Les  Athéniens ,  contre  Topinion  de  Nîcîas ,  fê 
croyant  en  état  de  faire  tout  ce  qu'il  demandoit , 
n'en  témoignèrent  que  plus  de  confiance ,.  8c  lui 
promirent  de  ne  rien  négliger. pour  le  fuccès  de 
leur  entreprife. 

Pendant  que  tous  les  âges  8c  tous  les  états 
s'occupaient  avec  zèle  des  préparatifs ,  il  arriva 
un  événement  qui  troubla  un  peu  ta  ville ,  8c  qui 
penfa 'retarder  le  départ.  Toutes  les  ffatues  de 
Mercure,  en  forme  quarrée,,  appellées  Hermès > 
qui  étoient  à  l'entrée  des  maifons  8c  des  temples» 
furent  mutilées  en  ufie  nuit  ^  particulièrement  au 
vifage,  fans  qu'on  put  favoir  l'auteur  de  cette 
impiété,  qui  fiit  prife  pour  un  complot  de  fafïieux 
qui  voulorent  changer  le  gouvernement.  Les 
ennemis  d'Alcibiade  le  chargèrent  de  ce  crime; 
mais  craignant  la  flireur  du  fotdat  8c  du  peuple 
qui  l'aimoit,  ils  jugèrent  à  propos  de  le  laiffer 
partir ,  pour  le  déchirer  plus  facilement  en  foa 
abfence ,  8c  le  faire  révoquer  de  fon  emploi. 

Vers  le  milieu  de  la  campagne ,  l'armée  mit  à 
}a  voile  pour  Corcyre  ^  oii  dévoient  fe  rendra 
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la  plupart  des  alliés  &  des  vaifleaux  qui  portoki^ 
les  vivres  &  les  équipages.  Les  Athéniens  ijono 
&  ceux  des  alliés  qui  étoient  préfens ,  fe  rendi- 
rent dès  le  point  du  jour  au  port  de  Pirée ,  chacun 
conduifant  fon  parent ,  fon  ami  ou  fpn  camarade 
avec  une  joie  mêlée  de  quelque  triôefle.  Le  fou- 
Tçnir  du  péril  leur  reyenoit  alors  dans  refprit  ; 
mais  ils  fe  confoloient  par  r^fpérance ,  comme 
afliirés  du  fuccès  à  caufe  de  la  grandeur  de  Fappa- 
reil  qui  furpaffoit  tous  les  précçdens.  On  voypit 
s'embarquer  deux  armées  ^  l'une  de  tetiç  6c  Tautre 
de  nier ,  équipées  de  tO)it  avec  grand  foin ,  aux 
dépens  du  public  &  des  particuliers  qui  s'étoient 
piqués  d'émulation.  Lorfque  les  navires  furent 
chargés  &ç  les  troupe^  embarquées ,  la  trompette, 
ayant  fonné,  on  fit  retentir  le  port  des  vceui; 
iblemnels  pour  le  départ  ;  $c  rempliflant  de  vin 
des  coupes  d'or  &ç  d'argent ,  on  fit  les  effufions 
accoutumées ,  avec  les  acclamations  du  peuple 
qui  bprdoit  le  rivage  y  &  qui  et  oit  accouru  ea 
foule  à  la  nxagnificeoce  de  ce  fpeâacle« 

Cette  nouvelle  ayaqt  été  pprtée  à  Syracufe  dç 
tous  côtés  9  on  n'en  voulut  rien  croire  d'abord» 
11  fe  prononça  diverfes  harangues  à  ce  fujet  dans 
l'afiemblée  du  peuple.  Hermpcrate  ^  mieux  inûruît 
que  les  autres  ^  parla  en  ces  termes  : 

Dire  d'Hcr.     Syracufains  ^  noujs  ne  ferons  pent^êti^  p^  crus  ^ 
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fS  nai ,  ni  d'autres ,  quand  aous  vous  parlons  d«  ""^Tïj*" 
l'arrivée  prochaine  des  ennemis  :  ceux  qui  dîfent 
ou  qui  annoncent  des  chofes  peu  croyables  t  je  If 
fais  ,  loin  de  perfuader  ceux  qui  ks  écoutent  » 
paiTent  même  dans  leur  efprit  pour  des  hommet 
peu  fages»  Mais  cette  confidération  ne  m'arrêtera 
pas ,  &  ne  me  fermera  point  la  bouche  dans  ug 
péril  aufli  prc£*ant»  Je  me  flatte  de  parler  eommf 
étant  mieux  infiruit  que  perfoQne«  La  nouvelU 
aura  de  quoi  vous  furprendre  ;  les  Athénien^ 
marchent  contre  nous  avec  une  armée  fbrmi^ 
dable  de  terre  &  de  mer,  ibus  pré(e:^te  de  fecourif 
les  Egeâains  &  de  rétablir  les  Léontins ,  mais  ef 
effet  pour  envahir  U Sicile,  &  fur-tout  Syracufe^ 
dans  l'efpoir  que,  fi  une  fois  ils  font  maîtres  de 
cette  ville  »  ils  le  feront  bientôt  de  toute  la  conr 
trée.  Puis  donc  qu'Us  ne  tarderont  pas  à  paroitre^ 
examinez  les  meilleurs  moyens  de  tes  repouffer 
avec  nos  forces  aâuelles,  &  prenez  garde  d'être 
pris  au  dépourvu  en  dédaignant  lei»rs  préparatifs^ 
Of  de  négliger  les  intérêts  de  l'état  en  refufant 
4ie  nous  croire.  Au  refie ,  que  leur  réfolution  &t 
leur  puîffance  n'étonnent  point  votre  courage^ 
Nous  pouvons  leur  faire  |)itant  de  mal  qu'ils  noui 
en  feront  ;  &  plus  leiur s  forces  feront  grandes  ^ 
plus  nous  verrons  les  nôtres  s'augmenter  par  Iq: 
terreur  des  a^res  Siciliens ,  qui  n'er*  feront  que 

plus  i^pofé»  ^  {t  io'màxt  k9^^$*  Soii  <^  m«^ 
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les  mettions  en  déroute ,  foit  que  nctus  les  obli-^ 
gions  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait  (  car  je 
n'appréhende  nullement  que  leurs  projets  s'exé- 
cutent )  9  nous  nous  couvrirons  également  de 
gloire. 

Il  me  femble  que  nous  ne  devons  attendre  que 
des  fuccès  :  fans  compter  que  peu  de  grandes 
armées ,  grecques  ou  barbares ,  ont  réufli  dans 
des  contrées  éloignées ,  les  Athéniens  ne  feront 
pas  en  plus  grand  nombre  que  les  Syracufains 
&  les  Siciliens  réunis  ;  &  la  crainte  les  réunira 
tous.  Si ,  faute  de  provifions ,  ils  échouent  en 
pays  étranger  ;  quoique  leur  défaite  doive  être 
imputée  en  grande  partie  à  leur  imprudence ,  elle 
fera  toujours  un  nom  à  ceux  contre  lefquels  ils 
auront  marché.  Âinfi ,  quoique  les  Perfes  aient 
été  vaincus  en  grande  partie  par  leur  faute,  ils 
ont  rendu  Athènes  plus  célèbre  en  annonçant 
qu'ils  marchoient  contre  elle.  Efpérons  aujour- 
d'hui le  même  avantage.  Pleins  de  confiance, 
difpofons  nos  propres  forces  ;  envoyons  dans 
toute  la  Sicile  pour  confirmer  nos  anciennes 
alliances  &  en,  faire  de  nouvelles ,  afin  que  tous 
les  Siciliens ,  Grecs  &  Barbares  9  fe  réunifTent 
contre  l'eniiemi  commun.  Envoyons  en  Italie, 
pour  que  les  peuples  fe  liguent  avec  nous,  on 
refufent  de  recevoir  les  Athéniens.  Il  feroit  à 
propos  d'envoyer  auâi  chez  les  Carthaginois ,  qoà, 


lie  doivent  pas  être  eux-mêmes  tranquilles  5  dans 
la  crainte  continuelle  oîi  ils  font  que  les  Athé- 
niens ne  viennent  attaquer  Carthage.  Voyant  bien 
que,  s'ils  font  peu  d'attention  à  Tentreprife  d'Athè- 
nes ,  ils  pourront  être  inquiétés  eux-mêmes ,  ils 
nous  aideront  de  quelque  manière  que  ce  foît , 
fecrettement  du  moins  s'ils  ne  le  font  pas  ouver- 
tement. Et  ils  font  plus  en  état  de  nous  fecourîr  , 
s'ils  le  veulent ,  qu'aucun  des  peuples  qui  exiftent. 
Ils  ont  beaucoup  d'or  &  d'argent,  ce  qui  eft 
d*une  grande  reflburce  principalement  à  la  guerre* 
Envoyons  aufli  à  Lacédémone  &  à  Corinthe  ; 
invitons  ces  deux  républiques  à  nous  faire  pafTef 
tVL  plutôt  des  fecoujrs ,  &  à  entrer  dans  l'Attique 
pour  occuper  les  Athéniens  chez  eux. 

Il  y  auroit  une  entreprife ,  à  mon  avis ,  la  plus 
convenable  de  toutes ,  mais  que  je  ne  pourrois 
aifément  vous  perfuader  à  caufe  de  votre  lenteur 
ordinaire  ;  je  vais  cependant  vous  en  faire  part. 
Si  tous  les  Siciliens ,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie ,  fe  réunifiant  à  nous  »  nous  raflemblions 
tous  nos  vaiffeaux  avec  des  vivres  pour  deux 
mois;  fi  allant  à  la  rencontre  des  Athéniens  à 
Tarente  &  au  promontoire  d'Iapygie ,  nous  leur 
api^renions  qu'avant  de  combattre  pour  défendre 
la  Sicile  ^  on  leur  difputera  le  paffage  de  la  mer 
ionienne  ,  nous  les  étonnerions  par  cette  démar* 
che ,  £c  leur  ferions  voir  que  nous  partons  d'^ui 
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pays  am! ,  dont  nous  ferlons  les  défenfeors  ;  ct# 
nous  ferons  reçus  dans  Tareme  :  ils  verroient 
qu'il  leur  faut  traverfer  une  vaâe  étendue  de  mer 
avec  toute  leur  flotte ,  &  que  »  dans  une  fi  toogut: 
^aite  &  avec  un  ù  grand  nombre  de  vaiffcaux» 
i)  eft  difficile  de  garder  fon  rang  &c  de  fuîvre  ùk 
route.  Nous  pourrons  donc  les  attaquer  fans  peine  ^ 
parce  qu'ils  s'avanceront  lentemei»t  &C  par  petiief 
Vivifions.  Si ,  avec  leurs  plus  légers  navires  dé* 
chargés  de  tout  poids  »  ils  viennent  contre  nou> 
4  force  de  rames  &c  dans  un  ^rdre  ferré  ^  nous  ie$ 
combattrons  quand  ils  feront  déjà  épuifés  de  ikti* 
gués  ;  ou ,  fi  nous  craignons  de  les  aflaillir ,  nou$ 
tétons  libres  de  nous  retirer  à  Tarente.  S'ils  paf't 
fent  avec  peu  de  vivres  comme  pour  une  batailLt 
mvale  »  ils  auront  à  fouffrir  de  la  faim  fur  des 
cotes  défertes  ;  s'ils  y  refient ,  ils  y  feront  n&é^ 
gés  ;  s'ils  veulent  pourfuivre  leur  navigation  y  ily 
(eront  obligés  d'abandonner  une  partie  de  leut 
équipage 9  fans  être  aflurés  de  trouver»  à  leuc 
arrivée  en  Sicile^  une  feule  ville  qui  veuille  les 
recevoir,  le  crois  que  y  retenus  par  cette  idée  ,  ils 
sie  partiront  pas  même  de  Corcyre;  que»  tandis 
qu'ils  délibéreront ,  qu'ils  enverront  à  la  décou« 
werte  pour  fiivoir  combien  ^lous  fommes  &  o# 
nous  fonunes ,  ils  feront  rejettes  jufqu'à  l'hiver  ; 
011  que  même  »  effrayés  par  la  hardiefie  de  notre 
ééflKirdiCf  ils  seniUKcaont  ahibluB»e«t  k  ku» 
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tUtreprîTe.  Je  fuis  d'autwt  plus  porté  à  U  croire, 
^  leur  meilleur  général ,  à  ce  que  j'apprends  ^ 
n'approuve  pas  l'expédition ,  &  qit'il  ne  fera  pa^ 
fkhé  d'avoir  un  prétexte  ^  fi  nous  montrons  des 
forces  capables  de  lui  réfiften. D'ailleurs,  )e  fuis 
certain  que  la  renommée  groflira  le  nombre  de 
nos  troupes  :  or  9  ce  font  les  bruits  publics  qui 
règlent  les  opinions  des  hommes.  Ajoutez  qu'on 
redoute  ceux  qui  attaquent ,  plus  que  ceux  mttaé 
qui  fe  préparent  à  une  réfiftance  vigqureufe  ;  oa 
fe  perfuade  qu'ils  font  çn  état  de  foutenir  la  partie* 
Les  Athéniens  s'imaginent  que  nous  n'aurons  pas 
1^  courage  de  les  repouffer  ;  &  ils  font  fondés  à 
avoir  de  nous  cette  opinion  9  parce  que  nouft 
avoAS  refufé  4e  nous  joindre  aux  Lacédémoniens 
pour  les  perdre.  Mais  s'ils  nous  voient  9  contre 
leur  attente  9  montrer  de  la  hardiefle ,  ils  feront 
plus  effrayés  de  notre  audace  imprévue  que  de 
90s  forces  réelles^ 

Suivei(  donc  le  confeil  que  je  vous  donne ,  on 
du  moins  difpofez  au  plutôt  tout  ce  qui  eu  nécef^ 
iaire  pour  la  guerre.  Soyons  convaincus  que  c*elt 
dans  la  chaleur  des  combats  qull  Êiut  méprifer^ 
1  ennemi  ;  mais  que  le  plus  avantageux  pour  nottS^ 
efi  de  faire  fans  délai  8c  avec  crainte  les  plus  sûrr 
préparatifs,  comme  fi  nous  étions  en  péril.  Les^ 
Athéniens  arrivent ,  n'en  doutez  pas  ;  ils  font  à  nor 
port^^  ils  font  pr&ts  à  fondre  fiir  nocvr  viUe«  «-^ 


Harangues 

Peu  de  perfonnes  voulurent  croire  Hermocrat?» 
Athénagoras ,  chef  du  peuple ,  qui  a  voit  beaucoup 
d'empire  fur  Tefprit  de  la  multitude  par  fon  élo- 
quence populaire ,  fe  préfenta  à  Taffemblée  &  lui 
adrefla  ce  difcours  : 
DifcdUtM.     Ne  pas  defirer  que  les  Athéniens  foient  affez 

nagorasaoxSy..  ,  •      r     f  a 

raaifair$ ,  cttimpruoens  pour  venir  le  livrer  eux-mêmes  entre 

réponfe  à  celui  ,  9    /% 

#H«r«pcnm.  nos  mains ,  c  eft  manquer  de  courage  9  ou  d'affec- 
tion pour  la  patrie.  Ce  n'eft  pas  Taudace  qur 
m'étonne  dans  ceux  qui  cherchent  à  vous  effrayer 
par  de  fauffes  nouvelles;  c'eft  l'extravagance, 
s'ils  croient  que  leur  deffein  nous  échappe.  Appré- 
hendant pour  eux-mêmes,  ils  veulent  infpirer 
leurs  craintes  à  la  ville ,  afin  de  cacher  leur  frayeur 
dans  répouvante  commune  :  &  c'efl-là  le  motif 
de  toutes  les  nouvelles  qu'on  débite.  Elles  ne  fe 
font  pas  répandues  d'elles-mêmes ,  mais  ont  été 
forgées  par  ces  hommes  dont  l'unique  occupation 
cft  de  foulever  le  peuple.  Vous ,  Syracufains ,  fi 
vous  êtes  fages ,  ce  n'eft  pas  d'après  ce  qu'ils 
annoncent ,  que  vous  fongerez  à  prendre  un  parti 
convenable ,  mais  d'après  ce  que  peuvent  faire 
les  Athéniens  qui  ne  manquent  ni  d'efprit ,  ni 
d'expérience.  Or ,  eil-il  probable  que ,  la  guerre 
du  Péloponèfe  n'étant  pas  encore  parfaitement 
terminée ,  ils  laiiTent  leurs  anciens  ennemis  pour 
venir  d'eux-mêmes  en  chercher  de  nouveaux? 
ne  devroieot-ils  pas  au  contraire  fe  trouver  bevK. 
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teuic  que  nous  n'allions  point  les  attaquer,  nous 
qui  compofons  tant  de  villes  &  de  villes  puif- 
fantes  ?  Mais  quand  ils  viendroient ,  comme  on 
dit  9  je  crois  que  la  Sicile ,  mieux  fournie  de 
toutes  chofes  que  le  Péloponèfe,  fera  plus  en 
état  de  les  réduire  ;  &  que  notre  ville  feule  efl  plus 
qu'en  état  de  triompher  de  l'armée  qui  s'avance , 
dit-on ,  quand  elle  feroit  deux  fois  plus  forte.  Je 
fuis  certain  qu'ils  ne  feront  pas  fuivis  de  cava- 
lerie f  &  qu'ils  n'en  pourront  tirer  que  fort  peu 
de  la  ville  d'Egefle  :  quant  à  leur  infanterie  pe- 
fante^  elle  ne  fauroit,  venant  fur  des  vaifTeaux, 
être  auffi  nombreufe  que  la  nôtre.  Il  n'eft  pas 
facile  de  traverfer  une  vafle  étendue  de  mer ,  je 
dis  même  fur  de  légers  navires ,  &  de  tranfporter 
feulement  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'attaque  d'une 
ville  auffi  confidérable  que  Syracufe.  Je  penfe 
donc  bien  autrement  que  pluiieurs  ;  &c  il  me 
femble  que,  quand  les  Athéniens  auroient  dans 
la  Sicile  une  ville  auffi  puifTante  que  la  nôtre ,  qui 
en  feroit  voifine ,  &  d'oii  ils  partiroient  pour  nous 
faire  la  guerre ,  ils  ne  pourroient éviter  une  entière 
défaite  :  ils  l'éviteront  encore  moins  lorfqu'ils 
auront  à  combattre  toute  la  Sicile-  Ce  ne  fera 
qu'à  l'abri  de  leurs  vaiffeauxqu'ils  pourront  former 
un  camp  :  renfermés  fous  de  petites  tentes  qu'ils 
auront  dreflées  pour  la  conjonâure ,  notre  cava» 
lerie  les  tiendra  en  refpeât  &C  les  empêchera  de 


s'éloigner.  En  général  j  je  ne  croîs  pas  même 
qu^ïs  puiffent  prendre  ferre ,  tant  nos  forces  font 
itipërieures  au^  leurs.  Mais^  )e  le  répète,  le^ 
Athéniens  font  trop  éclairés  pour  courir  foUe- 
inent  à  leur  ruine;  tous  lés  faits  que  publient 
Aos  nouvelliitei  font  fau:!^  y  ils  ne  fe  réaliferont 
Jamais. 

Ce  n'eft  pas  pour  la  première  fois  aujourd'hui 
que  nos  forgeurs  de  nouvelles  travaillent  à  effrayer 
le  peuple ,  à  dominer  dans  Syracufe  par  des  difcours 
du  des  démarches  femblables ,  ou  par  d'autres 
encore  plus  ftiiifibles  ;  &  j*appréhende  qu'après 
Iiien  des  tentatives  inutiles,  ils  ne  réuâiffent  enfin. 
Pour  nous ,  nous  attendons  qu'ils  nous  aient 
cpprifliiés ,  6t  nous  n'avons  la  force  ni  de  pré- 
tenir ,  ni  de  punir  leurs  deffeins  pernicieux. 
Cependant  9  c*eft  par-là  que  Syracufe  eft  rarement 
tranquille,  que  fouvent  troublée  par  des  fédi- 
lions ,  elle  combat  moins  contre  fes  ennemis  que 
tontre  elle-même ,  &  que  quelquefois  elle  fubit  le 
joug  d'une  injufte  tyrannie.  Si  vous  voulez  fuivre 
mes  confeils,  je  pourrai  vous  garantir  de  ces 
maut.  Je  vous  éclairerai  fur  vos  vrais  intérêts , 
Je  ferai  punir  ceux  qui  trament  de  mauvais  def- 
feins ,  non  quand  ils  feront  pris  en  faute  (  il  feroit 
alors  trop  tard  ) ,  mais  je  les  préviendrai  avant 
qu'ils  aient  pu  réufCn  Peu  content  de  repouffer 
les  sttaquAS  d'un;  ennemi  ^  on  doit  rompre  i^^ 
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niefures ,  iî  on  craint  d*être  furpfis  &  accablé. 
Il  eft  parmi  nous  un  petit  nombre  dliommes  f 
dont  j'obferverai  ou  dévoilerai  les  manœuvres  , 
ou  que  je  rappellerai  à  leur  devoir  :  car  c'efi-Ià 
le  moyen  de  les  faire  renoncer  è  leurs  projets 
coupables.  Au  refte,  je  me  le  fuis  fouvent  dit  à 
moi-même,  que  veulent  les  jeunes  gens  ?  veulent- 
ils  exercer  dès-à-préfent  les  charges  ?  Mais  ils 
tn  font  exclus  par  la  loi ,  qui  a  été  portée ,  moins 
pour  leur  faire  un  affront ,  que  parce  qu'ils  nt 
peuvent  pas  encore  régir  l'état.  Veulent-ils  s'éle*» 
Ter  au-deiTus  du  peuple  ?  mais  les  citoyens  d'une 
tnême  ville  ne  doivent-ils  pas  jouir  des  mêmes 
droits? 

On  dira  que  le  gouvernement  démocratique 
li'eft  pas  moins  infenfé  qu'injufte ,  &  que  les  riches 
Ibnt  les  plus  propres  à  gouverner.  Moi,  je  cis 
4^abord  que  tout  le  peuple  compofe  ce  qui  s'ap* 
pelle  Kétat ,  &  que  les  principaux  n'en  font  qu'une 
partie.  J'ajoute  que  les  riches  font  admirables 
pour  défendre  leurs  richeiTes ,  &  les  hommes  fages 
pour  donner  des  confeits  ;  que  la  multitude  eft 
bon  juge  quand  elle  eft  inftruite  ;  que ,  dans  la 
démocratie ,  les  citoyens  jouifTent  des  mêmes 
droits  chacun  pris  féparément  6c  tous  rétmis  ; 
que  dans  l'oligarchie ,  au  contraire,  les  dangers 
ibnt  fur-tout  pour  la  multitude ,  tandis  que  les 

i&ktfs  s'arrogent  ei£Glii6vem«ixt  tous  les  avantages 
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fans  fe  contenter  d'en  prendre  la  meilleure  part* 
Pluûeurs  d'entre  nous ,  fiers  de  leur  piiiiTance  &C 
de  leur  jeuneffe ,  afpirent  à  ce  partage  inique  ; 
inaîs  ils  ne  peuvent  réuffîr  dans  une  auill  grande 
ville  que  la  nôtre.  Vous  êtes,  puis-je  leur  dire, 
bien  dépourvus  de  raifon  &c  de  lumières ,  fi  vous 
ne  voyez  pas  encore  tout  le  danger  de  vos  pro- 
jets ;  vous  êtes  les  plus  pervers  &  les  plus  auda- 
cieux des  hommes  ,  fi  le  voyant  vous  ne  pouvez 
être  arrêtés  par  cette  confidération.  Eclairés  ou 
corrigés,  occupez -vous  du  bien  public;  foyçz 
aflurés  que  les  premiers  de  la  ville  y  participeront 
comme  le  peuple ,  &  que  même  ils  en  auront  une 
part  plus  confidérable  ;  ou  que ,  fi  vous  avez  d'au- 
tres vues ,  vous  rifquerez  de  perdre  le  tout.  Ainfî 
donc  >  convaincus  que  nous  pénétrons  vos  def- 
feins ,  &  que  nous  faurons  les  réprimer,  renoncez 
à  débiter  vos  nouvelles.  Si  les  Athéniens  arrivent, 
nous  les  repouflerons  avec  un  courage  digne  de 
Syracufe.  Nous  avons  des  généraux  qui  veilleront 
à  ce  que  nous,  ne  foyons  pas  furpris.  Si ,  comme 
je  penfe ,  il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ce  qu'on 
annonce ,  la  ville  ne  fe  laifiera  pas  eiFrayèr  par 
vos  nouvelles ,  &  ne  s'impofera  pas  volontaire- 
ment le  joug  de  la  fervitude  en  vous  choififfant 
pour  chefs  :  elle  examinera  les  chofes  par  elle- 
même  ,  &  jugera  de  vos  difcours  comme  ayant 
ibrce  d'aâions.  Elle  n'abandonnera  pas  fa  liberté 

fut 
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ht  de  vains  bruits ,  mais  tâchera  de  fe  mettre  à 
couvert  par  une  grande  vigilance  &  par  de  fages 
mefures*     ■  ■  ■ 

Après  cette  harangue  9  un  des  généraux  de  Syra-  p^ft.  d»tt|«i 
cufe  prit  la  parole ,  &  dit  :  Ce  n'eft  ici  le  temps  ni  JJ^^^^*  ^^^ 
de  débiter  5  ni  d'écouter  des  injures  ;  mais  plutôt^ 
d'après  les  nouvelles  dont  on  nous  fait  le  rap« 
port ,  chaque  particulier  &  toute  la  ville  doivent 
prendre  leurs  précautions ,  &  fe  difpofer  à  bien 
recevoir  les  ennemis.  Quand  ils  n'arriveroient 
pas,  il  ne  réfultera  aucun  mal  d'avoir  fait  des 
proviiîons  d'armes ,  de  chevaux ,  &c  des  autres 
chofes  néceffaires.  Vos  généraux  auront  foin  d'en 
faire  une  revue  èxaâe  ;  ils  enverront  dans  les 
villes  pour  découvrir  ce  qui  s'y  paffe ,  &  régler 
d'autres  objets  effentiels.  Nous  avons  déjà  pris 
quelques  mefures ,  &  nous  ferons  part  à  l'affemr 
blée  des  lumières  que  nous  pourrons  acquérir.  — 

Lorfqu'on  fut  certainement  à  Syracufe  qui|^  la 
flotte  athénienne  étoit  à  Rhege ,  on  commença 
tout  de  bon  à  fe  préparer  à  la  guerre ,  &  Toa 
dépêcha  par  toute  l'île  pour  demander  du  fecours 
aux  ims  &  en  envoyer  aux  autres.  Il  avoir  été  décidé 
entre  les  généraux  d'Athènes  que  l'on  feroît  voile 
vers  plufieiirs  villes  pour  folliciter  leur  alliance  ; 
en  en  avoit  déjà  vifité  quelques-utles  :  il  arriva 
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d'Athènes  une  galère  avec  ordre  à  Âlcibîade  &  S 
quek{ues  autres  de  venir  répondre  fur  les  crimes 
qu^on  leur  imputoit.  Car  depuis  le  départ  de 
l'armée ,  on  avoit  fait  la  recherche  de  ceut  qui 
avoient  mutilé  les  âatues  &  profané  les  myfteres. 
On  avoit  reçu  lés  déportions  de  toute  forte  de 
perfonnes  ;  &  ^  fur  le  rapport  des  méchans ,  on 
avoit  emprifonné  nombre  de  gens  de  bien ,  comme 
s'il  y  eût  eu  moins  de  mal  à  punir  les  innocens 
qu'à  laiiTer  échapper  les  coupables.  Mais  le  fou* 
venir  de  la  tyrannie  des  Pifiâratides  »  dont  les 
fuites  avoient  été  fi  cruelles  ,  en  faifoit  craindre 
au  peuple  une  pareille.  Après  une  digreffion  aiTez 
longue»  au fujet  des  Pififiratides,  fur  Pentreprife 
d^armodius  &  d'Ariftogiton ,  après  avoir  prouvé 
qu'Ariftogiton  ne  fe  porta  à  tuer  Hipparque  9  tyraa 
d'Athènes ,  que  par  une  rivalité  d'amour^  Thu* 
cydide  revient  à  Alcibiade  »  &  dit  que  I^  peuple 
s'emporta  fort  contre  ce  général ,  le  croyant  couf 
pable  de  la  mutilation  des  ftatues  »  de  la  profana- 
ti^  des  myfteres ,  &  d'une  confpiration  contre 
l'état;  qu'on  l'envoya  chercher  avec  fes  com- 
plices pour  lui  faire  fubir  les  plus  rigoureufes 
peines  »  fans  oier  cependant  l'arrêter ,  parce  qu'oa 
craignoit  quelque  tumuhe  parmi  les  foldats ,  Sc 
qu'on  appréhendôit  que  les  guerriers  de  Mantinée 
&  d'Argos ,  qui  n'étoient  venus  qu'à  caufe  de  lui, 
fie  vouluflent  fe  retirer.  Alcibiade  étoit  parti  fur 
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ibn  navire ,  &  accompagnoit  la  galère  envoyée 
par  les  magiftrats  d'Athènes  ;  il  trouva  moyen  de 
s'évader  avec  fes  prétendus  complices.  La  galère  , 
au  lieu  des  perfonnes ,  apporta  la  nouvelle  de 
leur  évafion.  Ils  furent  tous  condamnés  à  mort 
par  contumace.  Ainii  les  Athéniens  y  par  leur  trop 
grande  facilité  à  prêter  Toreille  aux  rapports  de 
la  calomnie  »  fe  privèrent  d'un  homme  qui  auroit 
pu  leur  rendre  les  plus  grands  fervlces,  &  qui  ^ 
par  une  vengeance  condamnable  fans  doute ,  fit 
échouer  leurs  defleinSt  Ils  avoient  eu  tort  d'en<- 
treprendre  la  guerre  de  Sicile  d'après  fes  confeils  ; 
mais  ils  firent  une  bien  plus  grande  faute  d'enlever 
aux  troupes  le  général  qui  feul  pouvoit  faire 
réuifir  le  projet  téméraire  dont  il  étoit  le  principal 
auteur.  Il  fembte  que  plus  une  entreprife  eu.  folle  ; 
plus  elle  demande  à  être  exécutée  par  ces  étourdis 
qui  font  pleins  de  reflburces ,  &  dont  le  génii^ 
aâif  commande  aux  circônftances. 

Après  le  départ  d'Alcibiade  9  Nicias  &  Lama- 
chus  ayant  partagé  l'armée ,  marchèrent  enfemble 
vers  Egefte  &  Sélinonte,  pour  obliger  Tune  à 
ibiu-nir  l'argent  qu'elle  avoit  promis ,  &  pour 
épier  la  cont^naiace  de  l'autre.  Us  prirent  Hyccare 
qu'ils  rendirent  aux  Egeftains,  &  afliégerent  Hybla 
qu'ils  ne  purent  prendre.  Ils  tournèrent  enfuite  du 
côté  de  Syracufe  ,•  y  campèrent  dans  un  pofle 
avantageux  ^  &  présentèrent  la  bataille  à  l'ennemie 

Cl 
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Avant  que  d'en  venir  aux  mains  >  Nicias  exhortai 
Tes  troupes  en  ces  mots  : 

ffemîerdîf.     Eft-il  befoin *  guerriers,  tfun  long  difcôurs 

_  urs  de  Nidaj  ,  ^    ^  '  O 

A  fci  croupes,  pour  aniftier  des  hommes  qui  tous  font  préparés" 
à  bien  combattre?  Les  forces  d'une  armée  me 
paroiflent  plus  propres  à  donner  de  la  confiance 
que  de  belles  paroles  avec  une  armée  foible.  Nos 
troupes  font  compofées  de  foldats  d'Argos»  dé 
Mantinée ,  d'Athènes ,  des  principales  îles  :  avec 
tant  de  braves  compagnons  ,  ne  devons-nous  pas 
tous  être  aflurés  de  la  viâoire  ?  Et  quels  ennemis 
avons- nous  à  combattre  ?  des  hommes  ramaiTés 
au  hafard  parmi  tout  le  peuple  »  &  qui  ne  font 
pas  5  ainii  que  nous ,  des  guerriers  d'élite  ;  des  Sici- 
liens qui  affeâent  de  nous  méprifer ,  mais  qui  ne 
pourront  foutenir  nos  efforts ,  parce  qu'ils  ont 
moins  d'habileté  que  d'audace.  Penfons  encore 
que  nous  fommes  loin  de  la  Grèce  y  &  que  nous 
n'aurons  de  terrein  à  nous  que  celui  que  nous 
emporterons  à  la  pointe  de  l'épée.  Nos  ennemis  ^ 
pour  s'animer ,  fe  diront  les  uns  aux  autres ,  qu'ils 
combattent  dans  le  fein  de  leur  patrie  &  pour 
elle;  moi  ]e  vous  repréfente  au  contraire  que 
vous  combattez  hors  de  votve  patrie ,  dans  un 
pays  où  ,  ayant  en  tête  une  cavalerie  nombreufe 
|)rête  à  vous  pourfuivre,  vofts  ne  pouvez  fortir 
que  par  une  vi^oire*  Encouragés  par  le  fouvenv 
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4ie  vos  glorieux  exploits  y  chargez  vos  adverfaires 
avec  ardeur  ;  croyez  que  la  néceffité  préfente  & 
Totre  pofition  critique  font  plus  redoutables  poux 
TOUS  que  les  ennemis. 

Les  foldats ,  animés  par  ces  paroles ,  chargèrent 
les  Syracufains  avec  vigueur  &  eurent  l'avantage» 
On  étoit  en  hiver  ;  les  deux  généraux  y  qui  maa- 
quoient  d'argent  &  de  cavalerie ,  &  qui  vouloieat 
profiter  de  leur  viâoire  pour  attirer  dans  leur 
parti  le  plus  qu'ils  pourroient  de  Siciliens  y  fe  ren- 
fermèrent avec  leurs  troupes  dans  Naxe  &  dan$ 
Catane. 

Pour  les  Syracufains  y  sçrès  avoir  rendu  les  DircMitadi. 
derniers  devoirs  a  leurs  morts,  us  tmrent  unecmeaoxsjn» 
aflemblée ,  oii  Hermocrate ,  qui  y  dît  l'hifiorien  y 
étoit  aufli  difiingué  par  fon  expérience  dans  la 
guerre  &  par  fa  bravoure  que  par  fon  bon  fens 
&  par  fa  prudence  y  raflin-a  les  efprits  &  les 
empêcha  de  fe  laifler  abattre  par  une  première 
difgrace.  Il  repréfentoit  qu'on  n'avoit  pas  manqué 
de  courage ,  mai^  de  conduite  ;  que  cependant  on 
n'avoit  pas  eu  un  auffî  grand  défavaatage  qu'on 
pouvoit  croire  >  fi  Ton  fàifoît  attention  que  de 
fimples  ouvriers  9  peu  au  fait  desbatailles  y  avoient 
combattu  contre  les  premiers  guerriers  de  la 
jGrece  ^  les  plus  habiles  &  les  mieœc  exer^si  :  queJa 
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multitude  des  chth  (  ils  étoient  au  nombre  dé 
quinze  )  avoit  nui  beaucoup ,  fans  compter  le  peu 
d'ordre  &  d'ôbéiflance  :  que ,  fi  Ton  choififlbit  des 
généraux  expérimentés ,  qui  pendant  l'hiver  difpo* 
faflent  un  corps  nombreux  d'infanterie  pefante  en 
fourniflant  des  armes  à  ceux  qui  en  manquoient  ^ 
alors  la  bonne  difcipline,  jointe  à  la  bravoure  y' 
feroit  triompher  des  ennemis  :  que  ces  deux  vertus 
fe  fortifîeroient  par  leur  union  ;  que  la  première 
fe  perfeâionneroit  au  milieu  des  périls ,  &  que 
l'autre ,  foutenue  de  la  fcience ,  feroit  plus  ferme 
&  plus  réfolue  :  qu'il  ne  falloit  éUre  que  peu  de 
généraux ,  leur  donner  plein  pouvoir ,  &  faire 
ferment  de  leur  obéir  en  toutes  chofes  ;  que  les 
réfolutions  en  feroient  plus  fecrettes ,  qu'elles 
s'exécuteroient  avec  plus  d'ordre  &  de  promp« 
titude.  — ^ 

L'avis  d'Hermocrate  ayant  été  approuvé ,  lui-- 
même  fut  éla  général  avec  deux  autres.  Après 
quoi  l'on  envoya  à  Corinthe  &  à  Lacédémoné  p 
tant  pour  renouveller  l'alliance  avec  ces  deux 
républiques  ^  que  pour  les  engager  à  faire  diver- 
fion  9  afin  de  détacher  les  Athéniens  de  la  Sicile  •  ou 
de  les  empêcher  au  nibins  d'y  âiire  paiGsr  des  ren* 
forts.  On  envoya  auffî  à  Camarine ,  fur  la  nouvelle 
que  les  Athéniens  y  avoient  envoyé  pour  renon«« 
yelier  leur  alliance  avec  cette  ville»  Uewxmrate 
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y  arriva  de  la  part  des  Syracufains ,  &  parla  aL 
^aas  l'aflemblée  : 

NoHS  avons  été  députés  vers  vous ,  Camari-  JJ^ 
niens ,  non  dans  la  crainte  que  vous  ne  foy et  jJJS^L^  ^ 
effrayés  des  forces  aâuelles  de  nos  ennemis, 
mais  plutôt  de  peur  qu'avant  que  vous  ayez  riea 
entendu  àe  notre  part ,  vous  ne  vous  laiffiez 
ieduire  par  leurs  dtfcours  artificieux.  Ils  viennent 
en  Sicile  fous  le  prétexte  qulls  vous  ont  annoncé  , 
&  avec  rintention  que  bous  foupçonnons  tous» 
Il  me  femble  qu'ils  cherchent  moins  à  rétablir  les 
Léontins  ^  qu'à  s'établir  eux-mêmes  à  notre  place* 
En  effet ,  il  n'y  auroit  pas  de  raifon  de  rétablir  les 
villes  de  Sicile  lorfqu'ils  renverfent  ceHes  qui 
font  voiiines  de  l'Attique;  de  s'intéreffer  pour  les 
Léontins  qui  font  Cbalcidiens ,  à  caufe  de  l'ori- 
gine commune,  lorfqu'ils  aflerviflent  les  Chalcir" 
diens  d'Çubée  dont  les  Léontins  font  une  colonie» 
Mais  c'eft  dans  le  même  principe  qu'ils  fe  font 
emparés  des  villes  de  leur  voifinage ,  &  qu'ils 
cherchent  à  envahir  les  nôtres*  Les  Ioniens  6C 
tous  les  alliés  qui  tiroient  d'eux  leur  origine  ^ 
leur  avoient  déféré  d'eux-mêmes  te  commande-^ 
ment  pour  qu'ils  humiliaflfent  les  Perfes  :  ils  les 
ont  affujettis  ;  les  uns ,  parce  que ,  difoient-its ,  ils 
tvoient  refuié  le  fervice  ;  les  autres ,  parce  qu^ls 
U  faifoient  une  guerre  mutuelle  i  tous  ,,en  un  mot  ^ 
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fous  mille  prétextas  fpécieinc.  Ils  n'ont  pas  COflfV 
battu  contre  les  Perfes  pour  la  liberté  des  Grecs,^ 
ni  les  Grecs  pour  fe  délivrer  du  joug  :  mais  les 
uns  ont  pris  les  armes  pour  qu'on  leur  fut  alTervi 
plutôt  qu'aux  PerfeS  ;  tandis  que  les  autres ,  en 
fe  délivrant  de  ceux-ci ,  fe  font  donné  un  nouveau 
maître  plus  adroit  &  plus  politique» 

Mais  nous  ne  fommes  pas  venus  a'ccufer  un 
peuple  évidemment  coupable  ,  &  expofer  fed 
injuftices  dont  le  détail  feroit  trop  facile  :  je 
viens  plutôt  nous  reprocher  à  nous-mêmes  d'être 
aufli  peu  touchés  de.  l'exemple  des  autres  Grecs^ 
qui  fe  font  vus  afTervis  par  les  Athéniens  faute 
de  s'être  ligués  pour  repoufier  le  )oug.  Nous 
voyons  qu'Athènes  emploie  aujourd'hui  contre 
nous  les  mêmes  artifices  ^  qu'elle  s'annonce  pour 
vouloir  rétablir  les  Léontins  dont  l'origine  efl  la 
même  que  la  fienne ,  pour  vouloir  fecourir  les 
Egeftains  qui  font  its  alliés  ;  &  nous  différons  à 
nous  réunir  !  &  nous  tardons  à  lui  apprendre  , 
avec  une  fierté  noble ,  que  nous  ne  fommes  ni  des 
Ioniens ,  ni  des  Hellefpontiens ,  ni  des  infulaires 
qui ,  paiTant  tour*à-tour  de  la  domination  des  Perfes 
à  une  autre ,  ne  font  que  changer  de  maîtres  fans 
cefier  d'être  efclaves  ;  mais  des  Doriens ,  amis  de 
la  libq-té ,  venus  du  Péloponèfe ,  d'un  pays  libre  , 
pour  habiter  la  Sicile!  Attendrons-nous  que  les 
Athéniens  nous  aflerviflent  en  détail,  lorfque. 
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iious  favons  que  c'efl-Ià  le  feul  moyen  de  novs 
vaincre  y  lorfque  nous  voyons  qu'ils  cherchent 
k  nous  divifer ,  à  armer  Siciliens  contre  Siciliens» 
enfin  à  nous  nuire ,  où  par  la  féduâion  de  leurs 
beaux  difcours  ^  ou  par  Fefpoir  de  leur  alliance  » 
ou  par  la  perfpeûive  de  quelque  autre  avantage  } 
Lorfqu^tne  ville  Sicilienne ,  un  peu  éloignée  9  aura 
été  aflujettie ,  croirons-nous  chacun  que  le  péril 
ne  viendra  pas  jufqu'à  nous  ;  que  le  malheureux 
aâuel  le  fera  feul ,  que  c'efl  une  viâime  facrifîée 
pour  tous  ?  Si  les  autres  Siciliens  s'imaginent  que 
les  Syracufains  feulement  font  ennemis  des  Athé'- 
niens ,  que  pour  eux  ils  n'ont  rien  à  démêler  avec 
Athènes  ^  qu'ils  auroient  tort  de  s'expofer  pouf 
ma  patrie  ;  ils  doivent  croire  plutôt  que  même 
dans  Syracufe  ils  combattent  pour  leur  patrie 
autant  que  pour  la  mienne ,  avec  .d'autant  plus  de 
sûreté  que  nous  attaquerons  de  concert  Tennemt 
commun  3  &  qu'ils  ne  feront  pas  dépourvus  de 
fecours  par  ma  perte  :  ils  doivent  croire  que  ce 
n'efl  pas  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis  que 
les  Athéniens  nous  pourfuivent  ;  ntais  que ,  fous 
prétexte  de  notre  inimitié  ^  ils  veulent  s'afliirer 
l'amitié  des  autres  peuples.  Si  y  par  un  fentiment 
de  crainte  ou  de  jaloufîe  qu'il  eft  naturel  de  con- 
cevoir contre  la  puiiTance  &  la  grandeur  ^  ils 
défirent  que  Syracufe  éprouve  afiez  de  défaites 
.pour  être  humiliée  >  mais  non  une  deâruâioA 
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totale  9  parce  que  leur  sûreté  dépend  de  nctr* 
confervation  ;  ce  qu'i^  demandent  n'eil  pas  au 
pouvoir  de  Thomme ,  qui  ne  peut  à  fon  gré  diri« 
ger  le  cours  de  la  fortune.  S'ils  font  trompés 
dans  leur  attente  3  les  malheurs  qui  les  accable^ 
ront  eux-mêmes  leur  feront  regretter  peut-être 
de  ne  pouvoir  plus  porter  enyie  à  notre  profpé^ 
rite.  Mais  il  n'y  aura  plus  de  remède  ^  parce  qu'ils 
ne  nous  auront  pas  fecourus  ^  qu'ils  n'auront  pris 
aucune  part  à  des  dangers  où  ils  avoient  réelle^ 
ment  autant  d'intérêt  que  nous  ;  car  la  ruine  de 
Syracufe  entrwieroit  certainement  celle  de  toute 
la  Sicile. 

Pi|i(que  f  placés  fur  nos  frontières ,  vous  ètet 
après  nous  les  plus  voiiins  du  péril ,  vous  devriez  ^ 
Camariniens ,  prévoir  les  malheurs  ^  &  ne  pas 
nous  fecourir  foiblement  comme  vous  faites.  Vous 
auriez  d&  vous  rendre  de  vous-mêmes  à  Syracufe , 
BOUS  exhorter ,  nous  eiicourager  avec  la  même 
ardeur  que  vous  imploreriez  notre  fecours  fi  les 
Athéniens  euflent  attaqué  d'ahord  Camarine.  Mais 
ni  vous ,  ni  d'autres  vous  n'avez  eu  encore  cette 
penfée.  Vous  direz  peut-être ,  pour  couvrir  votre 
lâcheté  du  voile  de  la  juftice ,  que  vous  avez 
conclu  une  alliance  avec  Athènes  ainfi  qu'avec 
Syracufe.  Maïs  cette  alliance ,  ce-n'eâ  pas  contre 
vos  amis  que  vous  l'avez  conclue ,  mais  contre 
les  emifiais  ijui  viendroient  vous  affaillir.  Votif 
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TOUS  êtes  engagés  de  fecourir  les  Athéniens  s'ils 
étoient  attaqués ,  &  non  s'ils  attaquoient ,  comme 
ils  font  à  préfent.  Les  habitans  de  Rhege  eux^ 
mêmes ,  qui  font  Chalcidiens ,  ne  croient  pas 
devoir  fe  joindre  à  eux  pour  rétablir  les  Léontins 
qui  font  pareillement  Chalcidiens.  Mais  lorfque 
le  peuple  de  Rhege ,  regardant  comme  fufpeô  le 
prétendu  aôe  de  juftice  d'Athènes  ,  montre  une 
fagefle  qui  femble  peu  naturelle  dans  la  conjonc* 
ture  9  ne  feroit-il  pas  étrange  que  vous ,  qui  natu« 
rellement  devriez  être  plus  fages  dans  le  péril 
qui  vous  menace ,  vous  voulufliez  prêter  la  maia 
à  des  hommes  vos  ennemis  dans  le  cœur ,  &  vous 
réunir  à  ces  ennemis  mt^els  pour  perdre  ceux 
qui  vous  font  unis  par  le  fang  ? 

Ne  vous  permettez  pas ,  ô  Camariniens  !  une 
pareille  injuftice  ;  fecourez  «>  nous  plutôt ,  fans 
craindre  la  puifiance  des  Athéniens  qui  ne  feront 
redoutaUes  qu'autant  que  nous  nous  diviferon^ 
au  gré  de  leurs  defirs.  Quoiqu'ils  nous  aient  atta« 
qués  feuls  &  même  vaincus  dans  un  combat  »« 
ils  fe  font  vus  néanmoins  obligés  de  ie  retirer 
promptement ,  fans  pouvoir  exécuter  leur  projet» 
Loin  donc  de  nous  décourager  dans  nos  délibéra^^ 
tions  communes,  portons-nous  avec  plus  d'ardeur 
i  former  une  ligue ,  &  penfons  que  nous  (erons 
iecourus  par  les  Péloponéfieas  bien  Atpérieurs 
aux  Athéniens  ea  bravoure.  Ne  r^anfoc  jfM 
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comme  jafle  à  notre  égard  &  sûre  pour  voti9  p 
la  précaution  de  garder  la  neutralité ,  fous  pré-* 
texte  que  vous  êtes  alliés  des  uns  &  des  autres». 
Cette  neutralité  n'eft  pas  auffi  }ufle  qu'elle  le 
paroît.  Car  fi ,  faute  d'avoir  obtenu  votre  fecours  , 
nous  fommes  vaincus  &  les  Athéniens  viâorieux  • 
qu'aurez-vous  fait  autre  chofe,  finon  avoir  permis 
la  ruine  de  Syracufe  &  favorifé  l'ambition  d'Athè- 
nes ?  Cependant  il  efl  plus  beau  de  vous  attacher  à 
des  peuples  attaqués  qui  vous  font  unis  par  le 
fang ,  &  de  travailler  avec  eux  au  bien  commun 
de  la  Sicile ,  que  de  vous  prêter  aux  uiurpations 
des  Athéniens  vos  prétendus  amis. 

Pour  conclure,  je  dis,  en  un  mot,  qu'il  eÙ: 
inutile  de  vous  inftruire  vous  &  les  autres  peu- 
ples fur  des  objets  dont  vous  n'êtes  pas  moins 
inflruits  que  nous.  En  vous  exhortant  à  fuivre 
nos  conféils,  nous  proteftons,  fi  vous  ne  les 
fuivez  pas,  que  Doriens  nous  fommes  trahis  par 
des  Doriens ,  &  attaqués  par  des  Ioniens  nos 
^ennemis  naturels.  Si  les  Athéniens  parviennent  à 
nous  vaincre ,  ils  nous  vaincront  par  votre  faute, 
&  ils  auront  tout  l'honneur  d'une  viftoire  dont 
le  prix  fera  pour  eux  de  dominer  celui  même 
auquel  ils  en  feront  redevables.  Si  nous  fommes 
vainqueurs ,  vous  ferez  punis  comme  auteurs  des 
rifques  que  nous  aurons  courus.  Délibérez  donc  ^ 
le  choififlez  en  ce  Jour,  ou  une  fervitude  qm 
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ifte  vous  offre  aucun  péril  pour  le  moment ,  ou 
l'avantage  de  vaincre  avec  nous ,  &  par-là  de  ne 
pas  vous  donner  honteufement  des  maîtres ,  &C 
d'éviter  notre  inimitié  qui  ne  feroit  point  pafla- 
gère 

Il  n'étoit  pas  facile  de  répondre  au  difcoursT 
d'Hermocrate ;  Eupheme,  député  des  Athéniens, 
y  répond  avec  une  adrefle  &  une  fubtilité  d'autant 
plus  propres  à  gagner  les  auditeurs ,  qu'elles  fe 
cachent  fous  un  ton  de  fincérité  &  de  franchife. 

Camariniens ,  dit-il ,  nous  étions  venus  pour  DtrcMh  im 
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renouveller  avec  vous  notre  ancienne  alliance  ;•«»«  canu- 

rinicfis  »  ca  ré« 

mais ,  puifque  le  député  de  Syracufe  s'eft  déchaîné p^fc^  *  ««w 
contre  notre  république ,  il  eu  néceflaire  de  lui 
répondre ,  &  de  montrer  que  nous  avons  droit  à 
l'empire  dont  nous  fommes  en  poffeifion.  Il  en  a 
donné  lui-même  la  meilleure  preuve ,  en  difant 
^ue  les  Ioniens  furent  toujours  ennemis  des  Do* 
riens.  Nous  qui  fommes  Ioniens ,  nous  avons 
cherché  à  fecouer  le  Joug  du  Péloponèfe ,  dont 
les  habitans  font  Doriens ,  voifins  de  notre  pays  ^ 
&  fupérieurs  à  nous  en  nombre.  Après  la  défaite 
des  Perfes ,  pourvus  d'une  puiffante  flotte ,  nous 
nous  fommes  affranchis  de  l'empire  des  Lacédé- 
moniens  :  nous  penfions  que  le  feul  droit  qu'ils 
avoient  de  nous  commander  ^  c'eft  que  pour  le 
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moment  ils  étoient  les  plus  forts.  Nous  noxxi 
fommes  rendus  les  chefs  des  peuples  qui  aupa- 
ravant obéiiToient  au  monarque  barbare  ^  per« 
fuadés  que  »  pour  nous  fouftraire  entièrement  à 
la  domination  des  Péloponéfiens  ,  nous  devions 
nous  procurer  une  puifTance  capable  de  leur  réiif- 
ter.  Et  9  à  dire  vrai  i  n'eft-ce  pas  avec  )uAice  que 
nous  avons  foumis  à  notre  empire  ces  Ioniens  & 
ces  infulaires  que  les  députés  de  Syracufe  nous 
reprochent  d*avoir  aflervis ,  quoiqu'ils  partagent 
notre  origine  ?  Ils  font  venus  avec  les  Perfes  atta- 
quer leur  mère  commune  ;  ils  n'ont  pas  eu  le 
courage  de  s'armer  contre  eux ,  ni  de  fe  retirer 
en  brûlant  leurs  maifons  de  leurs  propres  mains , 
comme  nous  qui  avons  abandonné  notre  ville. 
Après  avoir  accepté  le  joug  de  la  fervitude ,  ils 
ont  voulu  nous  l'impofer  à  nous-mêmes.  Ainii  nous 
leur  commandons ,  parce  que  nous  en  fommes 
dignes ,  parce  que  nous  avons  fourni  le  plus  grand 
nombre  de  vaifTeaux ,  &  que  nous  avons  montré 
un  zèle  k  toute  épreuve  pour  le  falut  de  la  Grèce  ; 
tandis  qu'eux ,  montrant  le  même  zèle  pour  les 
Barbares  ,  ont  cherché  à  nous  perdre  :  nous  leur 
commandons ,  parce  que  nous  deârions  d'avoir 
des  forces  fuffifantts  pour  tenir  t^te  aux  Pélopo- 
néfiens ,  pour  ne  paà  fuivre  les  aufpices  d'un 
autre ,  nous  qui  avions  détruit  la  puifTance  du 
monarque  afîaticpie^  qui  nous  étions  expofés  pour 
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la  liberté  des  Ioniens  plus  encore  que  pour  celle 
des  autres  Grecs  &  même  pour  la  nôtre.  Or^ 
fans  doute  9  on  ne  doit  faire  un  crime  à  perfomie 
de  pourvoir  à  fa  propre  sûreté. 

C'efi  pour  notre  sûreté  encore  que  nous  fommes 
venus  aujourd'hui  en  Sicile;  j'ajoute ,  Camari« 
niens ,  que  c'eil  pour  votre  avantage  ;  &  je  le 
prouve  par  les  reproches  que  nous  font  les  Syra« 
cufains ,  par  les  foupf  ons  mêmes  qde  vous  avez 
conçus  contre  nous  9  ces  foupçons  qui  vous  infpi^ 
rent  une  û  grande  frayeur.  Oui,  fans  doute,  quand 
répouvante  rend  foupçonneux ,  on  fe  laiiTe  gagner 
fur  le  champ  par  la  féduâion  des  paroles  ;  mais 
enfuite  j  tû^  il  queftion  d'agir ,  on  confulte  fe$ 
intérêts.  La  même  crainte  qui  nous  a  fait  deiirer 
l'empire  dans  la  Grèce ,  nous  amené  en  Sicile  pour 
régler  tont  sûrement  avec  nos  amis ,  pour  les 
fouftraire  à  la  fervitude  &  non  pour  les  aflervir 
nous-mêmes.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  nous 
nous  occupons  de  vous  fans  un  motif  d'intérêt 
t^erfonnel.  Si  vous  fubfiftez ,  fi  vous  êtes  aSet 
forts  pour  réiifter  aux  Syracufaîns^  ils  feront 
moins  en  état  d'envoyer  du  fecours  dans  le  Pélo- 
ponèfe,  &  par-là  de  nous  porter  préjudice.  Nous 
fommes  donc  les  plus  întérefles  à  votre  confer- 
Vation.  C'eft  pour  cela  encore  que  nous  devons 
rétablir  les  Léontins  »  &  que ,  loin  de  les  aâojettir 
comme  les  Chalcidiens  d?Ëubée  dont  ils^partâgent 
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rbrigine ,  nous  devons  les  rendre  puiffans ,  afiri- 
qu'étant  voifins  de  Syracufe  ils  inquiètent  pour 
nous  cette  ville.  Quant  aux  guerres  que  nous 
foutenons  en  Grèce,  nous  pouvons  par  nous* 
mêmes  faire  tête  au  Péloponèfe.  Les  Chalcidiens 
d'Eubée  que ,  par  un  trait  d'inconféquence  9  àk*- 
on  9  nous  avons  afiujettis ,  tandis  que  nous  venons 
mettre  en  liberté  ceux  de  Sicile ,  peuvent  nous 
fervir  par  le  tribut  qu'ils  nous  paient  &  non  par 
les  troupes  qu'ils  nous  fournifTent.  Les  Léontins , 
au  contraire ,  &  les  autres  Siciliens  nos  amis ,  ne 
nous  Serviront  qu'autant  qu'ils  feront  libres.  Or , 
pour  un  monarque,  &  pour  une  république 
qui  commande  9  tout  ce  qui  eft  utile  eft  conve- 
nable :  ils  ne  s'attachent  qu'à  ceux  fur  lefquels  ils 
peuvent  compter ,  &  fe  font  des  amis  ou  des 
ennemis  fuivant  les  circonftances.  Notre  avan-r 
tage  en  Sicile ,  n'efl  pas  d'opprimer  nos  amis  ^ 
mais  de  les  fortifier  pour  afFoiblir  nos  ennemis. 
On  doit  d'autant  moins  fe  défier  ici  de  nous ,  qu'on 
lious  voit  traiter  ailleurs  nos  alliés  félon  qu'ils 
peuvent  nous  fervir.  Nous  les  affujettiffons  pour 
la  plupart ,  &  nous  en  exigeons  avec  rigueur  un 
tribut.  Nous  laiflbns  les  habitans  de  Chio  &  de 
Méthymnie  fe  gouverner  par  leurs  propres  loix  ^ 
afin  d'en  obtenir  des  vaifieaux.  Nous  en  laifibns 
d'autres  abfolument  libres  de  nous  fecourir  dans 

là  guerre ,  quoiqu'ils  habitent  des  îles  &  que  nous 

puiffions 
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puîflions  fans  peine  les  foumettre ,  parce  qu*étant 
volfins  du  Péloponèfe,leur  pofition  nous  eft  favo- 
rable. Il  eft  donc  à  préfumer  que  nous  nous  con- 
duirons en  Sicile  félon  les  mêmes  principes ,  nous 
réglant  fur  notre  intérêt  ^  &  fur  la  crainte  que 
nous  avons  de  Syracufe. 

Lçs  Syracufains  ambitionnent  de  vous  dominer: 
ils  voudroîent ,  fans  doute ,  en  vous  déterminant 
à  vous  liguer  avec  eux  par  la  défiance  qu'ils  vous 
infpirent  contre  nous  ,  &  en  nous  obligeant , 
foit  par  la  force  des  armes ,  foit  par  les  fecours 
qu'ils  nous  retireront,  à  partir  fans  avoir  rien 
fait  ;  oui ,  ils  voudroient  commander  eux-mêmes 
d;ins  la  Sicile  :  ce  qui  arrivera  infailliblement,  û 
vous  vous  rendez  à  leurs  defirs.  Car  nous  ne  pour- 
rons plus  raflembler  &  tranfporter  dans  ces 
régions  d'auffi  grandes  forces  ;  &  les  Syracufains 
auront  afiez  de  puifTance  pour  vous  affujettir 
lorfque  nous  ferons  éloignés.  Le  fait  même  fufHt 
pour  convaincre  celui  qui  penferoit  autrement. 
Vous  nous  avez  attirés  par  le  feul  motif  que  nous 
aurions  nous-mêmes  des  rifqùes  à  courir ,  fi  nous 
vous  laifllons  aflTujettir  par  les  Syracufains.  Vous 
ne  devez  donc  pas  fufpeder  à  préfent  la  raifon 
même  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  nous  per- 
fuader  ;  vous  ne  devez  pas  avoir  des  foupçons 
parce  que  nous  avons  amené  une  armée  confidé- 
rable  pour  combattre  la  puiflance  de  Syracufe , 
Tome  II.     '  D 
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dont  il  (avtt  voua  défier  bien  plus  que  de  h  tépfî^ 
blique  d'Athènes.  Il  eft  impoffiWe  aux  Athéniens 
de  reftef  en  Sicile  fi  vous  ne  les  foutenez;  &t 
<j[uand  ils  feroient  afTez  perfides  pour  la  fobjuguef 
toute  entière^  ils  ne  pourraient  garder  cette  con- 
quête ,  vu  leur  extrême  éîoignement  9  &  la  difli- 
culte  de  retenir  foits  leur  obéiflfance  de  grandes 
villes  que  défendent  des  troupes  de  terre  de  toute 
efpece.  Quant  aux  Syracufains  ,  qui  font  près  de 
vous  ^  nctti  avec  une  armée ,  ntais  avec  une  ville 
oii  ils  trouvent  des  forces  fupérieures  à  celles  qui 
nous  accompagnent,  ils  cherchent  fans  ceffe  à 
vous  opprimer ,  &  dès  que  l'accafion  s'offrira ,  ils 
ïa  faifiront.  Ils  l'ont  déjà  fait  voir  dans  mille  cir- 
confiances ,  &  fur-tout  à  l^^égard  des  Léontins* 
Encore  aujourd'hui ,  comme  fi  vous  étiez  dénués 
de  fens ,  iïs  ont  le  front  de  vous  animer  contre 
ceux  qiri  répriment  leurs  effotts ,  &  qui  jufqu'à 
ce  jour  les  ont  empêchés  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  Sicile.  Nous  vous  exhortons  avec  bien  plus  de 
raifort  à  pourvoir  à  votre  sûreté,  &  â  ne  pas 
abahdonner  les  avantages  que  nous  pouvons  noiw 
procurer  mutuellement.  Soyez  convaincus  que  les 
Syracùfains ,  même  fans  alliés ,  auront  toujours 
par  leiM*  grand  nombre  la  fecilité  de  vous  opprî- 
tner ,  &  que  vous  n'aurez  pas  fouvent  celle  de 
vous  défendre  contre  eux  avec  des  fecours  auffi 
jmiflans.  Si ,  par  vos  défiances  ^  vous  éloignez  ces 
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fecours  fans  qu'ils  aient  pu  vous  fervir,  ou  fi  vous 
les  laifTez  ruiner  par  une  défaite ,  inutilement  les 
rappellerez- vous  dans  la  fuite  lorfqu'ils  feront 
trop  foibles  pour  vous  arracher  à  Toppreffion, 

N'écoutez  donc  pas  ,  citoyens  de  Camarine  Sc 
des  autres  villes ,  n'écoutez  pas  les  calomnies  de 
Syracufe.  Vous  venez  d'entendre  quels  font  les 
foupçons  qu'on  a  contre  nous,  je  vous  les  aï 
cxpofés  avec  franchife  ;  pour  achever  de  vous 
déterminer,  je  vais  reprendre  en  peu  de  mots 
tout  ce  que  j'ai  dit.  Nous  dominons  fur  plufieurs 
des  Grecs  pour  ne  pas  obéir  à  d'autres;  nous 
voulons  mettre  en  liberté  les  Siciliens  pour  ne 
pas  en  recevoir  de  préjudice  ;  il  eft  beaucoup 
de  chofes  que  nous  fommes  contraints  de  faire  » 
parce  qu'il  nous  faut  prendre  beaucoup  d^  pré- 
cautions. Nous  avons  fecouru  en  tout  temps  ceux 
d'entre  vous  qui  font  opprimés ,  &  nous  les  fecou- 
rons  encore  à  préfent ,  non  pas  de  nous-mêmes  , 
mais  parce  qu'on  nous  appelle.  Ne  cherchez  pojnt, 
ce  qui  feroit  maintenant  difficile,  à  nous  détourner 
de  notre  entreprife ,  ni  comme  juges ,  ni  comme 
cenfeurs  de  notre  conduite.  Prenez  dans  notre 
aôivité  naturelle  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'utile  pour 
vous  :  profitez  fie  notre  ardeur ,  &c  croyez  qu'elle 
n'a  pas  nui  également  à  tout  le  monde  ;  mais  qu'elle 
a  fervi  au  plus  grand  nombre  des  Grecs  dans  tous 
les  pays^  même  dans  ceux  où  nous  ne  comman-; 
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dons  pas*  Quiconque  veut  opprimer  ou  craîot  ié 
rêtre ,  sûr  d'être  attaqué  ou  défendu  par  les  Athé- 
niens ,  trouve  néceflairement  dans  eux ,  ou  des 
ennemis  qui  le  répriment ,  ou  des  proteôeurs  qui 
le  (auvent.  Ne  rejetiez  donc  pas,  Camariniens, 
.une  reffource  toujours  prête  pour  ceux  qui  l'im- 
plorent ,  &  que  vous  avez  aduellement  en  votre 
difpofition.  Joignez  nos  forces  aux  vôtres  pour 
pouvoir  tenir  tête  à  vos  adverfaires,  &  au  lieu 
d'avoir  fans  ceflfe  à  redouter  les  Syracufains ,  ayez 
enfin  le  courage  de  les  attaquer  vous-mêmes.  -* 

Le  peuple  de  Camarine  fe  défioit  de  l'intention 
des  Athéniens,  &  redoutoit  les  menaces  des  Syra- 
cufains :  il  prit  donc  le  parti  de  rendre  quelque 
fervice  à  Syracufe  ;  mais  pour  qu'Athènes  vifto- 
rieufe  n'eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre ,  il  répondit  » 
après  quelque  délibération ,  qu'étant  également 
allié  des  uns  &c  des  autres ,  il  ne  vouloit  fe  mêler 
de  leurs  différends  que  pour  les  accorder,    ' 

Cependant  les  députés  envoyés  par  Syracufe  à 
Lacédémone ,  y  étoient  arrivés  ;  Alcibiade  y  arriva 
bientôt  avec  les  autres  bannis ,  ayant  pris  (es 
aflurances  pour  traiter  avec  les  Lacédémoniens 
dont  il  avoit  été  jufqu'alors  l'ennemi  le  plus 
déclaré ,  &  avec  lefquels  la  haine  contre  fa  patrie 
le  réconcilia  II  panit  dans  leur  affemblée,  & 
leur  adreiTa  un  diicours  oii  9  après  avoir  juitifié  fa 
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'conduite  à  leur  égard ,  îl  leur  dévoile  les  projets 
4' Athènes  &  les  moyens  de  les  traverfer. 

Lacédémoniens ,  dît  -  îl ,  il  faut  commencer  .  pire  ^mj 
d'abord  par  me  juftifier  auprès  de  vous,  de  peur  au»  Lmc^dé- 
que  les  préventions  que  vous  pourriez  avoir 
contre  moi  ne  nuifent  au  confeil  que  je  vais  vous 
donner.  Mes  ancêtres  ayant  renoncé ,  pour  un 
mécontentement  particulier,  au  droit  public  d'hof- 
pitalité  qu^ils  avoient  àLacédémone,  je  renouai, 
moi ,  cette  amitié  rompue,  par  les  fervices  que  je 
vous  rendis  fur-tout  dans  votre  difgrace  de  Pylos. 
Quoique  je  continnafFe  à  fîgnaler  pour  vous  mon 
attachement ,  vous  fîtes  la  paix  avec  Athènes 
par  Tentremife  de  mes  adverfaires  (i) ,  &  vous 
accrûtes  leur  puiflance  en  même  temps  que  vous 
me  fîtes  un  affront.  Irrité  de  ce  mauvais  procédé, 
je  pris  le  parti  des  peuples  de  Mantinée  &  d'Argos, 
je  vous  travetfai  dans  mille  autres  circonfiances  » 
&  vous  fis  tout  le  mal  que  je  pus  vous  faire.  Si 
donc  VOUS  m'en  vouliez ,  quoique  à  tort ,  lorfque 
je  vous  deffervois ,  vous  changerez  de  difpofition 
à  mon  égard,  fi  vous  confidérez  le  vrai  motif  qui 
m'a  fait  agir.  Je  dis  la  mBme  chofe  de  l'idée  peu 
avantageufe  que  pourroit  donner  de  moi  tnoa 

(i)  La  paîx  avoit  été  conclue  par  Tentremife  fur-^oui 
de  Nicias ,  ennemi  d' Alcibtadc. 
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dévouement  au  peuple.  Ma  famille  fut  toujours 
contraire  aux  tyrans  d'Athènes  :  or ,  dans  un  état, 
on  ne  peut  être  oppofé  à  quelques  hommes  qui 
dominent,  fans  être  partifan  de  la  multitude. 
Voilà  le  principe  de  mon  zèle  à  défendre  le  peuple. 
D'ailleurs  »  ma  république  étant  attachée  à  la  dé« 
mocratie ,  j'étois  bien  obligé ,  malgré  moi,  de  m*ac« 
commoder  à  cette  conilitution.  J'ai  tâché  du  moins^ 
en  gouvernant ,  de  faire  paroître  plus  de  modéra-» 
tion  que  ne  le  comporte  la  licence  démocratique* 
Notre  fiecle  ni  celui  de  nos  pères  n'ont  manqué 
de  citoyens  qui  portent  le  peuple  à  la  violence  : 
ce  font  eux  qui  m'ont  fait  exiler.  Tant  que  j'ai  été 
à  la  tête  des  affaires ,  j'ai  cru  devoir  maintenir  une 
forme  de  gouvernement  que  je  trouvois  établie  » 
^vec  laquelle  Athènes  étoit  devenue  la  plus  puif- 
fante  des  villes  &c  la  plus  indépendante.  Car  les 
plus  fenfés  d'entre  nous  connoiflbient  la  nature 
de  la  démocratie  ;  je  la  connoiflbis  mieux  que  tout 
autre,  &C  je  pourrois  mieux  que  perfonne  me 
déchaîner  contre  elle.  Mais  je  ne  dirois  Tien  de 
nouveau  fur  l'extravagance  reconnue  de  cette 
adminiftration  ;  je  dis  donc  feulement  qu'il  ne 
me  paroiflbit  point  sûr  de  la  changer  pendant  la 
guerre,  lorfque  vous  étiez  à  nos  portes.  Voilà 
tout  ce  qui  a  pu  vous  indifpofer  contre  moi. 

Voici  maintenant  les  objets  qui  doivent  faire 
là  matière  de  votre  délibération  i  &  fur  lesquels 
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je  dois  vous  çonfeill^r  tomme  en  étant  mieux 
Jflftruît.  Noii9  ibmmes  pafliés  en  Sicile  »  d'abord 
pour  fubjuguer  les  peuples  de  cette  contrée  & 
après  eux  lés  peuples  dltalie  ;  enfuîte  pour  tenter 
d'aflujettir  les  Carthaginois  &C  les  pays  de  leur 
obéi^ançe.  Tous  ces  projets  ou  la  plus  grande 
partie  étant  achevés ,  nous  devions  attaquer  auffi* 
tôt  le  Péloponèfe  avqc  les  foldats  grecs  de  toute 
h  Sicile  »  &ç  Us  troupes  foudoyées  de  plufîeurs 
Barbares ,  les  Ibères  ^  autres  qui  paâent  pour 
les  plus  belliqueux.  Enveloppant  tout  le  Pélopo* 
nèfe  avec  les  vaifleaux  que  nous  aurions  fait  conf- 
truire  dans  les  forêts  d'Italie  y  emportant  de  force 
une  partie  des  villes  avec  des  armées  de  terre  qui 
feroient  à  nos  ordres ,  environnant  les  autres  de 
retranchemens ,  nous  efpérions  réduire  fans  peine 
toute  cette  contrée  &  dominer  enfuite  fur  la 
Grèce  entière.  Quant  aux  fubfides  &  aux  vivres, 
les  pays  que  nous  aurions  conquis  dévoient  nous 
en  fournir  fuffifamment  fans  qu'il  fallût  employer 
les  fonds  de  notre  tréfor.  Voilà  quels  étoient  nos 
deffeins  dans  l'expédition  que  nous  venons  d'en- 
treprendre î  j'en  fuis  parfaitement  inftruit ,  &  vous 
pouvez  m'en  croire.  Les  généraux  qui  font  refiés 
en  Sicile  les  exécuteront  s'ils  le  peuvent. 

Il  faut  vous  montrer  à  préient  que ,  û  vous 
négligez  de  fecourir  la  Sicile ,  elle  ne  peut  échap- 
per à  l'ambition  d'Athènes.  Quoique  ks  SiciUeos, 
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ne  {oient  pas  fort  habiles ,  ils  pourroîent  nearî- 
moins ,  s'ils  fe  réuniffoient ,  échapper  encore  au 
danger.  Les  Syracufains  étant  feuls ,  ayant  déjà  ^ 
été  vaincus  quoiqu'ils  aient  raffemblé  leurs  forces, 
&  d'ailleurs  enfermés  du  côté  de  la  mer ,  ne  pour- 
ront réfifter  aux  troupes  que  les  Athéniens  ont 
tranfportées  dans  ce  pays.  La  prife  de  Syracufe 
rendra  ceux-ci  maîtres  de  toute  la  Sicile ,  enfuite 
de  l'Italie ,  &  le  péril ,  comme  je  le  difois  tout-^ 
à  l'heure,  ne  tardera  pas  à  venir  chez  votis.  Ainfi 
croyez  que  vous  n'aurez  pas  feulement  à  délibérer 
fur  la  Sicile ,  mais  fur  le  Péloponèfe ,  fi  vous  ne 
faites  fans  délai  ce  que  je  vais  vous  dire.  Envoyez 
fur  des  vaiffeaux  une  armée  compofée  d'hommes 
qui  puîffent  être  rameurs  dans  le  paffage ,  &  foï- 
dats  à  leur  arrivée  ;  &,  ce  que  je  regarde  comme 
plus  effentiel  qu'une  armée ,  envoyez  un  chef 
Lacédémonien ,  qui  mette  de  la  difcipline  dans  les 
troupes  qu'auront  fournies  une  partie  des  peu- . 
pies,  qui  engage  les  autres  à  en  fournir.  Par-là, 
vos  amis  déclarés  auront  plus  d^affurance ,  & 
ceux  qui  héfitent  de  fe  joindre  à  votre  république, 
le  feront  avec  moins  de  crainte.  Ce  n'eft  pas  tout: 
il  faut  porter  ouvertement  la  guerre  dans  l'At*- 
tique ,  afin  que  les  Syracufains ,  ne  pouvant  douter 
de  l'intérêt  que  vous  prenez  à  eux ,  réfiftent  plus 
vivement  aux  attaquer  des  Athéniens  ,  &  que 
ceux-ci  foient  moins  en  état  d'envoyer  des  ren- 
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forts  en  Sicile,  Il  vous  faut  faifir  &  fortifier  Dé- 
célée ,  ce  que  les  Athéniens  redoutèrent  toujours  , 
€c  la  feule  chofe  à  laquelle  ils  croient  qu'on  ait 
manqué  dans  cette  guerre.  On  eft  sûr  de  caufer 
à  fes  ennemis  un  tort  réel ,  lorfqu'on  eft  inftruît 
de  ce  qu'ils  ont  le  plus  à  craindre  ,  &  qu'on  agit 
en  conféquence  :  car  il  eft  probable  qu'ils  con- 
noiffent  &  qu'ils  appréhendent  ce  qui  peut  leur 
nuire.  Je  ne  détaillerai  pas  tous  les  avantages  que 
vous  vous  procurerez  à  vous-mêmes ,  &  que  vous 
retirerez  à  vos  adverfaires ,  en  fortifiant  Décélée  ; 
voici  les  principaux.  Le  pays  &  toutes  (es  ref- 
fources  feront  à  vous  par  force  ou  autrement.  Vos 
ennemis  feront  privés  auflî-tôt  de  leurs  mines  dti 
mont  Laurium  (i)  ,  du  revenu  qu'ils  tirent  des 
campagnes  &  de  l'adminiftratlon  de  la  juftice ,  & 
fur-toiit  du  tribut  de  leurs  alliés ,  qui ,  vous  voyant 
enfin  faire  la  guerre  avec  vigueur ,  négligeront 
d'acquitter  leur  taxe.  L'exécution  prompte  &  vive 

(x)  Les  Athéniens  avoîent  dans  TAttiqnc ,  fur  le  mont 
Laurium ,  des  mines  fort  riches  dont  ils  tiroient  un  grand 
revenu.  Les  Lacédèmoniens  étant  campés  fur  leur  terri- 
toire, le^empêcheroient  d'exploiter  ces  mines.  Les  amendes 
impotées  aux  citoyens  accufés  &  condamnés  pour  divei;s 
griefs ,  formoient  encore  un  revenu  dont  les  Athéniens  fe 
vcrroient  privés,  parce  que  les  ennemis  étant  dans  leur 
pays ,  ils  feroient  obligés  d'interrompre  ou  de  ralentir  beaus 
coup  l'exercice  des  tribunaux^ 
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de  tout  ceci  dépend  de  vous ,  Lacédémonkns  % 
pour  moi  je  fuis  convaincu  que  la  chofe  eil  pof<» 
iible,  &  je  me  perfuade  que  je  ne  ferois-  poii# 
trompé  dans  mon  attente. 

Au  refle,  ne  me  regardez  pas  comme  f^rpeâ^ 
parce  que  je  me  joins  aux  plus  grands  ennemie 
de  ma  patrie  9  &c  que  je  l'attaque  maintenant  avec 
chaleur  9  moi  qui  paflai  toujours  pour  lui  être 
affeâionné.  Ne  penfez  pas  que  mon  zèle  pour 
vous  {oit  celui  d'un  ennemi  exilé.  Je  fuis  enneoH 
de  ceux  qui  m'ont  chaifé  injuftement  9  &  non  dç 
Lacédémone.  cQmme  vous  le  reconnoîtrez  fi  vous 
fuivez  mes  confeils.  Les  plus  grands  ennemis 
d'Athènes  ne  font  pas  les  Lacédémoniens  qui  lui 
ont  fait  du  mal  lorsqu'ils  étpient  en  guerre  avec 
elle  9  mais  ceux  qui  foulevent  contre  elle  fes  meilr 
leurs  amis.  J'ai  aimé  ma  patrie  lorfque  mes  conci- 
toyens reconnoiiToient  mes  fervices ,  &c  non  à 
préfent  qu'ils  les  paient  d'ingratitude.  D'ailleurs  » 
je  marche  moins  cotrtre  ma  patrie  »  que  je  ne 
cherche  à  la  recouvrer;  &  celui  qui  en  étant 
chaflié  par  une  injuilice  9  tente  tous  les  moyens 
d'y  rentrer  9  l'aime  plus  que  celui  qui  ne  fonge 
pas  à  y  revenir  dès  qu'il  en  eft  exclus  (i).  Vous 

(z)  Qn  (çat  toiue  la  foiblefle  de  la  raifon  d'Alcibiadçw 
Qn  aime  fa  patne  larfqu'on  fupporte  avf  c  douceur  même 
fes  mauvais  traitemens ,  &  qu'99  à^tçh^  à  lui  fiore  du  ikf^ 
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4Î€V€z  donc,  Lacéd^mooiens ,  m*employer  fans 
crainte  dan^  les  circonfiances  les  plus  embarraf- 
&nces  &  les  plus  haiardeufes ,  perfuadés ,  d'après 
la  voix  publique ,  que  fi  Alcibiade  vous  a  fait 
beaucoup  de  mal  étant  votre  ennemi  y  il  peut  vous 
rendre  d'importans  fervices  étant  votre  ami ,  lui 
fur -tout  qui  connoît  les  affaires  d'Athènes  par 
expérience  &  les  vôtres  par  conjeûure.  Croyez 
qu'il  s'agit  maintenant  de  vos  plus  grands  intérêts; 
ne  balancez  pas  à  pafler  en  Sicile  &  à  marcher 
contre  l'Aftique,  Vous  fauverez  un  grand  pays 
avec  le  peu  de  troupes  que  vous  enverrez  à  Syra- 
eufe  ;  vous  détruirez  pour  toujours  la  puiflance 
^ôuelle  d'Athènes  :  &  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
pour  la  fuite,  vous  ferez  les  arbitres  de  toute  la 
Grèce ,  qui  recevra  votre  empire  avec  empreffe- 
ment ,  qui  voui  otéim  par  amour  &  non  par 
crainte.  

Les  confeils  d*Alcibiade  vit  furent  fuîvis  que 
trop  fidellement  pour  le  malheur  de  fa  patrie.  Les 
Lacédémoniens  arrêtèrent  qu'on  fortifîeroit  le 


i*^ 


lors  même  qu'elle  nous  fait  du  mal.  Au  refte ,  il  annonce 
ici  affez  clairement  qu'il  veut  fe  fervir  des  Lacédémoniens 
pour  humilier  la  ville  d'Athènes,  pour  abattre  fa  puiffancc 
&  fon  orgueil,  &  la  réduire  à  recevoir  malgré  elle  cehf 
qu'elle  a  forcé  de  s'exiler^ 


ià  Harangue^ 

pofte  de  Décélée ,  &  que  Gylippe  fe  tranfpor- 
teroit  en  Siàle  avec  un  certain  nombre  de  vaîf- 
feaux.  Le  fiege  de  Syracufe  commencé  ;  les  ou- 
Trages  des  Athéniens  pour  inveftîr  la  rille  &  ceux 
des  Syracufains  pour  la  défendre ,  une  rupture 
ouverte  entre  Athènes  &  Lacédémone  ;  voUà  ce 
qui  remplit  la  campagne  &  la  dix-feptieme  année 
de  la  guerre.  Il  eâ  bon  d'avertir  avant  de  palTer 
au  livre  feptieme ,  que  tout  le  iiege  de  Syracufe 
eft  le  plus  beau  morceau  de  narration,  de  Thucy- 
dide >  par  la  multiplicité  Se  la  variété  des  événe- 
nens  autant  que  par  la  manière  dont  l'hîAoriea 
les  préfente. 
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jusqu'alors  les  Athéniens  a  voient  eu  quel- 
ques avantages  ;  mais  l'arrivée  de  Gylippe  avec 
les  fecours  de  Lacédémone  &  de  Corinthe ,  chan- 
gea la  face  des  chofes  ;  fans  s'effrayer  d'un  léger 
échec  qu'il  avoit  efluyé  d'abord ,  il  empêcha  les 
affiégeans  de  fermer  leur  circonvaliation  ^  les 
enferma  eux-mêmes  par  un  mur  &  des  forts  qu'il 
£t  conftruire ,  ranima  Le  courage  des  afliégés ,  & 
les  fit  fecourir  plus  puiffamment  par  les  autres  ' 
Siciliens  dont  il  parcourut  les  villes.  Nicias  étoit , 
fans  doute ,  un  général  fort  habile  9  un  honuntf 
prudent  &  fage  ;  mais  il  montra  jufqu'à  la  fin  , 
dans  toutes  Tes  opérations ,  une  lenteur  qui  ruina 
fans  reffource  fes  troupes  de  terre  &  de  mer.  Il 
avoit  commencé  trop  tard  le  fiege  de  Syracufe^ 
&  il  ne  fut  pas  l'abandonner  à  propos ,  lorfqu'il 
étoit  encore  poflîble  de  fauver  une  grande  partie 
de  la  flotte  &  des  foldats.  Quoi  qu'il  en  foit , 
voyant  que  fes  forces  diminuoient  tous  les  jours , 
&  que  celles  des  ennemis  augmentoient  ^  il  dé- 
pêcha à  Athènes ,  &  écrivit  au  peuple  une  lettre 
qui  fut  lue  en  pleine  alTemblée.  Voici  e»  quels 
termes  elle  étoit  conçue  : 

Athéniens  ^  nous  vous  avons  déjà  informés  par  i.cni[««ei«i 
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tfto  a«  Aûii»  j^Q^  dépêches  ^  de  plufieurs  détails  &  fuccès  dé 
notre  entreprife  ;  mais  il  eft  fur-tout  à  propos 
aujourd'hui  que  Vous  facbiet  Tétat  préfent  des 
affaires ,  pour  que  vous  y  donniez  ordre.  Nous 
avions  eu  l'avantage  fur  les  Syracufâins  dans  la 
plupart  des  combats ,  &  les  lignes  oh  nous  fommes 
maintenant  étoient  fort  avancées  ;  Gylîppe  Lacé- 
démonîen  eft  arrivé  avec  des  troupes  du  Pélcpo- 
nèfe  &  de  quelques  villes  de  Sicile.  Nous  l'avonô 
vaincu  une  première  fois  ;  dans  un  fécond  combat , 
foutertu  d'une  caVâlerîe  rtombreufe  &  de  tous  fe? 
gens  de  trait ,  il  nous  a  forcés  &  repouffës  jufque 
dans  nos  retranchemetis.  Nous  y  demeurons  ren- 
fermés  fans  ofer  rîeti  entreprendre  ni  achever 
iiotre  circonvâllation ,  vu  le  nombre  fupérieur  de 
nos  ennemis.  Une  partie  de  nos  foldats  font  occu- 
pés à  garder  nos  forts,  &  nous  ne  pouvons  faire 
«fage  de  toutes  nos  troupes.  D'ailleurs  les  Syra- 
cttfains  ont  coup^  nos  lignes  par  un  mur  fimple 
qui  nous  empêche  de  les  fermer  :  il  nous  faudroît 
des  forces  conlîdérables  pour  renverfer  leur  mur, 
Ainfi  d*affiégearts  nous  fommes  devenus  aflîégesr, 
au  moins  du  côté  du  rivage  dont  nous  ne  pouvons 
nous  écarter  à  caufe  de  leur  cavalerie.  Ils  vien- 
nent encore  d'envoyer  dans  le  Péloponèfe  pour 
obteriir  de  nouveaux  renforts  :  Gylippe  parcourt 
les  villes  de  Sicile  pour  engager  celles  qui  font 
neutre»  i  fe  déclarer  ^  &  pour  ûrer  des  autres  des 
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hommes  &  des  vaifleaux.  Ils  fe  difpofent ,  je  Tai 
fi! ,  à  nous  attaquer  par  terre  &  par  mer.  Ils  ont 
appris  que  notre  flotte ,  dont  les  vaiffeaux  &  le^ 
hommes  étoient  d'abord  dans  le  meilleur  état ,  eft 
maintenant  fort  affoîblie^  Nos  galères  ,  que  nous 
ne  pouvons  mettre  à  fec  pour  les  radouber ,  font 
eau  de  toutes  parts.  Nous  craignons  fans  cefle 
d'être  afTaillis  par  la  flotte  de  nos  adverfaires, 
qui  eft  aufE  forte  que  la  nôtre  &  même  plus  nom- 
breufe.  Il  eft  certain  qu'ils  fe  préparent  à  faire 
quelque  tetitative  i  ce  qu'ils  peuvent  aflbrément , 
avec  la  facilité  qu'ils  ont  de  mettre  à  fec  leurs 
navires  ,  èc  n'étant  pas  obligés  de  les  garder  tou^- 
jours  à  la  rade.  Nous ,  au  contraire  f  quand  nous 
aurions  un  très-^grand  nombre  de  yaifleaux ,  nous 
ne  pourrions  entreprendre  une  attaque ,  réduits 
comme  nous  fommes  à  les  tenir  perpétuellement 
fur  la  défenfive.  Car  pour  peu  que  nous  vinifions 
à  relâcher  de  nos  foins  ^  nous  manquerions  bientôt 
de  vivres ,  n'ayant  déjà  que  trop  de  peine  à  faire 
pafler  nos  convois  à  la  vue  de  Syracufe.  C'eft4à 
ce  qui  a  fait  périt  beaucoup  de  matelots  y  &  qui 
en  hit  périr  encore  tous  les  jours.  Forcés  d'aller 
chercher  au  loin  le  bois ,  l'eau  &  le  fourrage ,  ils 
font  enlevés  par  la  cavalerie  ennemie.  La  proxî'^ 
mité  des  camps  favorife  la  défertion  des  efclaves. 
Les  étrangers  que  nous  avons  contraints  de  fervir 
k  difperfent  dans  1^6  villes^  Quant  à  ceax  que  nous 
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•  avons  engagés  par  une  forte  paie ,  qui  Ctoyoient 
venir  au  pillage  plutôt  qu'au  combat ,  comme  ils 
voient ,  contre  leur  attente ,  qu'on  a  des  forces 
fuffifantes  pour  nous  réfifter,  les  uns  vont  fe 
rendre  aux  ennemis ,  les  autres  fe  retirent  oîi  ils 
peuvent  dans  la  Sicile  qui  eft  fort  étendue.  Il  cil 
même  des  matelots  qui  ont  gagné  les  comman* 
dans  de  navires ,  &  mis  à  leur  place  des  efclave^ 
Hyccariens  (i)  achetés  dans  le  pays*  En  confé- 
quence  ^  il  n'y  a  plus  de  précifion  dans  la  ma- 
nœuvre :  car ,  vous  le  favez ,  la  bonté  d'un  équi- 
page n'eft  pas  de  longue  durée ,  &  il  eft  peu  de 
matelots  qui  entendent  à  mander  la  rame  &  à  faire 
mouvoir  un  navire.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux ,  c'eft  que  vos  efprits  n'étant  point  faciles 
à  gouverner ,  votre  général  a  beaucoup  de  peine 
à  arrêter  ces  défordres.  Il  ne  peut  retrouver  des 
hommes  pour  mettre  dans  les  vaifleaux,  comme 
les  ennemis  à  qui  il  en  vient  de  toutes  parts.  Les 
villes  qui  nous  font  alliées  »  Naxe  &  Catane ,  font 
hors  d'état  de  nous  en  fournir  ;  il  faut  néceflfaire- 
ment  que  nous  en  demandions  à  la  ville  d'où  nous 
avons  amené  ce  qui  a  péri  &  ce  qui  nous  refte. 
Mais  û  9  pour  comble  de  malheur ,  les  places 
de  l'Italie,  d'où  nous  tirons  notre  fubûftance, 

.iW^— — ■— — ■^■— — ■       I  ■        ■    — M^—  I        ■      I  ■  — — — 

(i)  Des  efclaves  Hyccariens,  des  efclaves  pris  dans  Hyc- 
f«re  j  ville  de  Sicile ,  qui  avoit  été  prife  par  les  Athéniens. 

apprennent 
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iapprènnent  quelle  eft  notre  fituation  ;  fi  voyant 
que  nous  ne  recevons  pas  de  fecours ,  elles  vien- 
nent à  nous  abandonner  &  à  pafler  du  côté  des 
ennemis ,  il  n'eft  plus  pour  nous  de  reflburces  ; 
nous  fommes  défaits  fans  combat. 

Je  pourrois  vous  mander  des  chofès  plus  agréa^ 
blés ,  mais  qui  ne  feroient  pas  auffi  utiles.  Vous 
devez  être  inftruits  de  ce  qui  fe  paffe  dans  votre 
armée  pour  y  donner  ordre  :  d'ailleurs  je  connois 
votre  caraâere ,  )e  fais  que  vous  aimez  à  entendre 
des  menfonges  flatteurs  ;  mais  qu'enfuite  vous 
vous  en  prenez  à  ceux  qui  vous  ont  trompés  ,  fi 
l'événement  ne  répond  pas  à  ce  qu'il$  vous  annon- 
cent. J'ai  donc  cru  que  le  plus  sûr  étoit  de  vous 
dire  la  vérité.  Au  refte ,  foyez  perfuadés  que  juf- 
qu'ici  vous  i^vez  aucun  fujet  de  vous  plaindre 
ni  des  chefs ,  ni  des  foldats ,  &  qu'ils  ont  toujours 
bien  fait  leur  devoir.  Mais  comme  toute  la  Sicile 
fe  fouleve  contre  nous ,  &  qu'on  attend  de  nou- 
velles troupes  du  Péloponèfe,  je  vous  préviens 
que  nous  ne  pouvons  plus  réfifter  aux  forces 
aâuelles  des  ennemis  :  il  faut  nous  rappeller ,  ou 
nous  envoyer  une  armée  auffi  forte  que  la  pre- 
mière avec  des  fonds  confidérables  pour  l'entre- 
tenir. Il  faut  auffi  me  donner  un  fuccefieur ,  mes 
infiripités  ne  me  permettant  plus  de  foutenir  le 
poids  du  commandement  ;  &  il  me  femble  que 
mes  longs  Services  j  lorfque  j'étois  en  pleine  fantéy 
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fii*ont  bien  mérité  cette  grâce.  Enfin ,  quoi  que 
vous  deviez  faire  »  faites -le  fans  délai  &  fans 
remife  pour  le  printemps.  Les  Syracufains  ne 
tarderont  pas  à  tirer  des  fecours  de  la  Sicile  : 
quant  à  ceux  du  Péloponèfe ,  ils  feront  peut-être 
plus  lents  ;  mais  fi  vous  n'y  prenez  garde ,  vous 
ferez  furpris  ou  prévenus ,  comme  il  eft  déjà 
arrivé  par  le  pafie.  

« 

Voilà  ce  qu'écrîvoit  Nîcias.  Sans  lui  envoyer 
de  fuccefieur ,  on  ordonna  que  l'on  formeroit  de 
nouvelles  armées  de  terre  &  de  mer  ;  &  l'on  élut 
Eurymedon  &  Démofthene  en  la  place  d'Alci* 
biade ,  &  de  Lamachus  qui  avoît  été  tué  dans 
une  attaque.  Eurymedon  partit  aufii-tôt  avec  dix 
navires  &  quelque  argent  pour  aflurer  Nicias  d'un  , 
prompt  fecours.  Les  Athéniens  &  les  Lacédémo* 
niens  paflerent  l'hiver  à  lever  des  troupes  pour 
envoyer  des  fecours  en  Sicile.  Dès  les  premiers 
)ours  du  printemps ,  les  Lacédémoniens  &  leurs 
alliés  paflerent  dans  l'Attique  fous  la  conduite  du 
roi  Agis  ;  6c  après  avoir  ravagé  la  campagne ,  ils 
fortifièrent  Décélée ,  &  fe  retranchèrent  dans  ca 
pofte  qui  eft  à  quatre  lieues  d'Athènes.  Les  Athér 
siens  envoyèrent  trente  vaifleaux ,  fous  le  com* 
mandement  de  Chariclès  ^  pour  ravager  les  côtes 
du  Péloponèfe.  Démofthene  partit  enfuite  avec 
ipixante  •  cinq  navires  f  chargés  de  douze  mille 
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Athéniens ,  outre  les  foldats  qu'il  avoit  ramaiTés 
dans  toutes  les  îles  &  les  pays  de  l'obéifTance 
d'Athènes.  Après  fon  départ,  il  arriva  treize  mille 
Thraces  d'infanterie  légère  ;  mais  comme  Démof- 
thene,  qui  devoit  les  mener  en  Sicile ,  étoit  parti , 
on  trouva  à  propos  de  les  renvoyer  pour  déchar- 
ger de  cette  dépenfe  la  république  qui  commen- 
çoit  à  manquer  d'argent  depuis  que  les  ennemis 
étoient  retranchés  à  Décélée.  Tout  étoit  conti- 
nuellement ravagé ,  &  on  étoit  jMrivé  des  revenus 
da  la  campagne.  La  fuperbe  Athènes  n'étoit  plus 
qu'une  ville  de  guerre.  Pendant  le  jour ,  on  faifoit 
la  garde  tour-à*tour  aux  portes;  pendant  la  nuit» 
tous  les  habitans  étoient  fur  les  murailles  ou  fous 
les  armes ,  en  hiver  comme  en  été.  On  foutenoit 
à  la  fois  deux  guerres  coniidérables ,  &:  avec  tant 
d'opiniâtreté ,  que ,  tandis  qu'Athènes  étoit ,  pour 
ainfi  dire ,  bloquée ,  elle  blpquoit  une  autre  ville 
auffi  puiffante  qu'elle ,  &  y  envoyoit  continuel^ 
lement  du  renfort.  Cela  étonnoit  toute  la  Grèce  , 
qui  n'avoit  pas  cru  qu'elle  pût  tenir  plus  de  deux 
ou  trois  campagnes.  Cependant  il  y  avoit  dix-fept 
années  que  la  guerre  duroit ,  lorfqu'elle  en  entre- 
prit une  nouvelle  qui  n'étoit  pas  moindre.  Ce  qui 
prouve  la  bonté  de  l'adminiftration  de  Périclès  ^ 
&  que  les  Athéniens  euflent  été  invincibles ,  fi , 
d'après  fes  corifeils ,  ils  n'euffent  pas  entrepris  de 
guerre  hors  de  la  Grèce,  Les  treize  mille  Thraces 

£  2 
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furent  renvoyés;  mais  on  leur  donna  un  chef 
avec  ordre  de  ravager  les  côtes  de  la  Béotie.  Ces 
Barbares  entrèrent  dans  Mycaleffe ,  &  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Ils  fe  retiroient  chargés  du 
butin  ;  des  troupes  thébaines  accoururent ,  repri- 
rent le  butin ,  &  forcèrent  les  Thraces  de  rega- 
gner précipitamment  leurs  vaifTeaux. 

Difcoursînaî-     Cependant  Gylippe ,  après  avoir  fait  le  tour 

reâdeGylippe   «i^.    .,o  /r       s  t  r    t        r  i  a     r 

&  d»Hcrmocra-  de  la  Sicile  &  raflemole  des  lecours  de  tous  cotes  • 

te  aax  Syracu- 

fain*.  engagea  les  Sy racufains  à  équipper  une  flotte ,  «& 

k  hafarder  un  combat  naval ,  fur  l'efpérance  d'un 
fuccès  digne  d'une  fi  grande  entreprife.  Il  étoit 
fécondé  par  Hermocrate  qui  confeilloit  au  peuple 
de  fa  ville  d'attaquer  hardiment  fur  mer  les  Athé- 
niens :  il  montroit  que  ceux-ci  n'avoient  pas  pof- 
fedé  de  tout  temps  &  comme  un  héritage  de  leurs 
ancêtres  la  fcience  dans  la  marine  ;  que  c'étoient 
les  Perfes  qui  les  avoient  forcés  d'y  devenir  ha- 
biles ;  que ,  par  leur  pofition ,  ils  avoient  moins 
de  facilité  pour  y  réuffir  que  les  Syracufains  ;  que 
pour  impofer  à  des  hommes  aufli  entreprenans 
que  l'étoient  leurs  ennemis ,  il  falloit  l!être  foi- 
même  ;  que  c'étoit  moins  par  leur  puiflance  que 
par  leur  audace  qu'ils  épouvantoient  les  autres  ; 
qu'on  les  réprimeroit  en  les  combattant  par  les 
mêmes  armes  :  il  étoit  afluré  que  les  Syracufains 
tireroient  plus  d'avantage  de  leurréfolution  contr^ 
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les  Athéniens  que  ceux-ci  n'en  tireraient  contre 
eux  de  leur  expérience  :  ils  ne  dévoient  donc 
pas  balancer  à  tenter  le  fort  d'une  bataille  na« 
vale. 

Le  peuple  fut  déterminé  par  les  difcours  de 
Gylippe  &  d'Hermocrate.  On  combattit  à  la  fois 
fur  l'un  &  l'autre  élément*  Les  Athéniens  rempor- 
tèrent fur  mer  une  viâoire  qui  ne  leur  fut  pas 
très-avantageufe  ;  &  ils  effuyerent  fur  terre  une 
défaite  qui  les  mit  dans  le  plus  grand  embarras, 
ne  pouvant  plus  avoir  de  vivres  qu'à  la  pointe  de 
Tépée. 

Il  y  eut  un  peu  au  loin  quelques  expéditions 
de  part  &  d'autre  qui  produifirent  peu  d'effets. 
Les  Corinthiens  ay oient  à  l'ancre ,  près  de  Nau- 
paâe  9  un  nombre  de  vaifTeaux  pour  la  sûreté  des 
navires  qui  alloient  au  fecours  de  Syracufe.  Ils  en 
raflemblerent  encore  quelques-uns,  &  fe  mirent 
en  état  de  combattre  trente-trois  galères  athé- 
niennes qui  venoient  les  attaquer.  Les  deux  partis 
ayant  eu  à-peu-près  un  égal  avantage ,  s'attribuè- 
rent chacun  la  viûoire.  Tandis  que  l'on  combat- 
toit  à  Naupaôe ,  on  livroit  dans  le  port  de  Syra- 
cufe un  combat  bien  plus  important.  Après  diverfes 
efcarmouches  fur  terre  &  fur  mer ,  on  engagea 
enfin  une  bataille  navale,  oii  les  Syracufains 
Hrent  unefupériori  té   vifxble  qu'iU  durent  furrt 
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tout  aux  éperons  dont  ils  avoient  armé  la  proué 
de  leurs  vaifleaux. 

Cependant  Démofthene ,  après  quelques  expé- 
ditions faites  dans  la  Laconie^  félon  les  ordres 
qu'il  en  avoit  reçus ,  avoit  navigé  en  diligence 
vers  la  Sicile  ;  il  arriva  avec  une  flotte  de  foixante* 
treize  galères ,  chargées  d'environ  cinq  mille  fol- 
dats  pefamment  armés^  tant  des  troupes  auxiliaires 
que  des  autres ,  fans  comprendre  les  gens  de  trait 
&  le  refte  de  l'équipage.  L'arrivée  de  ce  nouveau 
renfort  remplit  les  affiégés  d'étonnement  &  de  i 
frayeur  ,  &  rendit  le  courage  aux  affiégeans  qui 
commençoient  à  s'affoiblir.  Démofthene  ayant  vu 
i'état  de  l'armée ,  crut  qu'il  ne  falloit  pas  perdre 
de  temps  comme  avoit  fait  Nicias  qui  avoit  pafle 
l'hiver  à  Catane  ,  au  lieu  d'attaquer  Syracufe  j  & 
avoit  donné  lieu  à  Gylippe  d'y  jetter  des  troupes. 
Voulant  donc  profiter  de  la  terreur  des  ennemis  ^ 
&  voyant  que  le  mur  qui  coupoit  la  circonvalla- 
tion  étoit  fimple  &  facile  à  emporter ,  il  réfolut 
de  l'attaquer.  Il  fe  hâta  d'exécuter  ce  projet  qui 
mettoit  plutôt  fin  à  la  guerre ,  dans  la  vue  qu'en 
réufiiflant  il  fe  rendroit  maître  de  Syracufe  ;  fiiK>n  , 
qu'il  leveroit  le  fiege,,  &  rie  fatigueroit  pas  davan* 
tage  les  troupes  par  tant  de  combats  ,  qui ,  fans 
rien  décider ,  ne  faifoient  qu'épuifer  la  ville  d'A- 
thènes par  des  dépenfes  inutiles.  N'ayant  pu  réuffir 
à  emporter  le  mur  qu'on  défendit  vigoureufement^ 
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il  fe  reftreîgoit  à  Tattaque  d'an  pofte  qui  devoit 
le  rendre  maître  du  mur.  Comme  on  n'y  pouvoit 
monter  de  jour  fans  être  découvert ,  il  partit  au 
milieu  de  la  nuit  avec  tôute$  les  troupes  ^  &c  tout 
l'équipage  néceffaire  pour  fe  retrancher  dans  le 
pofte  torfqu'il  l'auroit  pris.  Tout  parut  lui  réui&r 
d'abord.  Les  foldats  établis  à  la  garde  du  paflage 
font  repouiTés ,  bientôt  le  mur  eft  emporté  d'em« 
blée  9  toute  ta  ville  qiû  accourt  en  armes  ne  peut 
tenir;  &  les  Athéniens  s'avancent  pour  forcer 
tout  ce  qui  réfifte.  Arrêtés  tout  court  par  un  corps 
de  Béotiens  qui  fit  ferme  ,  ils  reculent  &  font  mî$ 
en  fuite.  Le  défordre  fut  tel  qu'on  peut  fe  l'ima- 
giner pendant  la  nuit  oti  le  clair  d^  la  lune  laiflbk 
appercevoir  les  objets  ^  mais  ne  permettoit  pa^ 
de  les  diilinguer.  Les  uns  accouroieqt  viâorieux 
fans  favoir  rien  de  la  défaite  de  leurs  compa- 
gnons >  les  autres  s'enfuyoient ,  ceux  qui  n'avoient 
pas  encore  combattu  marchoient  au  bafard  ;  plur 
iieurs  fe  cherchant  &  ne  pouvant  fe  reconnoître  » 
ni  diftinguer  Tami  de  l'ennemi ,  ne  favoient  qui 
frapper  ou  épargner.  Dans  la  confuiion  &  le 
tumulte ,  ils  en  venoient  fouvent  aux  mains  les 
uns  avec  les  autres  &:  s'égorgeoient  mutuelle^» 
ment  ;  tandis  que  le  vainqueur  tomboit  fur  eux 
&c  les  maflacroit  fans  pitié.  Enfin ,  tous  ne  fonge^^ 
xent  plus  qu'à  fiiir  ;  un  grand  nombre  9  au  lieu  de 
gagner  la  defcentc  qui  étoit  trop  étroite  9  U  préoe 
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piterent  à  bas  de  la  montagne.-  L'entrçprife  fui 
donc  manquée  &c  coûta  beaucoup  de  inonde  au^ 
Athéniens. 

'  L'ennemi ,  que  l'arrivée  de  la  flotte  avoit  un 
peu  abattu ,  -  reprit  cœur  par  cette  viftoire.  Gy- 
lippe  parcourut  une  féconde  fois  la  Sicile  pour 
ramaffer  de  nouvelles  troupes.  La  défaite  que 
venoient  d'effuyer  les  Athéniens ,  lui  donnoit  Tef- 
pérance  de  les  forcer  dans  leurs  retrancbemens  ; 
&  on  ne  fongeoit  plus  tant  à  fe  fauver  qu'à  les 
perdre.  Après  un  fi  mauvais  fuccès  dans  une  entre- 
prife  importante ,  Démofihene  étoit  d'avis  de  lever 
le  fiege  &  de  fe  retirer  au  plutôt.  Cétoit ,  fans 
doute ,  le  meilleur  parti  à  prendre  ;  mais  Nicias 
donna  tant  de  raifons  pour  reflet-,  qu*on  refta  >  & 
-qu'il  ne  fut  plus  poffible  de  partir  lorfqu'on  le 
voulut ,  l'ennemi  ayant  fermé  les  paffages.  Gy- 
lippe  revint  avec  des  renforts  confidérables. 

Après  quelques  petits  combats  fur  mer,  oit 
les  Syracufains  &  les^  Athéniens  eurent  chacun 
quelque  avantage ,  on  fe  prépara  à  une  bataille 
navale ,  qui  fut  décifive.  Thucydide  fait  l'énumé- 
ration  des  peuples  Grecs  &  Barbares  qui  avoient 
pris  parti  dans  cette  guerre  :  le  nombre  de  ces 
peuples ,  en  effet ,  a  de  quoi  furprendre.  Nicias 
voyoit  les  foldats  découragés  par  la  bataille  qu'on 
avoit  perdue  avant  l'arrivée  de  Démoflhene, 
mais  déterminés  à  combattre  parce  qu'on  man* 
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quoit  de  vivres  ;  il  les  affembla  ^  &c  leur  adrefla 
ce  difcours  : 

Soldats  ^  Athéniens  &  alliés  ,  vous  allez  tous    stefmA  ac^ 

,  ,       ,  •     /•  1  •  cours  de  Niciaa 

combattre  également ,  amii  que  les  ennemis ,  pour  à  fu  tronp«t. 
le  falut  de  vos  perfonnes  &  pour  la  patrie ,  puifque 
la  viâoire  nous  procurera  à  chacun  l'avantage  de 
revoir  nos  femmes  &  nos  enfans.  Vous  fentiriez- 
vous  découragés  à  l'exemple  de  ces  hommes  peu 
aguerris  qui ,  vaincus  dans  un  premier  combat  ^ 
ne  fongent  plus  qu'à  leur  défaite  &  font  abattus 
pour  toujours  ?  Je  m'adreffe  à  vous ,  Athéniens , 
qui  vous  êtes  déjà  trouvés  dans  plufîeurs  aâions  f 
&  à  vous  9  alliés ,  qui  fûtes  par-tout  les  compa- 
gnons de  nos  périls.  Inftruits  par  expérience  des 
hafards  de  la  guerre ,  &c  efpérant  que  la  fortune 
nous  favorifera  à  notre  tour,  préparez- vous  à 
combattre  de  nouveau,  a^ec  une  ardeur  qui  ré- 
ponde à  votre  multitude.  J'ai  tout  examiné  con- 
jointement avec  les  pilotes;  j'ai  pris  tous  les 
avantages  qu'on  peut  prendre  dans  un  port  étroit 
contre  le  nombre  des  vaiffeaux  ennemis.  Pour 
rendre  inutiles  les  troupes  que  nos  adverfaires 
ont  difpofées  fur  les  ponts,  &  qui  nous  ont  fait 
perdre ^la  bataille  précédente,  j'ai  eu  l'attention 
de  border  nos  galères  de  gens  de  trait  &  de  les 
remplir  de  foldats  pefamment  armés  :  ils  nous 
embarrafleroient  fi.  nous  combattions  en  pleine 
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mer  ^  &  leur  poids  nuiroit  à  l'agilité  de  nos  moâ^ 
vemetis;  mais  obligés  de  combattre  de  pié^ferme 
icomme  fur  terre ,  nous  en  tirerons  un  grand  fer- 
vice.  }'ai  trouvé  le  moyen  ^  fans  rien  changer  à 
la  conftruâion  de  nos  navires  ^  de  réiifter  ausi; 
éperons  des  galères  de  Syracufe  ,  pourvu  que  les 
ordres  foient  bien  exécutés.  Ce  font  des  harpons 
de  fer  ^  qui ,  les  accrochant ,  rompront  leur  coup  t 
&  les  empêcheront  de  fe  mouvoir  pour  revenir  à 
la  charge  ;  ce  qui  nous  a  nui  plus  que  toute  autre 
chofe.  Obligés ,  je  le  répète ,  de  combattre  d? 
pié-ferme  comme  fur  terre  ^  il  eil  vifîble  que  notrç 
avantage  eft  de  nous  attacher  à  la  flotte  des  eib!» 
semis  ,  &  de  les  forcer  de. s'attacher  à  la  nôtre; 
d'autant  plus  que  tout  le  rivage  eil  à  eux  horj^ 
Tefpace  qui  efl  occupé  par  notre  camp.  Combattes 
donc  de  toutes  vos  forces ,  &  prenez  garde  qu'on 
ne  vous  poufle  contre  le  bord.  Lorfque  les  vaii^ 
féaux  fe  feront  approchés ,  ne  vous  féparez  point 
avant  que  d'avoir  nettoyé  le  tillac  des  ennemis. 
Cet  ordre  s'adrefle  particulièrement  aux  foldats  z 
car  l'exécution  regarde  fur*tout  les  combattans  ; 
&  telle  eft  notre  pofition ,  que  nous  ferons  rede* 
yables  à  l'infanterie  de  la  plus  grande  partie  d€ 
la  viâoire.  J'exhorte  les  matelots ,  &  même  je  les 
conjure  9  de  ne  pas  fe  laifTer  décourager  par  leiir 
dernière  défaite  »  puifque  leurs  navires  font  maior 

tenant  mieux  garnis  &  en  plus  grand  nombroi 


TiRiES  DE  Thucydide.        75 

O  vous  qui ,  fans  être  Athéniens ,  étiez  regardés 
comme  tels  par  l'imitation  de  nos  mœurs  &  par 
la  facilité  à  parler  notre  langue ,  qui ,  grâce  aux 
avantages  de  notre  ville  auxquels  vous  partici- 
piez plus  que  nous ,  étiez  edimés  &  redoutés  dans 
toute  la  Grèce ,  penfez  combien  il  eâ  doux  6c 
fatisfaifant  de  conferver  ces  avantages  !  Puifque 
feuls  de  nos  alliés  vous  en  jouif^&ez  librement^ 
craignez  de  les  trahir  en  ce  jour.  Pleins  de  mé« 
pris  pour  les  Corinthiens  que  vous  avez  fi  fou- 
vent  vaincus ,  &  pour  les  Siciliens  dont  aucun 
n'ofoit  tenir  devant  vous  lorfque  notre  flotte 
n'avoit  reçu  aucun  échec ,  réfiftez-leur  tous  avec 
courage;  montrez-leur  que,  malgré  votre  foi- 
blefle  &  le  contre-temps  que  vous  avez  effuyé , 
vous  l'emporterez  par  votre  expérience  fur  leurs 
forces  &  fur  leur  foiftune.  Quant  aux  citoyens 
d'Athènes,  je  leur  adreffe  encore  la  parole  ;  qu'ils 
fe  rappellent  qu'ils  n*ont  point  laiffé  ^e  galères 
dans  leurs  arfenaux  ni  de  jeuneiTe  dans  leur  ville , 
pour  remplacer  ce  qu'ils  vont  hafarder  ;  que  leurs 
ennemis  de  Sicile  paieront  auffi-tôt  dans  l'At- 
tique ,  &  que  leurs  concitoyens  qui  font  reftés  à 
Athènes ,  ne  pourront  repouiTer  à  la  fois  &  les 
troupes  qui  font  à  préfent  dans  leur  pays>&  celles 
qui  viendront  de  ces  contrées.  Vous ,  foldats , 
vous  tomberez  fur  le  champ  entre  les  mains  des 
Syracttfaios  ;  &  vous  favez  dans  quelle  vuo  vout^ 
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les  avez  attaqués  :  vos  compatriotes  tomberont 
fous  la  pulfTance  de  Lacédémone.  Puis  donc  que  , 
dans  une  feule  aâion ,  vous  allez  combattre  pour 
eux  &  pour  vous ,  fignalez  votre  bravoure  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  ;  fongez ,  chacun  en  particu- 
lier &  tous  enfemble  ,  matelots  &  combattans  , 
qu'en  vos  mains  réfident ,  le  falut  du  refie  de  nos 
citoyens,  nos  troupes  de  terre  &  de  mer,  la 
marine  d'Athènes  &  fon  grand  nom.  S'il  en  eft  qui 
l'emportent  fur  les  autres  par  la  fcience  &  pat 
le  courage  ,  ils  ne  peuvent  le  montrer  dans  une 
conjonâure  plus  importante  &C  plus  critique  pour 
eux-mêmes  &  pour  la  patrie»  — — 

C'eft  ainfi  que  Nicias  cherchoît  à  ranimer  le 

courage  de  fes  troupes.  Gylippe  &  les  chefs  Syra- 

cuiains  de  leur  coté  encouragèrent  leurs  foldats 

par  cette  harangue  : 

Difcoort  de     Svracûfains  fie  vous  alliés  ,  la  plupast  de  vous 

Gylippe  &  des  -^  »  j  "      r  '.  J 

chefs  syracu- n'ignorent  pas,  fans  doute ,  quon  a  deja  tait  de 
troupes.  grandes  ehofes  &  qu'on  va  encore  combattre  pour 
de  grands  objets.  Si  vous  n'aviez  eu  cette  idée, 
eufliez-vous  pris  les  armes  avec  tant  d'ardeur  ï 
Mais  fi  vous  ne  le  (entiez  pas  encore  autant  qu'il 
le  faut ,  nous  allons  vous  inflruire.  Les  Athéniens 
étoient  paffés  dans  ce  pays ,  d'abord  pour  afiervir 
la  Sicile ,  &  enfuite,  s'ils  réuffiffoient,  pour  enva* 
hir  le  Péloponèfe  ôcle  refte  de  la  Grèce.  Quoiqu'ils 
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foîent  les  Grecs  les  plus  puiiTans  qu'aient  vus  les 
.iiecles  paires  &  les  temps  aâuels ,  vous  êtes  les 
premiers  qui  leur  ayez  réfiflé  dans  la  marine  qui 
leur  a  tout  fournis  ;  vous  les  avez  déjà  vaincus 
dans  plufieurs  aâions ,  &  il  efl  probable  que  vous 
les  vaincrez  encore  dans  celle-ci.  Dès  qu'on  a 
reçu  un  échec  dans  la  partie  où  l'on  croit  exceller, 
on  eft  abattu  pour  la  fuite ,  &  on  a  moins  d'ailu* 
rance  que  û  on  n'avoit  jamais  eu  cette  opinion 
de  foi- même.  Fier  jufqu'alors  de  fa  fupériorité, 
mais  fruftré  du  fuccès  contre  fon  attente ,  on  n'a 
plus  qu'un  courage  inférieur  à  fes  forces.  Et  c'cft- 
là ,  fans  doute ,  ce  qu'éprouvent  aujourd'hui  les 
^Athéniens.  Pour  nous^  le  courage  que  nous  avions 
déja^  &  qui  nous  a  fait  foutenir  la  guerre ,  quoique 
nous  ne  fuflions  pas  encore  fort  expérimentés  , 
eft  maintenant  plus  ferme.  La  haute  idée  qu'on  a 
de  notre  fcience  dans  la  marine ,  depuis  que  nous 
avons  vaincu  les  plus  habiles  marins ,  redouble 
notre  efpoir  :  or ,  plus  on  a  d'efpoir  dans  les 
entreprifes ,  plus  on  montre  ordinairement  d'ar- 
deur. Quant  aux  troupes  qu'ils  ont  difpofées  à 
notre  exemple  fur  les  ponts  de  leurs  vaifTeaux, 
elles  ne  font  pas  fort  à  craindre.  Nous  qui  fommes 
accoutumés  à  cette  manœuvre  ,  nous  ferons  pré- 
parés contre  de  pareilles  attaques;  mais  tous 
leurs  foldats  pefamment  armés ,  tous  leurs  gens 
de  trait ,  qui  combattront  contre  leur  ufage  fur 
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des  galères ,  qui:  ne  faurônt  comment  diriger  leurs 
coups  même  lorfquUls  feront  en  repos ,  n'empê- 
cheront-ils pas  le  fervice  des  matelots,  &C  ne 
s'embarrafTeront'ils  pas  eux-mêmes  ^  lorsqu'ils 
éprouveront  des  balancemens  qui  leur  font  incon- 
nus }  La  multitude  de  leurs  navires  ne  leur  fervira 
de  rien  ;  j'en  avertis  ceux  qui  pourroient  être 
effrayés ,  parce  qu'ils  ont  l'avantage  du  nombre. 
Entaflés  dans  un  efpace  étroit ,  ils  ne  pourront,  ni 
fe  mouvoir  à  leur  volonté ,  ni  éviter  le  choc  de 
nos  éperons.  Mais  écoutez  ce  qui  eu.  vrai  &  que 
nous  croyons  favoir  certainement.  Accablés  de 
maux  èc  preffés  par  la  faim ,  c'eft  le  défefpoir  qui 
les  fait  combattre ,  &  non  la  confiance  en  leurs 
forces  :  ils  veulent  tenter  la  fortune ,  faire  un 
dernier  eiFort  pour  fe  fauver  fur  leurs  vaiiTeaux  , 
ou  fe  retirer  par  terre  en  lieu  de  sûreté ,  comme 
ne  pouvant  être  dans  une  plus  trifle  iituation. 
Combattez  donc  avec  une  efpece  d'animofité 
contre  des  ennemis  mortels  qui  font  en  défordre  , 
&  qui  fe  livrent  eux-mêmes  entre  nos  mains. 
Croyez  qu'il  eft  fort  légitime  d'affouvir  fon  reffen- 
timent  dans  le  fang  de  pareils  adverfaires ,  qui  fe 
font  armés ,  difent-ils ,  pour  la  défenfe  de  leur  pays 
fur  lequel  vous  vouliez  faire  des  irruptions  (i). 


(i)  Sur  lequel  vous  voulie:^^  faire  des  Irruptions ,  en  vous 
)oignaxit  avx  Lacidémonleiis  leurs  ennemis. 
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Oui  j  nous  allons  être  les  maîtres  de  nous  venger 
d'ennemis  odieux ,  ce  qui  pafla  toujours  pour  le 
plaifir  le  plus  doux.  Vous  nignorez  pas  quelle 
haine  les  anime  contre  les  Syracufains  ;  vous 
favez  qu'ils  font  venus  pour  nous  aflervir  ;  que , 
s'ils  avoient  réufli  y  ils  nous  auroient  traités  indi- 
gnement 9  ils  auroient  fait  fou£&ir  mille  oppro^ 
bres  à  nos  enfans  &  à  nos  femmes ,  ils  auroient 
imprimé  une  honte  éternelle  à  Syracufe.  Faites 
donc  retomber  fur  eux  les  maux  qu'ils  vous  réfer- 
voient ,  ne  vous  laiflfez  pas  émouvoir  par  là  com- 
paffion  9  &  ne  vous  contentez  pas  de  vaincre  par 
leur  fuite  :  ils  fiiiroient  toujours  même  quand  iU 
feroient  vainqueurs.  Il  nous  eA  honorable  »  en 
fortant  viâorieux  de  cette  guerre ,  de  nous  venger 
de  nos  ennemis  ^  &  d'afTurer  à  toute  la  Sicile  la 
liberté  dont  elle  jouiffoit  auparavant.  Ceft  un 
avantage  qu'il  cft  rare  de  trouver  dans  les  com- 
bats ,  &  que  nous  trouvons  dans  celui-ci ,  de  ne 
rien  perdre  par  la  défaite  ^  de  tout  gagner  par  la 
viâoire.      ' 

Le  combat  fut  opiniâtre ,  &  la  viâoire  long-* 
temps  difputée.  L'hiftorien  décrit  avec  intérêt  ^ 
fur-tout  les  inquiétudes  &  les  mouvemens  des 
Athéniens  qui  étoient  reftés  au  camp ,  Se  qui,  par 
la  pofition  des  lieux ,  contemploieùt  la  bataille 
comme  d'un  amphithéâtre*  Portant  la  vue  de 
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divers  côtés ,  ceux  qui  voy oient  leurs  guerriers 
avoir  l'avantage ,  ne  pouvoient  contenir  leur  joie, 
&  les  yeux  tournés  vers  le  ciel ,  prioient  les  dieux 
de  ne  pas  leur  envier  leur  retour  ;  ceux  qui ,  d'autre 
part,  voy  oient  le  contraire ,  plus  malheureux  que 
les  vaincus  ^  poufToîent  àes  cris  &c  des  lamenta- 
tions ;  ceux  dont  les  regards  étoient  arrêtés  dans 
l'endroit  où  la  viâoire  étoit  en  balance ,  fe  tour-* 
mentoient  de  mille  manières ,  exprimant  par  leurs 
geftes  &'par  leurs  poftures  les  fentimens  de  crainte 
&d'efpérancequi  agitoient  tour-à-tour  leur  efprit  : 
,  de  forte  que  dans  l'armée  on  entendoit  à  la  fois 
des  cris  de  joie  &  de  triflefle.  Enfin  la  viâoire 
fe  décida  entièrement  pour  les  Syracufains.  La 
flotte  d'Athènes  prit  la  fuite  &  fut  poufTée  contre 
le  rivage. 

Les  Athéniens  abattus  ne  fongeoîent  pas  feule«- 
metit  à  redemander  leurs  morts  pour  leur  rendre 
les  derniers  devoirs  ;  ils  penfoient  à  s'enfuir  pen-^ 
dant  les  ténèbres  de  la  nuit.  On  avoit  réfolu  de 
s'embarquer  fur  tous  les  vaiffeaux  pour  fe  fauver 
au  point  du  jour;  mais  les  matelots  refuferent 
d'obéir ,  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  forcer  les 
paffages.  Il  fallut  donc  fe  réfoudre  à  fe  rétif  er  par 
terre.  On  perdit  en  préparatifs  du  départ  une 
journée  pendant  laquelle  l'ennemi,  avec  toutes  fes 
troupes,  occupa  les  différentes  avenues.  On  partit 
enfin  y  toute  1  armée  étant  dans  une  profonde 

confternation  ^ 
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fconfternation ,  non-feulement  pour  le  danger  pré- 
fent  &  la  perte  de  la  flotte  auffi-bien  que  de  Tefpé- 
rance;  mais  par  la  vue  des  morts  &  des  mourans, 
dont  les  uns  étoient  expofés  aux  bêtes  farouches , 
&les  autres  à  la  cruauté  des  ennemis.  Le^  malades 
&  les  blefles  les  conjuroient  avec  larmes  de  les 
emmener  :  les  retenant  quand  ils  vouloient  partir , 
ou  fe  traînant  aprè^  eux ,  ils  les  fuivoient  le  plus 
qu'ils  pouvoient  ;  èc  quand  les  forces  venoient  à 
leur  manquer,  ils  avoient  recours  aux  cris  &  aux 
plaintes ,  ils  invoquoient  contre  eux  les  dieux  & 
les  hommes.  Tout  retentiffoit  de  gémiffemens  ;  ce 
qui  retardoit  la  marche,  quoiqu'il  fût  à  propos  de 
fe  hâter  pour  fortir  d'un  pays  ennemi.  Chacun 
cniportoit  ce  qu'il  pouvoit  avec  (es  armes  ;  on 
eut  dit  des  habitans  d'une  ville  prife ,  qui  fe  fau- 
Tçnt  après  avoir  tout  perdu.  La  confolation  ordi- 
naire des  malheureux ,  d'avoir  plufieurs  compa- 
gnons de  leurs  infortunes ,  ne  fervoit  qu'à  aigrir 
leurs  maux  au  lieu  de  les  adoucir ,  lorfqu'ils  pen- 
foient  comment  ils  étoient  partis  d'Athènes ,  parmi 
les  vœux  &  les  acclamations  du  peuple  ;  &  avec 
quelle  honte  ils  fe  retiroient  de  devant  Syracufe , 
parmi  les  cris  &  les  imprécations  de  leurs  cama- 
rades qu'ils  abandonnoient.  Arrivés  triomphans 
fur  des  navires ,  ils  étoient  contraints  de  s'enfuir 
à  pié  ;   &  ils  étoient  fur  le  point  de  tomber 
au  pouvoir  d'autrui  eux  qui  étoient  venus  pot» 
Tome  II 9  F^ 
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ft'afiujettîr  les  autres.  Les  maux  préfens  qui  le$ 
accabloxent  leur  paroifToîent  fupportables  en  com- 
paraifon  des  maux  à  venir  que  la  crainte  leur 
faifoit  envîfagen  Nicias  parcouroit  les  rangs ,  il 
tâchoit  par  (es  difcours  de  ranimer  leur  courage 
&  de  leur  redonner  efpoir. 

Trotfimeéif.     Athénien^  &  vous  alliés,  leur  difoit-îl,  nous 

fowr»  4c  Nidas  ,  t  r    r  ai 

à  fes  troupes, ne  devous  pas  perdre  eipérance  même  dans  notre 

après  leur  en-  • 

ticrc  défaite,  fituatlon  malheureufe»  Plufieurs  ont  déj^  échappe 
à  de  plus  cruels  embarras.  Ne  nous  reprochons 
point  des  maux  &  des  infortunes  dont  nous  ne 
fommes  point  coupables.  Moi-même ,  qui  ne  fuis 
pas  plus  robufte  qu'aucun  de  vous  (  vous  voyez 
quel  eu,  mon  état  de  langueur  )  9  &  qui  dans  ma 
vie  privée  ou  publique  fus  toujours  auffi  heureux 
qu'on  peut  l'être,  je  me  trouve  néduit  aux  mêmes 
extrémités  que  les  derniers  des  citoyens.  Cepen* 
dant  je  me  fuis  acquitté  envers  les  dieux  de  ce 
qui  leur  étoit  dû,  j'ai  traité  les  hommes  avec 
équité  &c  modération.  La  droiture  &  la  régularité 
die  ma  conduite,  me  donnent  la  plus  grande  conf- 
iance poxir l'avenir ,  &  m'empêchent  de  me  laifler 
abattre  par  des  malheius  qui  auront  peut-être 
quelque  fin.  Nos  ennemis  ont  eu  afTez  de  fuccès; 
êc  fi  notre  entreprife  a  offenfé  quelque  divinité  y 
nous  en  fommes  àiffifamment  punis*  D'autres 
conquérans  j  emporté;s  par  une  ambition  natuh 


TIRÉES  0B  Thucydide:       ^j 

telle  à  Thomme ,  ont  du  moins  évité  leur  ruine 
totale.  Nous  devons  efpérer  que  les  dieux  traite» 
ront  déformais  avec  plus  de  douceur  des  infor* 
tunés  plus  dignes  de  leur  cotnpaffion  que  de  leur 
haine.  En  regardant  vos  armes  ,  en  voyant  quel 
cft  votre  nombre  &  votre  bravoure ,  prenez  co^^• 
rage,  foldats  ;  penfez  que,  par- tout  où  vous  voUs 
an-êterez ,  vous  formerez  âilffi-tôt  imt  ville ,  Se 
qu'aucune  autre  ville  de  Sicile  ne  pourroit  fou- 
tenir  votre  attaque ,  ni  vdus  chaffer  de  f  endroit 
oii  vous  vous  feriez  établis.  Marchez  étl  bon  Ordre  f 
toujours  prêts  à  vous  défendre ,  perfuadés  chacun 
que ,  dans  quelque  endroit  que  vous  foyez  forcés 
de  combattre ,  vous  y  trouverez  ^  fi  vous  étés 
vainqueurs ,  une  ville  &  une  patrie.  Manquant  de 
vivres ,  il  faut  que  nous  doublions  le  pas  nuit  &C 
)our.  Dès  que  nous  ferons  arrivés  dans  un  pays 
ami ,  nous  ferons  en  sûreté.  Nos  alliés  nous  font 
encore  fidèles  par  la  crainte  qu'ils  ont  des  Syra- 
cufains  ;  invitons-les  à  venir  au-devant  de  nous 
&  à  nous  apporter  des  rafraîchifiemens.  En  un 
mot ,  foldats ,  c'eft  pour  vous  une  néceffité  d'être 
courageux ,  puifque  vous  n'avez  aucune  place  où 
vous  puiffiez  trouver  retraite  en  vous  conduifant 
lâchement.  Si  vous  échappez  aux  ennemis  qui 
vous  pourfuivent,  les  uns  trouveront  ce  qu'ils 
défirent  de  revoir  ;  les  Athéniens  relèveront  la 
puiffance  d'Athènes  quoique  tombée  :  car  ce  font 
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les  hommes  qui  font  une  ville ,  &  non  des  murS 

déferts  ni  des  galères  vuides.  — — 

On  marcha  d'abord  avec  affez  d'ordre,  fans' 
être  inquiété  ;  mais  bientôt  on  rencontra  par-tout 
des  ennemis,  fur  les  montagnes ,  dans  les  plaines, 
fur  les  bords  des  fieuves.  Les  traits  pleuvoient  de 
toutes  parts  fur  les  malheureux  Athéniens.  Après 
bien  des  e£brts  inutiles  pour  échapper ,  leurs 
généraux  fe  rendirent  à  condition  qu'on  fèroît 
cefferle  carnage.  Les  prifonniers  furent  menés  à 
Syracufe.  On  fit  mourir  Nicias  &C  DémoAhene.  La 
plupart  des  autres  périrent ,  foit  de  leurs  blef- 
ïures ,  foit  du  mauvais  air  des  prifons  oti  ils  furent 
enfermés. 
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X  LU  SI  EUR  s  croient  9  &  avec  raifon^  qirelé 
huitième  livre  de  Thiftoire  de  Thucydide  i  n'étoit 
que  des  mémoires  compofés  par  lui-même  fur 
lefquels  il  devoit  travailler.  En  effet ,  on  n'y  trouve 
ni  defcriptions ,  ni  harangues ,  comme  dans  les 
autres  livres  ;  on  n'y  vçit  qu'un  fimple  expbfé  des 
faits  détaillés  avec  ordre.  Athènes  concernée  par 
la  nouvelle  de  la  défaîte  »  mais  non  abattue  ,,  for«* 
mant  une  nouvelle  flotte ,  tenant  ferme  malgré 
la  fierté  de  fes  ennemis  &  la  révolte  de  la  plupart 
de  fes  alliés ,  malgré  l'or  des  Perfes  dont  s'aidoient 
les  Lacédémoniens,  plufieurs  fois  viftorieufe^ 
vaincue  en  quelques  rencontres  plus  par  (es  pro-: 
près  divifions  que  par  les  forces  de  (es  adver*^ 
faires  ;  le  gouvernement  démocratique  aboli,  celui 
des  Quatre- cents  établi  (i) ,  &  enfuite  celui  des 
Cinq-mille ,  puis  le  rétabliflenrent  de  la  démo- 
cratie ^  Alcibiade ,  après  avoir  abandonné  le  parti 

*  ■  '  ■  Il ^-^M» »— — — — 1— — ^1— — 

(i)  Comme  on  avoît  befoin  à  Adienes  d* Alcibiade  8c 
des  Perfes ,  &  que  Ton  eraignoit  qu*ils  n'euffent  pas  d© 
confiance  dans,  le  peuple  9  on  imagina  de  remettre  le  pou* 
voir  à  quatre  cents  citoyens  qui  en  abuferent  extrêmement;; 
on  le  leur  ôta  pour  le  donner  à  cinq  mille ,  &  bientôt  aprè» 
Tancka  gouvernement  ait  rétablie 
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de  Lacédémone,  &  entrepris  de  procurer  à  fa 
patrie  l'amitié  de  TilTapherne  »  fatrape  du  roi  de 
Ferfe ,  Tét9\>Vi  d^ns  une  sflemblée  de  ibldats  qui 
le  nomment  général ,  agifl^nt  avec  ardeur  pour 
les  Athéniens  :  ces  événemens  >  &  d'autres  encore 
moins  confidérables ,  compofent  le  huitième  livre, 
&  .terminent  ce  que  Thucydide  nous  a  laiffé  de 
ù>a  hiftoire.  Ce  livre  renferme  une  partie  de  la 
dix-neuvieme  année ,  la  vingtième  toute  entière  , 
&  prerque  toute  la  vingt-unième. 
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LIVRE   PREMIER. 

1  HUCYDiDE  laifle  fon  bîfioire  de  h  gtierrè 
du  Péloponèfe  fur  la  fin  de  la  vîngtunieme  année; 
le  dernier  événement  qu'il  rapporte  eft  une  vic- 
toire remportée  fur  mer  par  les  Athéniens  »  6c 
quelques  fuites  de  cet  avantage.  Xénophon,  fans 
aucune  préface,  ni  réflexions  prâiminaires,  con« 
tinue  le  récit  des  faits ,  &C  commence  oà  finit 
Thucydide.  Il  y  a  dans  le  calcul  de  cet  hifioriea 
quelque  embarras  que  }e  n'ai  pas  entrepris  de 
lever.  Il  ne  compte  que  fix  ans  jufqu'à  la  fin  de  la 
guerre ,  lefquels  joints  à  vingt  &  un  font  les 
vingt -fept  années  que  l'on  croit  ordinairement 
qu'a  duré  la  guerre  du  Péloponèfe»  Cependant  il 
dit  en  termes  formels  qu'elle  a  duré  vingt-huit 
ans  &  demi^  &  il  nomme  vingt»neuf  éphores  (i)^ 

>i— i»         I         ■      I >■  ■  ■  I  ■         ■■■  ■  ■ — 

(i)  On  èlifoit  &  Lacidteioiie  tous  tes  ans  cinq  ëphores  » 
011  prcaûcrt  mag^firais  »  dent  rautoriti  ètoît  fupèrtcure  à 
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ou  premiers  magiftrats  de  Lacédémone ,  élus  depuîrf 
le  commencement  de  la  guerre  jufqu'à  la  fin. 
Quelle  que  foit  la  caufe  de  cette  erreur  dans  le 
calcul  des  temps  ^  voyons  Tabrégé  des  faits* 

Les  Athéniens  eurent  encore ,  fur  la  fin  de  la 

vingt-unième  année,  quelques  fuccès  qu'ils  durent 

fur-tout  à  Alcibiade.  Ce  général  ayant  abandonné 

le  parti  des  Lacédémoniens ,  s'étoit  retiré  auprès 

de  Tiffapherne ,  fatrape  du  roi  de  Perfe ,  qu'il 

avolt  mis  dans  les  Intérêts  d'Athènes.  Tiflapherne 

avoit  un  caraâere  inconilant  &  perfide ,  qui  lui 

£t  embrafier  tour-à-tour  difFérens  partis  :  ajoutez 

à  ce  caraâere ,  qu'il  avoit  reçu  ordre  du  roi  de 

fé  déclarer  contre  les  Athéniens.  Après  avoir 

accueilli  &c  traité  avec  égard  Alcibiade ,  il  le  fît 

arrêter  un  jour  qu'il  étoit  venu  le  faluer  &  lui 

faire  des  préfens  :  mais  cet  illuflre  prifonnier^ 

retenu  à  Sardes ,  fe  fauva  la  nuit ,  &  alla  joindre 

la  flotte  athénienne  avec  quelques  vaifTeaux.  Il 

fait  voile  Vers  Cyzique ,  attaque  les  ennemis ,  leur 

prend  foixante  galères,  force  les  Syracufains, 

leurs  alliés ,  de  brûler  leurs  navires ,  &  profitant 

de  fa  viâoire ,  tire  de  plufieurs  peuples  des  fommes 

coniidérables.  Pharnabaze ,  autre  fatrape  du  roi  de 

«Perfe ,  raflura  les  Lacédémoniens  découragés ,  & 

celle  des  rois  :  Tannée  fe  marquoit  par  te  nom  du  premiei: 
jéphore,  comme  à  Athènes  par  celui  du  premier  arclioatt» 


DE  Xénophon;  tf 

leur  fournit  de  l'argent  pour  conftruîre  &  équiper 
des  vaîfTeaux.  Une  fédition  dans  Thafe ,  d'oii  les 
partifans  de  Lacédémone  furent  chaiTés  avec  fon 
gouverneur  Etéonice ,  quelques  entreprifes  du  roi 
Agis  retranché  dans  Décélée  ^  finirent  cette  année  , 
pendant  laquelle  les  Carthaginois  envoyèrent  cent 
mille  combattans  en  Sicile ,  &C  fe  rendirent  maî- 
tres d'Himere  &  deSélinonte.  Cette  même  année, 
Hermocrate ,  qui  a  joué  un  û  grand  rôle  dans  la 
guerre  de  Sicile  ^  &  qui  avoit  rendu  à  fa  patrie  des 
fervices  fi  importans ,  en  fut  payé  d'ingratitude. 
Envoyé  avec  d'autres  au  fecours  du  Péloponèfe  > 
il  fut  banni  par  le  peuple  avec  fes  collègues  ^ 
&  condamné  fans  être  entendu  :  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  vengé  par  Denys  (i)  fon  gendre,  quf, 
comme  nous  le  verrons ,  s'empara  de  la  fouve- 
raine  puiffance  à  Syracufe.  La  vingt  -  deuxième 
année  ne  préfente  que  quelques  exploits  de  Thra- 
fyle ,  général  d'Athènes ,  quelques  échecs  reçus  , 
les  progrès  d'Alcibiade ,  &  quelques  événemens 
peu  remarquables.  Pendant  la  vingt -troifieme, 
Alcibiade  continua  à  remporter  de  grands  avan- 
tages fur  les  ennemis ,  quoiqu'ils  fufTent  fecourus 
des  tréfors  &c  de  la  cavalerie  de  Pharnabaze.  U 

m  I    II   I  I  I        ■  un  II  I  I   i.ip      III  I   I  M^— ^— — — ^i 

(i)  Denys  étoit  d'une  famille  obfcure,  fils  d'un  autre 
Hermocrate  que  celui  dont  il  eft  ici  queflion ,  &  dont  il 
époufa  la  fille* 
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affiégea  Byzance  qui  fut  vivement  défendue ,  maii 
qui  lui  ouvrit  enfin  fes  portes. 

L'année  fuivante ,  le  roi  de  Perfe  donna  à  Cyrus,' 
fon  jeune  fils ,  le  commandement  de  toutes  les 
provinces  maritimes  avec  ordre  de  fecourir  les 
Lacédémoniens  de  tout  ion  pouvoir.  Les  Athé« 
niens  nommèrent  trois  généraux  ^  Conon  &  Thra- 
fybule ,  qui  furent  iouvent  employés  avant  la 
ruine  d'Athènes ,  &  qui  par  la. fuite  la  rétablirent, 
l'un  fur  mer ,  l'autre  fur  terre.  Le  troifieme  général 
étoit  Alcibiade ,  qui  y  après  avoir  recueilli  ceih 
talens  de  contributions ,  voulut  retourner  dans 
fon  pays  où  il  étoit  defiré.  Jufqu'alors  regardé 
comme  banni ,  n'ayant  été  rétabli  que  dans  une 
aflemblée  de  foldats ,  il  avoit  fait  la  guerre  pour 
Athènes ,  mais  fans  titre  :  en  l'élevant  au  géné- 
ralat ,  le  peuple  lui  rendoit  avec  fa  première 
faveur  tous  les  droits  de  citoyen.  On  accourut 
en  foule  au  Pirée  pour  le  voir.  Les  uns  difoient 
que  c'étoit  le  premier  des  citoyens  pour  le  mérite; 
lui  feul  avoit  prouvé  par  des  effets  qu'il  avoit  été 
injuftement  exilé ,  qu'il  avoit  fuccombé  fous  les 
calomnies  d'adverfaires  qui  valoient  moins  que 
lui  f  qui  9  dans  l'adminidration ,  n'a  voient  ni  fon 
éloqi^nce  9  ni  fon  défintéreiTement  :  qu'unique- 
ment occupé  de  la  gloire  publique ,  il  y  avoit 
employé  fés  propres  fonds  avec  les  reffources  de 
rétat  :  qu'étant  accufé  d'avoir  violé  les  myileres  1, 
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9  avoit  demaodé  qu'on  le  jugeât  fur  le  champ  ^ 
lorfque  les  imputations  étoient  toutes  récentes  ; 
mais  que  {es  ennemis  avoient  attendu  qu'il  fut 
abfent  pour  le  ^re  croire  coupable  ,  &  le  faire 
bannir  de  fa  ^trie  :  que  fe  voyant  exilé  »  dépourvu 
de  toute  reflburce ,  il  avoit  été  forcé  par  les  con« 
jonâures  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  fes  plus 
grands  ennemis ,  au  milieu  defquels  il  couroit 
fans  cefie  des  rifques  pour  fes  jours  :  que  fon 
bannifiement  le  mettoit  hors  d'état  de  fervir  (es 
concitoyens ,  fes  parens ,  fa  patrie  qu'il  chérifToit, 
&  à  laquelle  il  voyoit  commettre  des  fautes  : 
qu'un  homme  tel  que  lui  n'avoit  pas  befoin  d'une 
révolution  ;  que ,  s'il  jouiflbit  de  l'avantage  d'être 
plus  difiingué  que  ceux  de  fon  âge  &  même  que 
les  vieillards ,  &  fi  fes  ennemis  le  revoyoient  auffi 
puiflant  que  pak*  le  pafTé ,  c'étoit  au  peuple  qu'il 
en  étoit  redevable  :  que  les  hommes  médiocres 
venoient  fouvent  à  bout  d'écarter  les  citoyens 
d'un  mérite  fupérieur ,  &  qu'alors  reftant  feuls 
ils  étoient  employés  néèeflairement ,  parce  qu'on 
ne  trouvoit  rien  de  mieux.  Voilà  ce  que  difoient 
le  plus  grand  nombre  des  Athéniens.  Quelques* 
UQS  prétendoient  qu'Âlcibiade  étoit  la  feule  caufe 
des  maux  qu'a  voit  déjà  éprouvés  la  république  ^ 
&  qu'il  étoit  à  craindre  que  fe  faifant  chef  de 
parti  il  ne  la  jettât  dans  les  malheurs  qu'elle 
avoit  Ueu  d'appréhender.  Au  refiei  Alcibiade 
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entra  comme  en  triomphe  dans  Athènes ,  oUi 
après  avoir  fait  fon  apologie  dans  le  fénat  &C 
devant  le  peuple  »  &  s'être  juftifié  des  crimes 
dont  on  l'accufoit,  il  fut  déclaré  génératiffime 
avec  un  pouvoir  abfolu ,  comme  feftl  capable  de 
remettre  la  république  dans  fon  ancienne  fplen- 
deur.  La  première  cbofe  qu'il  fit  fut  d'aller  célé- 
brer par  terre  avec  toute  la  ville  les  myfteres  de 
Cérès  qu'on  n'ofoit  plus  célébrer  que  par  mer  à 
caufe  des  ennemis  retranchés  dans  Décélée.  Il  ne 
tarda  pas  à  partir ,  il  fit  voile  vers  l'île  d'Ândros 
qui  s'étoit  révoltée ,  &  qui  fut  remife  dans  le 
devoir,. 

Cependant  Lyfandre  prit  le  commandement  de 
la  flotte  du  Péloponèfe  qu'il  mit  en  bon  état  avec 
l'or  de  Çyrus.  Alcibiade  ayant  appris  que  Thra- 
fybule  fortifioit  Phocée  hors  de  rHellefpont ,  l'alla 
trouver ,  laiflant  Antiochus  pour  commander  à  fa 
place  9  mais  lui  défendant  de  combattre  en  fon 
abfence*.  Au  mépris  des  ordres  de  fon  général  y 
Antiochus  attaqua  Lyfandre  qui  te  vainquit ,  lui 
p^rit  quinze  vaiffeaux ,  &  fe  retira  à  Ephefe.  Alci- 
biade de  retour  alla  préfenter  la  bataille  au  vain- 
queur jufque  dans  le  port ,  &  voyant  qu'il  ne 
vouloit  pas  fortir  parce  qu'il  étoit  le  plus  foiWe , 
il  fe  retira.  La  nouvelle  de  la  défaite  ayant  été 
portée  à  Athènes ,  on  l'imputa  à  la  négligence 
&  aux  débauches  d'Alcibiade^  &C  l'on  éhit  en  fa» 
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place  dix  généraux.  Ce  général ,  à  qui  on  ne  laiflk 
pas  le  temps  de  réparer  une  défaite  dont  il  n'étoit 
pas  la  caufe,  ayant  appris  qu'on  le  révoquoit, 
partit  avec  fa  galère ,  Se  alla  fe  réfugier  dans  des 
forts  qu'il  avoit  en  Thrace.  Conon ,  un  des  dix 
généraux  élus  pour  le  remplacer,  prit  le  comman- 
dement de  l'armée  navale  par  ordre  du  peuple. 

Au  commencement  de  la  vingt-cinquième  année,' 
les  Lacédémoniens  envoyèrent  pour  fuccefieur  à 
LyfandreCallicratidas,  qui,  ayantajouté  àl'armée 
navale  cinquante  galères  de  divers  endroits ,  fe 
prépara  à  aller  attaquer  les  Athéniens  avec  cent 
garante  voiles.  Il  s'apperçut  que  les  amis  de 
Lyfandre  n'obéiffoient  qu'à  regret ,  qu'ils  tenoient 
^es  difcours  féditieux  ;  il  aflembla  donc  les  Lacé- 
démoniens qui  étoient  préfens  &  leur  adrefla  ces 
paroles  : 

Je  ne  demande  pas  mieux,  leur  dît-il,  que  de  r>{Cc.âtcm^ 
xn  en  retourner  d  ou  je  viens  ;  &  foit  qu  on  veuille  «^'i^««'»»"«* 
mettre  à  la  tète  de  la  flotte  Lyfandre  ou  un  autre 
plus  habile,  je  ne  m'y  oppofe  pas.  Envoyé  par 
Lacédémone  pour  commander  les  vaifTeaux ,  je 
n'ai  point  autre  chofe  à  faire  que  d'exécuter  ponc- 
tuellement fes  ordres.  Vous  ne  pouvez  ignorer 
que  Sparte  &  moi  nous  fommes  uniquement  jaloux 
du  bien  public  :  expofez  donc  iincérement  l'avis 

que  vous  femble  demander  l'intérêt  commun  ; 
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décidez  enfin  fi  je  dois  refter,  ou  m*en  retourner 
pour  rendre  compte  de  l'état  &c  des  plaintes  de 
l'armée. 

Ce  difcours  modéré  de  Callicratidas  lui  ayant 
ramené  tous  les  efprits ,  il  alla  demander  de  l'ar- 
gent à  Cyrus  qui  le  remit  à  deux  jours  ;  mais 
ennuyé  d'attendre ,  &  d'aller  fans  ceffe  à  fa  porte, 
il  revendit  à  Mylet  d'où  il  envoya  à  Lacédémone 
pour  avoir  des  fonds.  Enfuite  ayant  afiemblé  les 
Miléfîens  ; 

Difconrf  a&  Je  fuis  obligé ,  leur  dit-il ,  d'obéir  aux  magiftrats 
!idû\u]^MU4f-de  Sparte,  &c  de  ménager  (i)  les  Perfes  d'après 
leurs  intentions»  Je  vous  exhorte  à  vous  porter  à 
la  guerre  avec  la  plus  grande  ardeur ,  pour  être 
plutôt  en  état  de  fecouer  le  joug  des  Barbares , 
au  milieu  defquels  vous  habitez  &  dont  vous 
av€z  déjà  fouffett  une  infinité  de  maux.  Vous 
devez  donner  l'exemple  aux  alliés ,  nous  fournir 
les  moyenf  de  pourfuivre  prottiptement  &  vive- 
ment les  ennemis,  en  attendant  le  retour  des 
exprès  que  j'ai  envoyés  à  Lacédémone  pour  en 
rapporter  des  fonds.  L'argent  qui  refioit  dans  la 


i*«Ai 


(i)  JTai  ajouté  (Juelque  chofe  au  texte  dans  ce  commen- 
cement du  .difconr» ,  pour  mieux  feire  emendre  la  pcnfke 
de  celui  qui  parlé  en  la  développant.. 
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y  Lyfandre  ^  avant  fon  départ ,  Ta  rendu  à 
Cyrus ,  comme  fi  on  n'en  avolt  plus  befoin.  Je 
me  fuis  préfenté  à  ce  prince  qui  m'a  toujours 
renvoyé  à  un  autre  temps.  Je  ne  puis  me  déter- 
miner à  retourner  fans  ceffe  à  la  porte  de  fon 
palais.  Je  vous  réponds  que  9  fi  nous  remportons 
quelque  avantage  jufqu'à  ce  qu'il  nous  vienne  de 
l'argent  de  Lacédémone ,  vous  ne  vous  repen- 
tirez pas  du  fervice  que  vous  nous  aurez  rendu. 
Montrons  aux  Barbares ,  avec  le  fecours  des  dieux , 
que 9  fans  leur  faire  bafifement  la  cour,  nous  pou- 
vons nous  venger  de  nos  ennemis.  — — • 

Les  Miléfiens  contribuèrent  volontairement; 
&  avec  les  fommes  que  Callicratidas  tira  de  cette 
contribution  »  jointes  aux  cinq  drachmes  que  les 
habitans  de  Chio  fournirent  à  chaque  foldat ,  il 
fot  en  état  de  faire  voile  vers  Méthymne  qu'il 
affiégea  &  qu'il  prit.  Il  empêcha  Conon  de  ren- 
trer dans  Samos ,  d'où  il  faifoit  des  courfes  fur 
mer ,  &  l'obligea  de  fe  fauver  vers  Mitylene ,  où , 
après  lui  avoit;  enlevé  un  grand  nombre  de  fes 
navires ,  il  l'afiiégea  avec  cent  foixante*dix  vaif- 
feaux,  &  le  tint  bloqué  par  terre  &  par  mer. 

Les  Athéniens  informés  de  l'état  de  leur  flotte  9 
ordonnèrent  fur  l'heure  qu'on  la  feconrroit  aveic 
cent  dix  galères  qui  furent  prêtes  dans  un  mois. 
Ces  galères  ^  ave(i  quarante  atôr^s  quiiurent  fow^ 
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nies  par  les  alliés ,  formèrent  une  flotte  de  cent 
cinquante  voiles.  Callicratidas  ayant  appris  cette 
nouvelle ,  laifla  Etéonice  au  fiege  avec  cinquante 
vaifleaux,  &  fe  mettant  en  mer  avec  les  cent 
vingt  autres  ^  il  alla  attaquer  les  Athéniens  près 
des  Arginufes.  Il  périt  dans  le  combat  ;  les  Lacé- 
démoniens  furent  vaincus  &  perdirent  plus  de 
foixante*dix  vaifleaux.  Les  Athéniens  vainqueurs 
en  perdirent  douze  (i)  avec  tous  les  hommes 
qui  les  montoient.  Les  généraux  chargèrent  Thé- 
ramene,  Thrafybule,  &  quelques  autres  officiers, 
de  faire  voile  avec  quarante  -  cinq  navires  pour 
enlever  les  débris  &c  les  corps  morts ,  tandis 
qu'on  vogueroit  avec  le  refte  contre  Etéonice  qui 
tenoit  Conon  affiégé  devant  Mitylene.  Mais  la 
tempête  qui  furvint  ayant  empêché  d'exécuter 
cette  réfolution ,  on  pafla  la  nuit  en  cet  endroit 
après  avoir  drefle  un  trophée.  On  nomma  à  Athè- 
nes de  nouveaux  généraux ,  &  on  ne  conferva  des 
4ix  anciens  que  Conon ,  à  qui  on  donna  pour  col- 
lègues Adimante  &  Philoclès.  Des  huit  autres , 
deux  ne  retournèrent  pas  à  Athènes  &  fix  y  revin- 
rent (2).  Ces  fix  furent  arrêtés  &  préfentés  au 


"m 


(i)  Le  texte  porte  vingt-cinq ,  mais  dans  le  difcours 
fuivant  il  n'efi  parlé  que  de  douze. 

{7)  Xènophon  ne  parle  pas  du  neuvième ,  qui  étoit ,  fans 
iovite^  Léon,  puifqy'il  nomme  tous  les  autres.  C'eft  pro- 
peuple 
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peuple  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Thé- 
ramene  lui-même  fe  déclara  contre  eux.  Nous 
venons  de  voir  qu'ils  Tavoient  chargé  avec  quel- 
ques autres  de  recueillir  les  débris  &  les  corps 
morts.  Thucydide  parle  de  ce  Théramene  coihme 
d'un  homme  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'élo- 
quence ,  qui  fut  le  principal  auteur  de  l'établiffe- 
ment  des  Quatre-cents ,  &  enfuite  de  celui  des 
Cinq-mille.  Il  fe  déclaroit  alors  contre  les  géné- 
raux pour  fe  décharger  lui-même.  Les  accufés  fe 
juflifierent  par  des  raifons  que  le  peuple  fembla 
goûter  ,  &  d'après  îefquelles  il  eût  probab4ement 
prononcé  en  leur  faveur  s'il  n'eût  pas  été  trop 
tard.  On  remit  à  un  autre  jour  la  décifion  de  cette 
affaire.  Cependant  on  anima  contre  les  généraux 
les  parens  des  morts ,  lefquels  animèrent  le  peuple  , 
paroiffant  en  public  vêtus  de  deuil.  Callixene  fit 
ordonner  par  le  fénat  que  les  accufés  feroient 
jugés  en  pleine  affemblée  par  un  feul  &  même 
fufirage  ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  les  entendre  de 
nouveau.  Euryptoleme  ac;çufa  Callixene  comme 
auteur  d'un  décret  contraire  aux  loix  ;  mais  le 
peuple  l'obligea  de  fe  défifter.  Les  fénateiirs  en 
charge,  parmi  lefquels  étoit  Socrate,  difoient 

bablement  de  lui  qu'il  efl  paVlé  dans  le  difcours,  comme 
s'étant  trouvé  dans  un  des  vaiffeaux  fubmergés ,  &  ayant 
échappé  au  naufrage. 

Tome  II.  G 
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hautement  qu'ils  rte  foufFrirolent  pas  que  le  peuple 
fît  rien  au  préjudice  des  loix;  mais  comme  on 
vouloit  les  envelopper  dans  la  condamnation  des 
généraux ,  ils  renoncèrent  à  leur  avis ,  excepté  le 
philofophe  qui  demeura  ferme  fans  craindre  la 
mort  dont  il  étoit  menacé.  Euryptoleme  fit  un 
dernier  effort,  &  montant  à  la  tribune,  il  parla 
ainfi  en  faveur  des  généraux  : 

Dire.  d'Eu-     Athéniens,  dit- il,  Diomédon  &  Périclès  font 

rypfolcme  pour  ,  •  i        i  •  a  /i 

les  généraux ac  tous  deux  mes  amis ,  le  dernief  même  elt  mon 
parent  ;  je  fuis  monté  à  la  tribune  pour  leur  faire 
quelques  reproches ,  pour  les  juftifier  fi  je  le  puis , 
&  pour  vous  donner  le  confeil  qui  me  femble  le 
plus  conforme  à  Tintérêt  de  toute  la  ville. 

Je  reproche  aux  accufés  d'avoir  diflTuadé  leurs 
collègues  qui  vouloient  mander  au  fénat  &  au 
peuple  que  Théramene  &  Thrafybule ,  chargés 
par  eux  de  recueillir  les  morts  &  les  débris  du 
naufrage  avec  quarante-fept  vaifleaux ,  ne  s'étoient 
pas  acquittés  de  leur  commifiion.  Ils  fubifiTent 
maintenant  une  accufation  en  commun  pour  la 
faute  de  ces  deux  hommes  :  punis  de  leur  com- 
plaifance ,  ils  courent  rifque  de  périr  par  les  intri- 
gues des  coupables  mêmes  &  de  quelques. autres» 
Mais ,  Athéniens ,  vous  ne  les  condamnerez  pas 
fur  l'heure  û  vous  voulez  m'en  croire ,  fi  écoutant 
la  jufiice  &  la  raifon ,  vous  faites  tout  ce  qui  eu 
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«  VOUS  pour  être  inftruîts  de  la  vérité,  pour 
n'être  point  expofés  par  la  fuite  à  vous  reprocher 

,  une  faute  énorme  commife  envers  les  dieux  & 
envers  vous-mêmes. 

II  eft  un  moyen  que  Je  vous  confeille  pour  que 
nous  ne  vous  trompions  ni  moi  ni  d'autres ,  &c 
que  vous  punifliez  les  coupables  avec  connoif- 
fance ,  en  leur  impofant  la  peine  qui  vous  paroîtra 
convenable  ;  donnez-leur  au  moins  im  jour  pour 
s'occuper  de  leur  jufiification ,  &  n'en  croyez  pas 

'  ranimofité  de  leurs  ennemis  plus  que  votre  équité. 
Vous  favez  qu'il  eil  un  décret  de  Canobe  très- 
rigoureux,  qui  ordonne  que  quiconque  fera  accufé 
de  crime  envers  le  peuple  d'Athènes ,  plaidera  fa 
caufe  devant  lui  chargé  de  fers  ;  que ,  s'il  eft  con- 
damné ,  il  fera  puni  de  mort ,  fon  corps  jette 
dans  le  barathrum  (i)  ,  fes  biens  confîfqués ,  &  la 
dixième  partie  confacrée  à  Minerve.  Je  demande 
que  les  généraux  foient  jugés  fuivant  ce  décret  ; 
oui ,  je  le  demande  ,  &  pour  mon  parent  tout  le 
premier  fi  vo\is  le  trouvez  bon  :  car  je  rougîrois 
de  préférer  un  parent  à  la  patrie.  Jugez-les ,  fi  vous 
voulez  ,-d'après  la  loi  établie  contre  les  facrileges 
&  les  traîtres ,  qui  porte  que  quiconque  aura  trahi 
la  ville  ou  volé  les  chofes  faintes ,  fera  jugé  dans 


(i)  Le  barathrum  étoit  un  lieu  à  Athènes  où  Ton  jettoit 
ks  corps  des  criminels  d'état  qui  avoient  été  mis  à  mort. 

G% 
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le  tribunal  ;  qiie ,  Is'îl  eft  condamné  »  il  ne  fera  pas 
inhumé  dans  TAttique,  &  que  fes  biens  feront 
confifqués.  Que  chacun  des  accufés  foit  jugé 
d'après  une  de  ces  deux  loix^  félon  qu'il  vous 
plaira.  Le  jour  fera  divifé  en  trois  parties.  Dans 
la  première,  vous  vous  raffemblefez pour  décideir 
fi  les  accufés  vous  paroifTent  innocens  ou  coupa- 
bles ;  la  féconde  fera  pour  Taccufation ,  &  la  troi- 
fieme  pour  la  défenfe  (i).  Âinfi  les  coupables 
feront  punis  fév^rement ,  les  innocens  feront  ab- 
fous  9  &  ne  fubiront  pas  une  mort  injufle.  Vous  ^ 
Athéniens ,  vous  jugerez  d'après  la  loi ,  félon  la 
juftice  &  votre  confcience  ;  vous  n'agirez  pas  au 
gré  des  Lacédémoniens  vos  ennemis ,  en  faifant 
périr  contre  la  loi ,  fans  les  juger ,  des  hommes 
qui  les  ont  vaincus ,  qui  leur  ont  enlevé  foixante- 
dix  vaifTeaux. 

Qu'auriez-vous  à  craindre  en  n*ufant  pas  d'une 
fi  grande  précipitation  î  craindriez- vous  de  voir 
échapper  un  coupable  à  toute  la  rigueur  de  votre 
)uftice  par  la  raifon  que  vous  le  jugeriez  d'une 
manière  légale  î  voudriez- vous  imiter  Callixene 


(i)  Cette diftributLon  paroîtbien extraordinaire.  D femble 
que  Taccufation  &  la  défenfè  auroient  dû  précéder,  pour 
qu^après  avoir  entendu  les  ralfons  de  part  &  d'autre ,  les 
Athéniens  puflent  décider  avec  connoiflknce  fi  les  accufés 
étoient  innocens  &  coupables. 
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xpi  a  perfuadé  au  fénat  de  requérir  que  les  génë-^ 
Taux  foient  jugés  par  un  feul  &  même  fufTrage  du 
peuple  ?  Si  par  hafard  vous  feifiez  mourir  un  feul 
particulier  innocent ,  &c  que  vous  eufliez  lieu  pac 
la  fuite  de  vous  en  repentir  >  voyez  combien  une 
pareille  erreur  feroit  trifte  &  contraire  à  vos  inté- 
rêts ;  à  plus  forte  raifon  fi  elle  tomboit  fur  des 
hommes  tels  que  vos  généraux.  Quoi  î  un  Arif- 
tarque  qui  avoit  voulu  abolir  votre  gouverne- 
ment ,  qui  avoit  livré  une  de  vos  places  aux 
Thébaîns  avec  lefquels  vous  étiez  en  guerre, 
aura  obtenu  de  vous  un  jour  entier  pour  fe  dé- 
fendre à  fon  gré ,  vous  lui  aurez  accordé  les 
autres  privilèges  de  la  loi  ;  &  vous  les  refuferiez 
à  vos  généraux  qui  ont  vaincu  vos  ennemis  ,  qui 
ont  réuffi  félon  vos  defirs  î  Ne  commettez  pas ,  à 
Athéniens ,  une  injuftice  auiH  criante  ;  mais  con- 
fiiltant  les  loix  de  votre  ville  ,  ces  toix,  les  prin- 
cipales caufes  de  votre  puifTance ,  n'agiflez  que 
diaprés  ce  qu*elles  vous  prefcrivent* 

Confidérons  enfemble^  je  vous  prie,  les  faits 
mêmes  qui  ont  donné  occafion  à  accufer  les  géné-^ 
raux.  Lorfqu^après  la  viâoire  on  eut  relâché  à 
bord  ,  Dïomédon  étoit  d'avis  d'aller  avec  toute 
la  flotte  recueillir  les  morts  &  les  débris  du  nau- 
frage :  Erafinide  vouloit  qu'on  réunît  toutes  fes 
forces  pour  attaquer  fur  le  champ  les  ennemis 
poftés  devant  Mitylene  :  Thrafyle  prenant  ua 
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milieu ,  penfoit  qu'çn  pouvoir  détacher  une  partie 
des  vaiffeaux  &  conduire  le  refte  à  Tennemi.  Ce 
dernier  avis  ayant  prévalu ,  il  fut  décidé  que  les 
huit  généraux  donneroient  chacun  de  leur  efcadre 
trois  galères»  qui  avec  dix  des  triérarques  (i)  9 
dix  autres  des  Samièns ,  &  trois  des  capitaines  de 
navires,  dévoient  former  un  nombre  de  quarante- 
iept  :  quatre  vaiffeaux  dévoient  être  occupés  à  un 
des  douze  qui  avoîent  péri.  Thrafybule ,  &  Thé- 
ramené  lui*même  qui  accufoit  les  généraux  dans 
la  première  affemblée,  étoient  deux  des  princi- 
paux officiers  qu'on  détachoit.  Oh  fît  voile  vers 
Mitylene  avec  le  refte  de  la  flotte.  Qu'y  avoit-il 
dans  tout  ceci  qui  ne  fût  très-bien  concerté  ?  Ceux 
qui  étoient  chargés  d'attaquer  les  ennemis ,  doi- 
vent donc  rendre  compte  des  fautes  qui  ont  pu 
être  commifes  dans  cette  partie  :  ceux  à  qui  les 
généraux  ont  donné  commiflion  d'enlever  lesi 
débris  &  les  morts  ,  doivent  être  jugés  pour 
n'avoir  pas  fait  ce  qui  leur  étoit  commandé.  Mais 
je  puis  dire  en  faveur  des  uns  &  des  autres  ,  que 

(i)  Au  lieu  de  taxîarchôn ,  dans  le  grec ,  j'ai  lu  trierar- 
xhon.  On  fait  que  les  triérarques  étoient  des  citoyens  qui 
armoient  à  leurs  dépens  un  ou  plufieurs  vaifleaux  ^  foit  qu'ib 
les  comoiandaiTent  eux-mômes  ou  les  fiflent  commander  par 
d'autres.  7=.  Quatre  vaijfeaux.*..  Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir 
^e  ppur  qu'il  y  en  eût  quatre  précifément  employés  à  un 
des  douze  vaiffeaux,  il  en  auroit  fallu  quarante-huit. 
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les  vents  contraires  ont  empêché  l'exécutioti  de 
ce  qui  avoir  été  réfolu.  Nous  avons  pour  témoins 
de  ce  que  je  dis  ceux  qcn  par  hafard  ont  échappé  ; 
entre  autres  un  de  nos  généraux  qui  s'efi  fauve  dit 
naufrage ,  qui  avoit  lui-même  befoin  de  fecours, 
&  que  Callixene  veut  envelopper  dans  le  juge- 
ment de  ceux  qni  n'ont  pas  exécuté  les  ordres  du 
confeil  de  guerre.  Ne  traitez  pas  ,  Athéniens  ^  le 
bonheur  &  ta  viâoire  9  comme  vous  traiteriez  le 
malheur  &  la  défaite  ;  ne  pnnifTez  pas  les  hommes 
de  ce  qui  efl  l'effet  de  la  volonté  des  dieux  ;  ne 
jugez  pas  coupables  de  trahifon ,  ceux  qui  n'ont 
commis  d'autre  faute  que  d'avoir  été  mis  par  les 
vents  &  les  flots  dans  Timpuifliance  de  remplir 
leur  commiffîon.  Pour  complaire  à  de  mauvais 
citoyens  ,  n'ajoutez  pas  Tinjuftice  à  ingratitude  > 

r 

en  faifant  mourir  des  vainqueurs  que  vous  devriez 
couronner.  

Le  peuple  trop  échauffé  pour  écouter  la  raîfon  ^ 
condamna  les  généraux  ^  &  ne  tarda  pas  à  s'en 
repentir.  Callixene  fefauva  pour  échapper  au  juge* 
inent.  De  retour  après  l'expulfion  des  Trente ,  fe 
voyant  défefté  de  tout  le  monde,  il  fe  lalffa 
mourir  de  fakn. 
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LIVRE     IL 

^  u  R  la  fin  de  l'hiver ,  les  habitans  de  Chio  & 
les  autres  alliés  s'étant  affemblés  à  Ephefe ,  envoyè- 
rent des  députés  à  Lacédémone  conjointement 
avec  Cyrus  ,  pour  repréfenter  l'état  des  affaires  , 
&  demander  pour  général  Lyiandre,  qui  étoit 
en  grande  eftime  depuis  la  viûoire  qu'il  avoit 
remportée  fur  la  flotte  athénienne.  Lyfandre  fut 
envoyé  &  ne  trompa  point  leurs  efpérances.  Il 
commença  la  campagne  de  la  vingt-iixieme  année  ^ 
de  cette  année  fi  fatale  aux  Athéniens ,  qui  vit 
abattre  leur  puiflance.  Le  général  de  Lacédémone, 
après  avoir  recueilli  de  l'argent  &  mis  tous  fes 
yaifieaux  en  bon  ordre ,  attaqua  plufieurs  places 
qu'il  prit ,  entre  autres  Lampfaque.  Il  rangea  fa 
flotte  dans  le  port  de  cette  dernière  ville  9  de  façon 
qu'on  ne  pouvoit  pas  le  forcer  de  combattre.  Les 
Athéniens  abordèrent  à  Egos-Potamos ,  vis-à-vis 
4e  Lampfaque ,  fur  l'Hellefpont.  Us  préfenterent 
la  bataille  à  Lyfandre ,  qui  faifoit  tout  difpofer 
pour  1^  combat ,  mais  qui  feignant  de  craindre  les  ' 
ennemis  9  ne  fe  préfentoit  pas  5  &  fe  contemoit 
d'envoyer  de  légers  navires  ,  lorfqu'ils  fe  reti- 
roient ,  pour  obferver  leur  contenance.  Alci- 
biade  >  qui  vit  de  foA  fort  la  fituation  des  uns  6c 
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Ats  autres,  vint  confeiller  aux  généraux  Athé- 
niens de  pafler  à  Seftos  qui  feroit  un  port  plus 
&vorable  ;  mais  comme  ils  reçurent  mal  fes  avis  p 
il  fe  retira.  Cependant  Lyfandre  profita  de  la  négli- 
gence de  quelques-uns  d'entre  eux ,  qui  pleins  de 
mépris  pour  lui  parce  qu'il  refufoit  le  combat , 
fouffroient  que  les  foldats  &  les  matelots  defcen- 
diâent  à  terre  &  s'écartaiTent.  Il  vogue  contre  la 
flotte  ennemie  à  toutes  rames  :  en  vain  Conon 
s'efforce  de  raffembler  les  hommes  difperfés  ;  les 
galères  étoient  prefque  entièrement  dégarnies  ; 
Lyfandre  les  prend  toutes  à  l'exception  de  huit , 
avec  lefquelles  Conon ,  voyant  tout  perdu ,  cingle 
en  pleine  mer ,  &  fait  voile  vers  Evagoras  ,  roi  de 
Salamine  ,  où  il  attendit  l'occafion  de  fervir  plus 
utilement  fa  patrie. 

Le  vainqueur  ne  perd  pas  de  temps ,  il  vogue 
vers  Byzance  &  Chalcédoine  qui  lui  ouvrent  leurs 
portçs  :  il  parcourt  plufieurs  autres  villes  alliées 
ou  fu jettes  d'Athènes ,  qui  toutes  changent  de  parti. 
Après  avoir  réglé  plufieurs  autres  affaires,  il 
tourne  du  côté  d'Athènes  où  la  nouvelle  de  la 
défaite  avoit  jette  la  confternation ,  &  où  l'on  fe 
préparoit  à  foutenir  un  fiege.  Il  fait  favoir  fon 
arrivée  à  Décélée  &  à  Lacédémone ,  d'où  Agis  & 
Paufanias  fortent,  l'un  avec  toutes  les  troupes 
qu'il  commandoit ,  l'autre  avec  toutes  celles  du 
Péioponèfe.  Athènes^  fans  vivres ,  fans  vaifleaux. 
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fans  fecours ,  fans  aucune  reflburce  ,  eft  affiégét 
en  même  temps  par  terre  &c  par  mer.  On  envoie 
à  Lacédémone  pour  capituler  ,<  on  demande  feu* 
lement  le  port  &  la  ville ,  &  on  abandonne  le 
refte.  Les  éphores  ordonnent  aux  députés  de  fe 
retirer ,  &  de  revenir  avec  d'autres  proportions 
s'ils  vouloient  obtenir  la  paix.  Cette  réponfe  jetta 
le  défefpoir  dans  la  ville  où  plufieurs  n'avoient 
plus  de  quoi  vivre.  Dans  ce  trifte  état  des  chofes^ 
Théramene  promettoit  d'obtenir  de  Lyfandre  des 
conditions  moins  dures.  Les  Athéniens  l'ayant 
député  vers  ce  général ,  il  fut  plus  de  trois  mois 
fans  revenir  pour  les  laifler  dompter  par  la  faim. 
n  dit  à  fon  retour ,  qu'il  avoit  été  arrêté  tout  ce 
temps-là ,  &  qu'on  avoit  fini  par  lui  dire  qu'il 
Êilloit  s'adrefTer  aux  éphores.  Il  fut  donc  envoyé 
lui  dixième  à  Lacédémone  avec  plein-pouvoir  de 
conclure.  Les  éphores  leur  donnèrent  audience 
dans  une  aflemblée  générale,  où  plufieurs  des 
alliés  y  &  fur-tout  les  Corinthiens  &  les  Thé- 
bains  ,  demandoient  la  deftruâion  entière  d'Athe-* 
nés.  Mais  les  Lacédémoniens  répondirent  géné« 
reufement  qu'il  ne  leur  feroit  jamais  reproché 
d'avoir  détruit  une  ville  qui  avoit  rendu  de  fi 
grands  fervices  à  toute  la  Grèce.  La  paix  fut 
donc  faite  aux  conditions  que  quelques  citoyens 
d'Athènes  rejettoient  abfolument ,  mais  qui  paf- 
fereat  à  la  pluralité  ;  qu'on  démoliroit  les  fortifia 
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cations  du  Pirée,  avec  la  longue  muraille  qui 
joignoit  le  port  à  la  ville  ;  que  les  Athéniens  livre- 
roient  toutes  leurs  galères  à  la  réferve  de  douze  ; 
qu'ils  rappelleroient  leurs  bannis  ;  qu'ils  feroient 
ligue  offeniive  &  défenfîve  avec  les  Lacédémo- 
niens,  &  les  fuivroient  par-tout  où  ils  voudroient 
les  mener.  Lyfandre ,  fuivi  des  bannis ,  entra  dans 
le  port  9  &  fit  démolir  les  murailles  au  fon  de  la 
flûte,  avec  grande  alégreffe,  comme  fi  tous  les 
Grecs  euflent  recouvré  ce  jour-là  leur  liberté, 
Ainfi  finit  cette  année  vingt-fixieme,  dans  laquelle 
Denys  de  Syracufe ,  gendre  d'Hermocrate  9  fe 
faifit  de  l'empire  après  avoir  vaincu  les  Cartha- 
ginois. 

L'année  d'après ,  que  les  Athéniens  nomment 
anarchique,  à  caufe  de  l'abolition  de  la  démo- 
cratie ,  il  y  eut  plufieurs  événemens  dans  la  Thef- 
f^lie  &  dans  la  Sicile.  Lyfandre  termina  fes  con* 
quêtes  par  la  prife  de  Samos  ,  qui  feule  avoit 
refufé  d'abord  de  fe  rendre.  Il  licentia  fon  armée 
navale ,  &  retourna  à  Lacédémone  comblé  de 
gloire  &  de  richefies.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponèfe ,  qui  dura  viftgt-fept  ans. 

Xénophon  continue  l'hiftoire  de  la  Grèce  juf-AH.  m.  î6oo. 
qu'à  la  bataille  de  Mantinée  ;  je  continuerai  d'en 
donner  l'analyfe ,  mais  fans  marquer  les  années 
comme  j'ai  fait  dans  ce  qui  précède.  Immédiate- 
ment après  la  démolition  du  Pirée  &c  de  la  longue 
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muraille  ,  trente  hommes ,  connus  dans  l'hîfloiré 
fous  le  nom  des  trente  tyrans,  ou  amplement 
des  Trente ,  furent  choiiis  parmi  les  principaux 
citoyens  d'Athènes  pour  la  gouverner  fous  Tauto- 
rité  de  Lacédémone,  Au  lieu  de  régler  le  gouver- 
nement ,  les  Trente  commencèrent  par  établir  un 
fénat  &c  nommer  des  magiflrats  à  leur  fantaiile. 
Ils  n'abuferent  pourtant  pas  d'abord  de  leur  pou- 
voir. Ils  firent  la  recherche  des  délateurs  qui 
étoient  abhorrés  de  tous  les  lionnêtes  gens  pour 
leurs  calomnies ,  &  les  firenf  condamner  par  un 
décret,  ce  qui  rejouit  tous  les  bons  citoyens  au 
lieu  de  les  intimider.  Mais  bientôt  ils  voulurent 
fe  rendre  maîtres  abfolus  de  la  ville.  Ils  deman- 
dent à  Lacédémone  des  gardes  &  des  troupes 
fous  prétexte  d'affermir  leur  autorité  &  de  châtier 
les  méchans ,  mais  en  effet  pour  opprimer  tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  s'oppofer  à  leur 
tyrannie.  Ils  n'épargnoient  plus  le  fang  ^  &  facri- 
Soient  à  leur  cupidité ,  à  leur  vengeance  ou  à  leur 
sûreté ,  ceux  dont  ils  convoitoient  la  fortune ,  dont 
ils  avoient  reçu  quelques  injures^  ou  dont  ils 
craignoient  les  oppositions.  Parmi  tous  les  ci- 
toyens, ils  en  choififfent  trois  mille  qui  leur 
étoient  dévoués  ,  pour  autorifer  &  foutenir  leurs 
violences.  Ils  laiffent  les  armes  à  ces  trois  mille  ^ 
mais  ils  viennent  à  bout  d'en  dépouiltei;  les  autres* 
Jhéramene  &i  Critias  ^  du  nombre  des  Trente  ^ 


DE    XiNOPHON.  109 

Evoîent  d*abord  été  fort  unis  ;  maïs  Théramenc 
ne  pouvant  foufFrir  les  excès  de  (es  collègues ,  & 
les  ayant  toujours  traverfés ,  ils  réfolurent  de 
le  perdre.  Se  faifant  donc  efcorter  des  plus  braves 
de  la  jeuneffe ,  ils  afltemblerent  le  fénat  ;  Critias 
porta  la  parole  : 

Sénateurs,  dit -il,  fi  quelqu'un  de  vous  croitria,^ttfcThéI 

•         /<•  ••  1*  9*^  r  ramené  :  répon- 

qu  on  fait  mourir  trop  de  citoyens ,  qu  il  longe  que  fe  de  ceim-d  ^ 
ces  rigueurs  deviennent  neceuaires  dans  toutes  les&deramv*. 
révolutions ,  &  qu'if  eft  inévitable  d'avoir  beau- 
coup d'ennemis  lorfqu'on  change  le  gouverne- 
ment démocratique  en  oligarchique  ,  fur -tout 
dans  une  ville  qui  eft  la  plus  peuplée  de  tontes  les 
villes  grecques ,  &  quia  été  nourrie  dans  la  liberté. 
Bien  perfuadés  que  la  démocratie  ne  vous  eft  pas 
moins  à  charge  qu'k  nous-mêmes,  qu'elle  eft: 
odieufe  aux  Lacédémoniens  à  qui  nous  devons 
notre  confervation  ,  &  qu'il  n'y  a  de  sûreté  que 
lorfque  les  grands  gouvernent ,  nous  avons  changé 
la  forme  de  notre  république  de  concert  avec 
Lacédémone ,  &  nous  cherchons  à  nous  défaire 
de  quiconque  nous  paroît  oppofé  à  l'oligarchie. 
Mais  nous  croirions  principalement  devoir  punir 
celui  de  notre  corps  qui  travailleroit  lui-même 
à  ruiner  la  conftitution  nouvelle.  Or ,  Théramene 
eft  coupable  de  ce  crime.  Il  fait  tout  ce  qui  eft  en 
lui  pour  nous  perdre  vous  &  nous ,  comme  oa 
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le  voit  par  toute  fa  conduite.  Perfonne  n*eft  plus 
porté  à  blâmer  tout  ce  que  nous  fàifons ,  &  ne 
foutient  avec  plus  d'ardeur  les  orateurs  du  peuple 
dont  nous  voudrions  nous  délivrer.  S'il  eût  penfé 
de  la  forte  dans  le  principe ,  nous  le  regarderions 
comme  notre  ennemi ,  &c  non  comme  un  mé- 
chant. Mais  c'eft  après  avoir  été  lui-même  le  prin- 
cipal auteur  de  notre  union  avec  Lacédémone  & 
de  la  deflruâion  de  la  démocratie  ;  c'eft  après 
nous  avoir  excités  plus  que  tout  autre  à  févir 
contre  les  premiers  qui  nous  ont  été  déférés  ; 
c'eft  lorfque  nous  fommes  devenus  les  ennemis 
déclarés  du  peuple  ;  c'eft  alors  qu'il  s'élève  contre 
notre  adminiftration  :  il  veut ,  en  cas  de  change- 
ment ,  fe  mettre  à  couvert ,  &  fe  fouftraire  à  la 
peine  que  nous  fubirions  feuls.  Nous  devons 
donc ,  je  le  répète ,  le  pourfuivre  non-feulement 
comme  notre  ennemi ,  mais  comme  un  traître  & 
im  perfide.  La  trahifon  eft  plus  à  craindre  qu'une 
guerre  ouverte ,  parce  qu'il  eft  plus  difficile  de  fe 
garantir  d'une  embûche  que  d'une  attaque  à  décou- 
vert. Elle  eft  auffi  plus  odieufe.  On  fe  réconcilie 
avec  des  ennemis  jurés ,  &c  on  leur  donne  fa  con- 
fiance :  mais  celui  qu'on  a  reconnu  traître^  on  ne 
lui  rendit  jamais  fon  amitié  ;  on  ne  peut  plus  fe 
fier  à  lui. 

Et  pour  que  vous  fâchiez ,  fénateurs ,  que  cette 
conduite  n'eft  pas  nouvelle  dans  Théramene ,  qu'il 
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eft  naturellement  perfide ,  je  vais  vous  rappeller 
quelques  traits  de  fa  vie.  Aimé  &  confidéré  du 
peuple  dès  fa  jeunefle ,  comme  Tavoit  été  fon 
père  Hagnon  ^  il  fut  un  des  plus  ardens  à  ruiner 
la  démocratie  par  rétabliffement  des  Quatre-cents 
dont  il  fiit  un  des  principaux.  Comme  le  parti 
oligarchique  lui  paroifToit  chanceler ,  il  fe  fit  chef 
du  parti  contraire  :  ce  qui  lui  mérita  le  furnom 
de  Cothurne  (i) ,  parce  qu'un  cothurne  également 
fait  pour  les  deux  pies  s'ajufte  également  à  l'un 
&  à  l'autre.  Mais ,  je  vous  le  demande ,  Théra- 
mené ,  celui-là  eft-il  digne  de  vivre ,  qui  fe  fait 
une  politique  d'engager  les  autres  dans  les  affaires  » 
&  qui  lui-même  change  avec  les  conjondures  ? 
Il  faut  redoubler  fes  efforts  pour  réfifter  à  la  tem- 
pête jufqu'à  ce  qu'on  ait  un  vent  favorable ,  finon 
on  ne  peut  arriver  au  terme  ,  lorfqu'on  change  de 
route  à  tout  vent.  On  fait  que ,  dans  les  révolu- 
tions ,  il  périt  toujours  beaucoup  de  monde  ;  or, 
par  cette  inconftance  qui  vous  a  fait  pafTer  tour- 
à-tour  de  la  démocratie  à  l'oligarchie ,  de  l'oli- 
garchie à  la  démocratie ,  vous  êtes  caufe  de  la 

(i)  Àrîftophane ,  dans  fa  comédie  des  grenouilles ,  parle 
de  Théramene  comme  d^im  politique  adroit  qui  favoic 
s^accommoder  aux  circonfiances.  Lyfias ,  dans  quelquej- 
iins  de  fes  difcours ,  n'en  fait  pas  un  portrait  favorable.  Sa 
mort  cependant  annonce  qull  étok  incapable  dç  fe  prêter 
aux  excès  &  aux  cruautés  dç  ^^s  collègues. 
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snort  d'un  grand  nombre  de  partilhns  de  Tune  oiï 
l'autre.  Cefl  lui ,  fénateurs ,  qui  ayant  reçu  ordre 
des  généraux  d'enlever  les  Athéniens  morts  après 
là  bataille  navale  auprès  de  Lesbos  ,  ne  les  a  pas 
enlevés  ,  s'eft  porté  accufateur  des  généraux ,  &C 
a  cherché  fon  falut  dans  leur  perte.  Eh  !  doit-on 
épargner  un  homme  qui  s'annonce  pour  ne  ref- 
pefter  ni  l'amitié ,  ni  l'honneur ,  uniquement  fen- 
fible  à  fon  intérêt  perfonnel  ?  fes  variations  qui 
nous  font  connues,  ne  doivent  -  elles  pas  nous 
infpirer  de  la  défiance,  &  nous  faire  craindre 
d'éprouver  nous-mêmes  les  effets  de  fa  perfidie  ? 
Je  vous  défère  donc  un  traître  qui  cherche  à  nous 
nuîre. 

Voici  une  réflexion  quî  juftifie  mes  pourfuîtes. 
Le  gouvernement  de  Sparte  efl  le  plus  parfait  fans 
doute  :  fi  un  des  éphores ,  au  lieu  de  penfer 
comme  le  plus  grand  nombre,  entreprenoit  de 
décrier  le  régime  dç  fa  ville,  &  de  traverfer  les 
réfolutîons  qui  s'y  prennent ,  croyez-vous  qu'il 
ne  feroit  pas  traité  avec  la  plus  grande  rigueur 
par  les  éphores  mêmes  &  par  la  ville  entière  ? 
Vous  auffi ,  fénateurs ,  fi  vous  êtes  fages ,  vous 
ne  craindrez  pas  de  facrifier  Théramene  à  votre 
sûreté  propre.  S'il  échappe  ,  fon  impunité  enhar- 
dira vos  adverfaires  ;  au  lieu  que  fa  mort  décon- 
certera tous  les  faâieux  dans  Athènes  &c  hors 
d'Athènes, 

I  Lorfque; 
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Lôrfque  Critias  eut  fini  de  parler ,  il  s'aflit; 
ïhéramene,  fe  levant,  parla  en  ces  termes  : 

Sénateurs ,  )e  vais  commencer  ma  défenfe  pat 
oii  Critias  a  fini  Ton  accufation  :  il  me  reproche 
d'avoir  accufé  les  généraux  &  d'avoir  été  caufe 
de  leur  perte.  Mais  ce  n'eft  pas  moi  qui  les  ai  atta- 
qués le  premier  ;  ce  font  ^ux  qui  m'ont  accufé  de 
n'avoir  pas  exécuté  leurs  ordres ,  de  n'avoir  pas 
enlevé  les  corps  de  nos  guerriers  après  la  bataille 
navale  auprès  de  Lesbos.  Je  me  juftifiois  fur  ce 
que  le  temps  contraire  avoit  empêché  de  faire 
voile ,  loin  qu*il  fut  poflîble  d^enlever  les  corps* 
Ma  j  unification  fut  goûtée  de  tout  le  monde , 
&  on  jugea  que  les  généraux  fe  condamnoient 
eux-mêmes.  Ils  difoient  qu'il  eût  été  pofiible  de 
recueillir  les  corps  ;  &  les  laifiant  à  la  merci  des 
vagues ,  ils  étoient  partis  avec  la  flotte.  Au  refle  , 
je  ne  fuis  pas  étonné  des  calomnies  de  CritiaS  fur 
cet  article  :  «bfent  pour  lors  d'Athènes  ^  il  étoit 
avec  Prométhée  en  Theffalie ,  oîi  il  établiflbit  le 
gouvernement  populaire ,  &  armoit  les  efclavcs 
contre  leurs  maîtres*  Puifle-t-il  ne  rien  faire  chez 
nous  de  ce  qu'il  a  fait  dans  ce  pays  (i)  !j 

Je  lui  accorde  que,  û  quelqu'un  travaille  à 
détruire  la  conftitution  préfente  &  à  fendre  puif- 


■  <i     n   I    r     I    '    ■wni^. 


f  (i)  Thérametie  parloît  devant  les  partifans  &  is6  chefs 

du  gouvernement  oligarchique. 
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fans  nos  adverfaires ,  il  doit  être  traité  avec  la 
dernière  rigueur.  Mais  quel  eft  le  citoyen  cou- 
pable de  ce  crime  ?  Pour  en  juger  sûrement , 
réfléchiflez ,  fénateurs ,  fur  tout  ce  qui  a  précédé  , 
&  fur  la  conduite  de  chacun  de  nous.  Tant  qu'on 
vous  choififlbit  pour  compofer  le  fénat ,  qu'on 
nommoit  des  magiflrats  en  règle ,  &  qu'on  dénoii- 
çoit  de  vrais  faâieux,  nous  penfions  tous  de 
même  :  mais  lorfque  mes  collègues  commencè- 
rent à  faire  arrêter  d'excellens  citoyens  y  je  com- 
mençai alors  à  penfer  différemment.  Je  favoîs 
qu'en  faifant  mourir  Léon  de  Salamine  (i)  qui 
étoit  eflimé  pour  fon  mérite  &  parfaitement  inno- 
cent  9  les  citoyens  qui  lui  reffembloient  crain- 
droient  pour  eux ,  &  que  la  crainte  les  rendroit 
ennemis  du  gouvernement  aûuel.  J'étois  perfuadé 
que  faire  arrêter  Nicérate ,  fils  de  Nicias ,  homme 
riche  9  &  qui  n'avoit  jamais  favorifé  la  démo- 
cratie ni  lui,  ni  fon  père,  ce  feroit  indifpofer 
contre  votre  parti  tous  les  citoyens  qui  avoient 
de  la  fortune.  J'étois  convaincu  que ,  ii  vous  fai- 
fiez  périr  Antiphon ,  qui ,  dans  la  guerre ,  avoit 


(i)  Il  eft  auffi  parlé  dé  ce  Léon  dans  l'apologie  de  Socrate 
par  Platon.  Les  Trente  vouloient  forcer  Socrate  &  quatre 
autres  de  fe  tranfporter  à  Salamine ,  &  d'en  amener  Léon. 
Socrate  s'y  refufa  conftammenL  On  ne  fait  fous  quel  pré- 
texte les  Trente  firent  mourir  ce  malheureux. 
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fourni  deux  vaifleaux  bien  équipés  ^  vous  aliéne- 
riez de  vous  tous  ceux  qui  étoient  zélés  pour 
rétat.  rétois  encore  oppofé  à  mes  collègues  f 
lorfqu'ils  difoient  qu'on  devoir  fe  faifir  de  plu- 
iieurs  étrangers  établis  à  Athènes  :  il  étoit  clair 
que  leur  mort  feroit  haïr  le  gouvernement  à  tous 
les  autres  étrangers.  Je  leur  étois  oppofé  de  même 
lorfqu*ils  ôtoient  les  armes  au  peuple,  ne  croyant 
pas  qu'on  dut  affoiblir  la  patrie.  Je  ne  voyoif 
point ,  en  effet  ^  que  Lacédémone  voulût  nous  coa- 
ferver ,  pour  qu'étant  réduits  à  un  petit  nombre 
nous  ne  puifions  lui  être  d'aucun  fecours.  Si  elle 
eût  eu  cette  intention  »  elle  pouvoit  nous  laifler 
tous  mourir  de  laim  fans  épargner  perfonne«  Je 
n'étois  pas  non  plus  d'avis  que  nous  priflîons  à 
notre  folde  des  gardes  étrangers  ^  lorfque  nous 
pouvions  nous  attacher  un  pareil  nombre  de 
citoyens  jufqu*à  ce  que  notre  autorité  fut  folide- 
inent affermie.  Comme  j'en  voyois  plufieurs  ^armt 
ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  ville  ou  qui  étoienc 
exilés ,  fouffrir  avec  peine  notre  pouvoir ,  je  ne 
voulois  pas  qu'on  chafsât  ni  Thrafybule  (f)  9 


(i)  Le  fameux  Thrafybule ,  qui  chaiTa  les  trente  tyrans 
&  rétablit  4ans  Athènes  le  gouvernement  démocratique. 
Anytus*,  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  démocratie* 
Aicibiade ,  fans  doute  le  fils  du  grand  Alcibiade  :  car  le 
pcre  ne  revint  pas  de  la  Thrace  où  il  s'écoit  réfugié.  Il  fut 
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ni  Anytus ,  ni  Alcibiade.  Je  favois  que  lé  parti 
contraire  prendroit  des  forces  fi  la  multitude  avoit 
des  chefs  capables  de  la  conduire ,  &  fi  ceux  qui 
vouloient  être  chefs  étoient  ibutenus  par  une 
foule  de  mécontens.  Celui  qui  donnoit  ouverte- 
ment ces  confeils ,  doit-il  être  regardé  comme  un 
traître  ou  comme  un  ami  fidèle  ?  Ce  ne  font  pas , 
Critias  ,  ceux  qui  indiquent  les  moyens  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  adverfaires  &  d'augmenter 
celui  des  partifans ,  qui  fortifient  le  parti  oppofé  ; 
mais  bien  plutôt  ceux  qui  dépouilè^nt  de  leurs 
fortunes  ou  qui  privent  dç  la  vie  des  hommes 
innocens  :  ce  font  ceux-là  qui  fufcitént  des  mili- 
liers  d'ennemis,  &  qui  pour  un  vil  intérêt  tra- 
hiflent  leurs  amis ,  fe  trahiflent  eux-mêmes.  Voici, 
entre  autres  chofes ,  ce  qui  prouve  la  vérité  de 
ce  que  j'avance  :  penfez-vous  que  Thrafybule , 
'Anytus  &  les  autres  exilés ,  aiment  mieux  que 
nous  fafiions  ce  que  je  confeille ,  ou  ce  que  font 
la  plupart  de  mes  collègues  ?  Pour  moi  j'en  fuis 
perfuadé ,  ils  croient  maintenant  que  toute  la  ville 
eft  pleine  d'hommes  qui  favorifent  leurs  projets  : 
mais  fi  la  plus  faine  partie  des  citoyens  nous  étoit 
attachée ,  ils  croiroient  qu'il  leur  eft  difficile  de 
pénétrer  dans  l'Attique. 

■^■>— — ^— — — — *■  I  ■  ■       ■— —i^—W»—— —————— i—— 

afTaffiné  par  un  fatrape  de  Perfe  peu  de  temps  après  la 
viàoire  de  JLyfandre. 
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Quant  aux  variations  &  à  rinconftance  que  me 
reproche  Critias ,  voici  ce  que  j'ai  à  dire.  Ceft  le 
peuple  lui-même  qui  a  établi  le  pouvoir  des 
Quatre-cents,  dans  la  perfuafion  oît  il  étoit  que 
Lacédémone  fe  rapprocheroit  plus  volontiers  des 
Athéniens  lorfqu'ils  auroient  renoncé  au  régime 
démocratique.  Mais,  comme  on  preffoit  toujours 
la  ville  avec  la  même  chaleur,  comme  Ariftote, 
Mélanthius  &  Ariftarque  conûruifoient  ouverte- 
ment près  des  murs  ,  un  fort  pour  y  recevoir  les 
ennemis ,  pour  les  rendre  maîtres  d'Athènes  &  y 
dominer  eux-mêmes  :  fi ,  m^appercevant  de  ces 
manœuvres ,  je  les  ai  traverfées ,  eft-ce  là  être 
traître  à  fès  amis  ?  Il  m'appelle  Cothurne ,  parce 
que,  dit-il^  je  tâche  de  m'accommoder  aux  deux 
partis.  Mais  celui  qui  ne  s'accommode  à  aucun  , 
comment  doit-on  Tappeller  ?  Vous ,  Critias ,  dan& 
,  la  démocratie ,  vous  paffiez  pour  le  plus  grand 
ennemi  du  peuple  ;  dans  l'ariftocratie ,  vous  étiez 
le  plus  oppofé  aux  principaux.  Moi ,  j'ai  toujours 
combattu  ceux  qui  croient  qu'il  n^y  a  de  démo- 
cratie que  quand  les  efclaves ,  &  les  citoyens 
pauvres  qui  vendroient  l'état  pour  unç  obole, 
participent  à  l'admîniftration'des  affaires  :  j'ai  tou- 
jours été  contraire  à  ceux  qui  ne  reconnoiffent 
d'ariftocratie  que  quand  la  république  eft  oppri* 
mce  par  un  petit  nombre  d'hommes  puiffahs.  En 
un  mot  y  }'ai  toujours  régardé  comme  la  meilleure 
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forme  d'adminiftration  celle  où  l'on  pouvoit  fervîr 
rétat  avec  les  citoyens^ qui  ont  des  chevaux  & 
des  boucliers,  &  je  penfe  encore  de  même.  Si 
vous  pouvez  dire ,  Critias ,  que  je  me  fois  jamais 
ligué  avec  les  partifans  de  la  démocratie  ou  de 
l'ariitocratie ,  pour  éloigner  du  gouvernement  les 
]bons  citoyens  ;  dites-le.  Oui ,  fi  je  fuis  convaincu 
de  le  faire  encore  ou  de  l'avoir  déjà  fait ,  j'avoue 
que  je  mérite  de  perdre  la  vie  dans  les  derniers 
fupplices. 

Âinii  parla  Théramene ,  &  toute  raflemblée 
témoigna  fon  approbation  par  un  murmure.  Cri- 
tias appréhendant  que ,  il  on  laifToit  la  chofe  en 
la  dlfpofition  du  fénat,  Théramene  ne  fût  renvoyé 
abfous,  ce  qui  lui  auroit  caufé  une  peine  extrême  p 
{crût  un  moment  pour  en  conféref  avec  les 
Trente ,  &  ayant  fait  approcher  des  barreaux  la 
jeunefle  qu'il  avoit  armée  de  poignards ,  il  rentra 
&  dit  : 

Sénateurs ,  il  eft  d'un  chef  attentif  d'empêcher 
que  ceux  de  fon  parti  ne  tombent  dans  une  fur« 
prife  ;  &  c'eft  ce  que  je  veux  faire  en  cette  ren- 
contre. Ceux  que  voici ,  ajouta-t-il  en  montrant 
Tes  fatellites»  ne  font  pas  d'humeur  à  fouffrir 
qu'on  laiffe  échapper  un  homme  qui  fappe  les 
fondemens  de  l'oligarchie.  Les  loix  nouvelles  ne 
pi^rmettent  point  de  faire  mourir  autrement  que 
de  l'avis  du  fénat  un  homme  qui  eu  du  nombre 
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des  Trois*  mille ,  en  même  temps  qu'elles  aban- 
donnent aux  Trente  le  fort  de  ceux  qui  ne  font 
pas  de  ce  nombre  ;  j'en  efface  Théramene  en 
vertu  de  mon  autorité  &  de  celle  de  mes  collè- 
gues ,  &  je  le  condamne  à  mort  en  vertu  de  cette 
même  autorité. 

A  ces  mots  9  Théramene  s'élançant  vers  l'autel; 
Sénateurs ,  dit-il ,  je  demande ,  &  l'on  ne  peut  me 
refiifer  fans  injufiice ,  que  Critias  ne  foit  pas  libre 
de  me  retrancher  d'une  clafTe  de  citoyens ,  moi 
&  celui  d'entre  vous  qu'il  jugera  à  propos  ;  mais 
qu'on  nous  juge  vous  &  moi ,  conformément  à  la 
loi  que  les  Trente  eux-mêmes  ont  portée  au  fujet 
de  ceux  qui  font  dans  cette  claffe.  Je  n'ignore  pas , 
a)outa-t-il ,  que  la  fainteté  de  cet  autel  que  j'era- 
brafle ,  ne  me  fervira  de  rien  ;  mais  je  veux  mon- 
trer que  mes  ennemis  ne  refpeâent  ni  les  dieux^ 

• 

ni  les  hommes.  Une  chofe  feulement  m'étonne  ^ 
dit-il  encore ,  c'eft  que  des  perfonnes  aufli  fages 
&  aufli  fermes  que  vous  l'êtes  ,  ne  prennent  pas 
en  main  la  défenfe  de  leurs  propres  intérêts ,  quoi- 
qu'ils voient  qu'il  n'eft  pas  plus  difficile  d'effacer 
leur  nom  du  rôle  des  Trois-mille  que  celui  de 
Théramçne. 

Malgré  ces  repréfentations ,  lliuiflier  des  Trente 
appella  les  ondecemvirs.  Ceux-ci  étant  entrés 
avec  leurs  officiers  9  ayant  à  leur  tête  Satyrus  le 
plus  fcélérat  &  le  plus  audacieux  d'entre  eux» 
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Crîtîas  leur  dit  :  Nous  vous  livrons  Théramené 
condamné  à  mort  en  .vertu  de  la  loi  ;  faififfez- 
vous  de  fa  perfonne ,  &  conduifez-le  où  il  doit 
être  conduit  :  vous  ferez  enfuite  ce  qui  fera  conve- 
nable.  

.  Théramené  flit  donc  conduit  au  lieu  oh  il  devoî  t 
boire  la  ciguë ,  tâchant  d'émouvoir  le  peuple  par 
fçs  plaintes.  Lorfqu'il  eut  avalé  le  poifon  ,  il  jetta 
çn  l'air  ce  qui  reftoit  dans  la  coupe,  Foilà^  dit-il  y 
la  part  du  beau  Critias  (  i  ) .        ^ 

Après  fa  mort ,  les  Trente ,  comme  s'ils  n'eut- 
fent  eu  plus  rien  à  craindre ,  fe  livrèrent  à  de 
nouveaux  excès  ;  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs 
des  habitans  fe  fauverent  à  Thebes  ou  à  Mégare. 
Thrafybule ,  brave  capitaine ,  employé  fouveiit 
dans  les  guerres  précédentes,  prenant  avec  lui 
yne  centaine  d'hommes  ,  fe  faifit  de  la  fortereffe 
de  Phyle.  Les  tyrans  y  accourent  avec  leur  cava- 
lerie &  les  Trois -mille;  ils  font  repouffés  avec 
perte.  Ils  vouloient  bloquer  la  place  pour  empê- 
cher les  fecours  &  les  vivres  ;  il  tomba  la  nuit 
une  ii  grande  quantité  de  neiges  par  un  temps 

{%)  La  coutume  de  )etter  1^  refle  de  U  coupe  fur  la 
table  ^  avoit  lieu  dans  Içs  repas  de  réjouiflançe  ;  &  ce  trait 
de  gaieté  de  Ifi  part  de  Théramené ,  annonce  avec  quelle 
tranquillité  il  mouroit.  Il  dit  U  beau  Critias,  que  l'on  faîc 

faiUeurs  avoir  été  d'une  trè»-bcllc  figure. 
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clair  &  ferin ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  , 
&  perdirent  dans  la  retraite  une  grande  partie  de 
leur  bagage.  La  garnifon  lacédémonienne  &  deux 
corps  de  cavalerie  furent  envoyés  à  quelque  dif- 
tance  du  fort  pour  empêcher  les  courfes  de  ceux 
qui  Toccupoient.  Thrafybule ,  dont  la  troupe  mon- 
toit  déjà  à  fept  cents  hommes ,  les  attaqua  lorf-* 
qu'ils  n'étoient  pas  fur  leurs  gardes ,  les  mit  en 
fiiite ,  les  pourfuivit ,  en  tua  plufieurs  ^  &  fe  retira 
avec  leurs  armes  &  leurs  dépouilles ,  après  avoir 
dreâe  un  trophée.  Alarmés  de  ces  progrès ,  les 
Trente  voulurent  s'emparer  d'Eleufis  pour  qu'elle 
leur  fervît  de  retraite.  Eleufis  étoit  une  ville  de 
la  dépendance  d'Athènes ,  confacrée  à  Cérès.  Ils 
entrèrent  dans  la  place  avec  leur  cavalerie  9  comme 
pour  en  faire  l'infpeâion ,  &  connoître  le  nombre 
des  habitans.  Ils  fe  faifirent  de  tous  ceux  qui  pour- 
voient leur  être  contraires ,  &  les  firent  condamner 
à  mort  par  les  Trois-mille,  afin  de  fe  les  attacher 
davantage  en  les  rendant  complices  &  inftrumens 
de  leurs  violences.  Thrafybule ,  dont  le  courage 
&  la  hardiefle  croifibient  avec  la  troupe ,  fe  faifit 
du  Pirée  pendant  la  nuit.  Les  tyrans  rafiemblent 
les  citoyens  de  la  ville  &  toutes  leurs  troupes 
pour  le  venir  attaquer.  Us  fe  rangent  en  bataille 
dans  un  grand  chemin ,  au-deffus  duquel  Thrafy- 
bule difpofe  its  foldats.  Avant  de  combattre  > 
il  leur  adreiTe  ces  paroles  : 
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TiSfy^^     Citoyens ,  il  faut  que  je  vous  apprenne  ou  que 
fcs  ttoopcs.  jç  vous.rappelle  que  parmi  les  ennemis  qui  vien- 
nent vous  attaquer ,  les  uns  qui  occupent  Taile 
droite ,  vous  les  avez  mis  en  fuite  &  pourfuivis 
il  y  a  cinq  jours  ;  que  les  derniers  de  Taile  gauche 
font  les  Trente  qui  nous  ont  exclus  de  notre  ville 
&  chaiTés  de. nos  maifons  quoique  innocens ,  qui 
ORt  profcrit  nos  meilleurs  amis.  Mais  ils  font 
fltamtenant  au  point  où  ils  ne  croyoient  jamais 
fe  trouver^  &c  où  nous  devrions  toilfours  qu'ils 
ftiCent  :  nous  nous  montrons  en  armes  à  des  tyrans 
qui  faifoient  mettre  la  main  fur  nos  perfonne; 
pendant  nos  repas,  pendant  notre  fommeil,  dans 
la  place  publique,  qui  nous  condamnoient  à  l'exil 
quoique  nullement  coupables  ,  quoique  éloignés 
volontairement  de  notre  patrie.  Irrités  de  ces 
vjolences,  les  dieux  aujourd'hui  combattent  évi- 
•demment  pour  nous  :  ils  nous  envoient  des  orages 
^ans  un  temps  ferein,  quand  notre  intérêt  le 
demande  :  lorfque,  avec  peu  de  monde,  nous  atta- 
quons des  ennemis  nombreux ,  ils  nous  accordent 
]a  viâoire.  A  préfent  encore  ils  nous  conduifent 
dans  un  pofle  ,  où  ,  obligés  de  monter  pour  venir 
à  nous  ,  nos  adverfaires  ne  pourront  nous  blefler 
que  des  armes  du  front  de  leur  bataille  ;  tandis 
que  les  pierres  &c  les  traits  que  nous  lancerons 
^de  haut ,  iront  les  chercher  &  les  percer  jufque 
dans  leurs  derniers  rsings*  Et  qu'on  ne  s'imagine 
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pas  que  du  moins  la  tête  de  leurs  troupes  com- 
battra avec  un  avantage  égal*  Vous  les  voyez 
entaffés  dans  le  chemin  ;  fi  donc  vous  les  attaquez 
auffi  vivement  que  vous  le  pouvez,  aucun  de  vos 
coups  ne  portera  à  faux.  S'ils  veulent  fe  garantir  ^ 
ils  fe  battront  en  retraite ,  cachés  toujours  fous 
leurs  boucliers  :  ce  feront  des  aveugles  que  nous 
pourrons  frapper  comme  nous  voudrons ,   8c 
mettre  en  fuite  en  tombant  fur  eux  avec  toutes 
nos  forces.  Que  chacun  de  vous ,  braves  guer*» 
tiers  y  combatte  comme  s'il  étoit  convaincu  qu'il 
fera  le  principal  auteur  de  la  viâoire  ;  d'une  vic- 
toire qui  nous  rendra  en  ce  jour ,  s'il  plait  aux 
immortels  ,  notre  patrie ,  nos  maifons ,  notre 
liberté  9  nos  privilèges ,  nos  femmes  &  nosenfans. 
Heureux  qui  vainqueur  jouira  de  fa  gloire ,  & 
verra  le  plus  agréable  des  jours  !  mais  heureux 
aufli  qui  mourra  pour  la  liberté  »  &  obtiendra  la 
mort  la  plus  honorable  1  Je  commencerai ,  lorf- 
qu'il  en  fera  temps ,  ITiymne  du  combat.  Dès  que 
nous  aurons  invoqué  le  dieu  Mars ,  avançons  tous 
enfemble ,  &  allons  venger  nos  injures.  — — * 

Animés  par  ce  difcours  y  les  foldats  de  Thrafy- 
byle  tombent  fur  Tennemi  y  le  mettent  en  déroute  , 
&  9  fans  dépouiller  les  corps  de  leurs  citoyens , 
ils  fe  contentent  d'emporter  leurs  armes ,  & 
rendent  les  morts  pour  la  fépulture.  Parmi  lei 
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vaincus ,  pliifieurs  fe  rapprochant  parlèrent  en- 
femble ,  &  Cléocrite ,  héraut  des  myfleres ,  ayant 
fait  faire  fitencé  ,adreffa  ces  paroles  aux  vain- 
queurs d'une  voix  forte  : 

Difc.de q^o-     Braves  citoyens,  pourquoi  nous  pourfuivre? 

bi:»«  &  à  xm pourquoi  vouloir  nous  arracher  la  vie?  Nous  ne 
•vous  avons  fait  aucun  mal.  Nous  avons  facrifié 
dans  les  mêmes  temples ,  affifté  avec  vous  aux 
cérémonies  les   plus  faintes  de  la  religion,  & 
célébré  les  fêtes  les  plus  folemnelles  :  nous  avons 
partagé  les  exercices  de  votre  enfance  &  de  votre 
jeuneffe  :  nous  avons  fervi  fous  les  mêmes  enfei- 
gnes ,  couru  enfemble  plufieurs  périls  fur  terre  & 
fur  mer  pour  le  falut  &  la  liberté  commune.  Nous 
vous  en  conjurons  au  nom  des  dieux  de  nos 
parens ,  au  nom  de  tous  les  liens  d'amitié ,  d'al- 
liance &  de  parenté  qui  peuvent  nous  unir  les 
uns  avec  les  autres ,  au  nom  des  dieux  &c  des 
hommes  ;  n'ofFenfez  pas  davantage  la  patrie  ;  ne 
vous  prêtez  pas  aux  defirs  des  Trente ,  les  plus 
fcélérats  des  mortels ,  qui ,  pour  leur  intérêt  pro- 
pre ,  ont  fait  périr  prefque  plus  d'Athéniens  ea 
iiûit  mois  que  tous  tes  Péloponéfiens  dans  l'efpace 
de  dix  années.  Lorfque  nous  pouvions  vivre  en 
paix  dans  notre  ville ,  ils  ont  fufcité  entre  nous 
la  guerre  la  plus  trifle ,  la  plus  honteufe ,  la  plus 
criminelle  ^la  plus  abominable  aux  yeux  des  dieux 
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&  des  hommes»  Sachez ,  citoyens ,  que  nous 
avons  pleuré  autant  que  vous ,  plufieurs  de  ceux 
à  qui  nous  avons  donné  la  mort  dans  le  dernier 
combat.  

Les  magiftrats  de  la  vUIe  craignant  que  ces 
paroles  n'excitaffent  quelque  émeute ,  font  rentrer 
promptement  leurs  guerriers.  On  s'affemble  le 
lendemain ,  le  confeil  des  Trente  efl  aboli ,  &  les 
décemvirs  établis  en  leur  place.  Les  uns  fe  retirent 
à  Eleufis ,  les  autres  reftent  pour  tâcher  d*appaifer 
les  troubles ,  &  difliper  les  défiances.  Les  citoyens 
du  Pirée  ^  enhardis  par  leurs  fuccès ,  incommo- 
doient  ceux  de  la  ville  par  les  courfes  qu'ils  fai- 
foient  fans  ceffe  jufqu'aux  portes.  Les  trente 
tyrans  retirés  à  Eleufis,  &  les  Trois-mille  de- 
meurés à  Athènes  ,  envoient  à  Lacédémone  pour 
en  obtenir  des  fecours ,  &  accufent  les  citoyens 
du  Pirée  d'avoir  abanaonné  Talliance  de  Sparte. 
Lyfandre  &  Paufanias  arrivent  avec  les  troupes 
du  Péloponèfe  ;  &  Ton  prête  cent  talens  aux 
citoyens  de  la  ville.  Paufanias ,  jaloux  de  la  gran« 
deur  de  Lyfandre,  craignoit  qu'il  ne  fe  rendît 
maître  d'Athènes  ;  il  agit  mollement  pour  fa  part , 
&  ayant  gagné  trois  des  éphores,  il  engagea  les 
deux  partis  à  fe  rapprocher,  à  envoyer  de  concert 
à  Lacédémone  pour  donner  des  marques  de  leur 
foumifiioQ.  L'accord  fut  conclu  :  les  citoyens  du 
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Pirée  entrèrent  dans  la  ville  en  triomphe  :  lorP 
qu'ils  furent  montes  à  la  citadelle ,  &  qu'ils  eurent 
facrifîé  à  Minerve ,  Thrafybule  ayant  aflemblé  les 
citoyens  de  la  ville  : 

iw"ui"aw  Citoyens  ,  leur  dît-il ,  qui  êtes  reftés  dans  la 
xlh^n.  ^^  ^'^^^^  >  i^  ^^"^  confeille  d'apprendre  à  vous  con* 
noître  vous-mêmes  ;  &  vous  vous  connoîtrez  ^ 
fans  doute ,  fi  vous  examinez  ce  qui  pourroit  vous 
donner  de  Torgueil ,  &  en  vertu  de  quoi  vous 
prétendriez  nous  commander.  Etes -vous  donc 
plus  intègres  que  nous?  Mais  quelque  pauvres 
que  nous  foyons,  nous  né  vous  avons  jamais 
perfécutés  pour  envahir  vos  biens  ;  &  vous ,  tout 
riches  que  vous  êtes ,  un  vil  intérêt  vous  a  fait 
commettre  mille  crimes  honteux.  Si  ce  n^eft  pas 
rintégrité,  la  valeur  vous  rendroit-elle  fiers? 
mais  peut -on  mieux  juger  de  votre  valeur  que 
par  TiiTue  de  nos  combats  mutuels  ?  Vous  direz 
peut-être  que  vous  nous  furpaflez  en  intelligence: 
vous  qui  avec  de  l'argent,  des  armes,  des  mu- 
railles &  de  puifTans  alliés,  avez  été  vaincus  & 
réduits  par  nous  qui  n'avions  aucun  de  ces  avan- 
tages. Il  ne  refte  que  l'alliance  de  Lacédémone 
qui  puiffe  vous  inlpirer  de  la  confiance.  Oui , 
comptez  fur  les  Lacédémoniens  qui ,  comme  on 
livre  enchaînés  des  animaux  furieux,  vous  ont 
livrés  au  peuple  offenfé,  &  fe  font  retirés  enfuite. 
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Cependant ,  compagnons  de  mes  périls ,  je  ne  vous 
dis  pas  de  rompre  l'accord  que  vous  venez  de  con- 
clure &  de  fceller  du  ferment  ;  mais  Je  veux  faire 
voir  qu'à  vos  autres  vertus  vous  joignez  la  fidélité 
la  plus  fcrupuleufe  dans  vos  engagemens.  — « 

Les  Trente,  les  Onze  &  les  Dix  s'étoient  retirés 
à  Eleuiis  ;  on  les  y  attaqua ,  &  on  leur  fit  fubir  la 
peine  qu'ils  méritoient.  On  rendit  enfuite  ce  décret 
célèbre  d'amniflie ,  par  lequel  il  fut  ordonné  qu'on 
oublieroit  abfolument  le  paffé ,  &  qu'on  ne  s'oc- 
cuperoit  de  part  &  d'autre  que  de  la  gloire  & 
du  bonheur  de  l'état.  Athènes  enorgueillie  par  la 
profpérité ,  en  avoir  abufé ,  &  ayoit  multiplié  les 
fautes  qui  l'avoient  enfin  conduite  à  fa  perte  : 
l'adverfité  l'ayant  rendue  fage ,  elle  laîfTa  aux  iie- 
cles  futurs  un  grand  exemple  de  modération  &  de 
prudence.  Il  eu  un  trait  de  générofité  que  ne  rap- 
porte pas  Xénophon ,  mais  qui  efl  cité  par  les 
orateurs  du  temps ,  &c  fur-tout  par  DémoAhene 
qui  le  relevé  avec  de  grands  éloges.  Lacédémone  » 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  avoit  prêté 
centtalens  aux  citoyens  de  la  ville  pour  combattre 
ceux  du  Pirée  ;  elle  redemandoit  cet  argent.  Plu- 
fieurs  prétendoient  que  c'étoit  aux  citoyens  reftés 
dans  la  ville  à  rendre  la  fomme  ;  mais  il  fut  décidé 
qu'elle  feroit  rendue  en  commun ,  &  qu'on  donne- 
roit  cette  première  preuve  d'une  réunion  fincere» 
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LIVRE     I  I  L 

A  T  H  E  N  E  s  fut  quelque  temps  fans  jouer  aucua 
rôle  dans  la  Grèce  ;  Lacédémone  feule  y  donnoit 
la  loi.  Artaxerxès  régnoit  alors  en  Perfe  ;  Cyrus  , 
ion  frère  ,  avoit  marché  contre  lui  &  avoit  été 
tué  dans  le  combat.  Ce  fut  alors  que  les  Grecs 
qui  l'avoient  accompagné  dans  fon  expédition  y 
iirent  cette  retraite  fameufe  connue  fous  le  nom 
de  retraite  des  Dix-mille ,  dont  Xénophon  ,  qui  en 
avoit  été  le  principal  chef,  nous  a  donné  Thiftoire. 
Tiffapherne  avoit  obtenu  le  gouvernement  de 
Cyrus  pour  rétompenfe  des  fervices  qu'il  avoit 
rendus  dans  cette  guerre  :  il  entreprit  d'aiTujettir . 
les  Ioniens  >  qui ,  redoutant  fa  puiiTance ,  eurent 
recours  aux  Lacédémoniens ,  comme  aux  libéra- 
teurs de  la  Grèce ,  &  les  prièrent  de  maintenir 
leur  liberté.  Ce  livre  renfermq  en  grande  partie 
les  exploits  de  Sparte  en  Afie ,  fous  la  conduite 
d'abord  de  Thimbron  qui  eut  quelques  fuccès  ; 
enfuite  de  Dercyllidas  qui  en  eut  de  bien  plus 
confidérables  ;  enfin  du  roi  Agéfilas  qui  fit  trem- 
bler le  roi  de  Perfe  fur  fon  trône  j  &  qui  aurait 
peut-être  rénfïi  à  le  renverfer  li  les  guerres  de 
Grèce  ne  l'eufTent  obligé  de  revenir.  Tithraufte 
avoit  été  mis  en  la  place  de  Tiffapherne  y  à  qui 

Artaxerxès 
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Artnerxès  avoit  fait  trancher  la  tête  comme  le 
fervant  mal  dans  la  guerre  contre  Agéfilas.  Le 
nouveau  fatrape  employa  contre  le  rot  de  Lacé«* 
démone  des  armes  qui  lui  réui&rent.  Il  envoya 
Timocrate  de  Rhode;  avec  cinquante  talens  pour 
corrompre  les  principaux  des  villes ,  afin  de  les 
£iire  foulever  contre  les  Lacédémoniens.  Les  prin- 
cipaux de  Thebes&d'Argoç  furent  gagnés.  Quoi«* 
que  lesAthéniens  n'euflent  pa^  reçu  d'argent^  ils  ne 
laiffoient  pas  de  fe  porter  d'eux-mêmes  à  la  guerre  p 
daos  Tefpérance  d'avoir  le  commandement.  Les 
Thébains ,  animés  par  leurs  chefs  y  fe  jettent  dans 
la  Phocide  &  la  ravagent  toute  entière*  Les  Pho* 
céens  implorent  le  fecours  de  Lacédémone  f  qui  ^ 
ayant  à  fe  plaindre  des  Thébains ,  ordonne  à 
Lyfandre  &  à  Paufanias  de  marcher  contre  eux. 
Les  Thébains ,  de  leur  coté^  envoient  des  députés 
à  Athènes  pour  foUiciter  fon  alliance*  Voici  la 
harangue  qu'ils  prononcèrent  dans  TaiTemblée  du 
peuple  2 

Athéniens ,  dirent- ils ,  vous  auriez  tort  de  vous   nifconrs  ûm 

Thëbiiat    aux 

plaindre  de  la  ville  de  Thebes  comme  ayant  pro-Athéniei», 
pofé  un  avis  rigoureux  contre  vous  à  la  fin  de  la 
guerre.  Non  9  ce  nVft  pas  le  corps  des  Thébains 
qui  a  propofé  cet  avis  9  mais  un  feul  d'entre  eux 
qui  étoît  pour  lors  dans  l'aflemblée  des  confé* 
clérés.  Depuis  ^  les  Lacédémoniens  nous  invitant 
Tome  IL  I 
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à  marcher  contre  le  Pirée ,  toute  la  ville  dëci^t 
qu'on  ne  les  fuivroit  pas  dans  cette  expédition. 
Comme  c'eft  principalement  à  caufe  dé  vous  qu^ 
Lacédémone  nous  déclare  b  guerre ,  nous  vous 
croyons  obligés  en  quelque  forte  à  nous  fetourin 
Ceux  d'entre  vous  qui ,  fous  les  Trente ,  font 
reftés  à  Athènes  ^  ont  encore  plus  de  raifon  que 
d'autres  pour  attaquer  vivement  les  Lacédémo- 
niens«  Ils  étoient  venus  avec  des  troupes  confidé^ 
râbles  comme  pour  vous  prêter  fecours  ;  & ,  après 
vous  avoir  fait  encourir  la  haine  du  peuple  par 
rétabliflement  de  l'oligarchie  y  ils  vous  ont  livrés 
à  ce  même  peuple  qui  vous  a  fauves ,  lorfque 
Sparte  avoit  tout  fait  pour  vous  perdre.  Sans 
doute  9  Athéniens ,  vous  feriez  jaloux  de  recou- 
vrer l'empire;  mais  en  eft-il  un  moyen  plus  sûr 
que  de  défendre  les  Grecs  qu'opprime  Lacédé- 
mone? Et  ne  foyez  pas  effrayés  parce  qu'elle 
commande  à  beaucoup  de  peuples ,  n'en  ayez 
que  plus  de  confiance  :  faites  réflexion  que  vous- 
mêmes  vous  aviez  beaucoup  d'ennemis  lorfque 
beaucoup  de  peuples  vous  obéiffoient.  Tant  qu'ils 
n'avoient  point  à  qui  recourir ,  leur  haine  contrt 
.vous  reftoit  cachée  :  mais  lorfque  les  Làcédémo- 
niens  s'offrirent  pour  être  leurs  chefs ,  ils  ne  tar* 
dereot  pas  à  éclater.  De  même  aujourd'hui ,  fi  on 
voit  nos  deux  républiques  fe  liguer  contre  Sparte» 
£ichez  que  plufieurs  de  fes  ennemis  fecrets  fe 
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déclareront  auffi-tôt.  Avec  un  p?u  d'attention  ^ 
vous  verrez  fans  peine  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 
£ft-il  à  préient  un  peuple  qui  foit  attaché  de  cœur 
à  Lacédémone  ?  les  Argiens  ne  confervent-ils  pa$ 
toujours  de  Taigreur  contre  elle  ?  ajoutez  le$ 
Eléens  qui ,  fe  vçyant  privés  de  leurs  villes  6c 
d'un  vade  territoire ,  fe  font  déclarés  fes  ennemis. 
Que  dirai*je  des  Corinthiens  9  des  Arcadiens  ^  des 
Âchéens,  qui ,  foUicités  par  elle,  ont  partagé^  dans 
la  guerre  quMle  vous  a  faite ,  les  travaux  ^Jes 
périls  &  les  dépenfes  ?  mais  après  le  fuccès  dç 
fon  entreprife ,  ont-ils  eu  la  moindre  part  à  l'em^ 
pire ,  aux  honneurs  ou  aux  ricbefles  ?  ^Ue  envoie 
desHilotes  (i)  pour  gouverner  des  Grées  :  abu<^ 
{ant  de  fa  profpérité»  elle  tyrannife  (qs  alliée 
libres.  Ceux  de  vos  alliés  qu'elle  a  attirés  à  foa 
parti ,  elle  les  a  trompés  vifiblement ,  en  aggra^ 
vant  le  joug  de  leur  fervitude  au  lieu  de  les  ea 
afiranchir.  Us  font  opprimés  par  des  gouverneurs  ^ 
par  dix  hommes  que  Lyfandre  a  établis  dan^ 
chaque  ville.  Le  fouverain  de  TAfie^  qui  a  été  d^ud 
£  grand  (ecours  à  vos  rivaux  pour  vous  vainicr0  ^ 
eft-il  aujourd'hui  différemment  traité  que  s'il  eftt 
marché  contre  eux  avec  vous  ?  n'eâ-il  donc  pa^ 
probable  que  9  û  vous  vous  montrer  les  vengeui:^ 


■  ■   ,!■»< 


(x)  On  (ait  que  les  Hilotes  étoient  les  efclaves  des  Laci- 
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-d'injures  auffi  manifeftes ,  vous  acquerrez  une 
plus  grande  puîflance  que  par  le  pafle.  Aiipara* 
vant  vous  €ie  commandiez  qu'aux  peuples  mari* 
times  ;  à  préfent  vous  deviendrez  les  chefs  de  ces 
peuples ,  des  Thébains ,  des  Péloponéfîens  ,  de 
tous  les  Grecs  en  un  mot ,  du  roi  de  Perfe  Uxi^ 
même ,  ce  monarque  fi  puiflant.  Vous  le  fav^z  ^ 
nous  n'avons  pas  été  pour  Lacédémone  des  alliés 
inutiles.  Mais'  vous  devez  croire  <jue  nous  vous 
fer«rîrons  maintenant  avec  beaucoup  plus  de  cha- 
leur que  nous  n'avons  fervi  les  Lacédémoniens. 
Ce  n'eft  pas  ^  comme  alors  y  pour  défendre  des 
infulaires  ^  des  Syracufains ,  des  étrangers ,  mais 
pour  nous  venger  nous-mêmes  que  nous  join- 
drons nos  forces  aux  vôtres.  N'ignorez  pas  non 
plus  que  la  domination  de  Sparte  efl  bien  p(us 
facile  à  détruire  que  n'étoit  votre  puiflance.  Av^c 
vos  flottes ,  vous  conteniez  vos  alliés  dans  le 
devoir.  Les  Lacédémoniens  ,  qui  font  en  petit 
nombre  ^  oppriment  des  villes  plus  peuplées  que 
la  leur ,  Se  zuifi  puiflfaates  en  armes.  Voilà ,  Athé- 
niens 5  ce  que  nous  avions  à  vous  dire.  Sachez  , 
au  refle ,  que  nous  voiis  follicitons  de  procurer  à 
votre  ville  des  avantages  plus  confidérables ,  que 
ne  font  les  fervices  que  nous  vous  prions  de 
rendre  à  la  nôtre.  

il  fut  réfolu  f  fur  l'avis  de  Thrafybule  9  qu'on 


fecourroit  les  Thébaihs  qui  fe  préparèrent  à  fe 
défendre  contre  les  troupes  de  Lacédémone.  Ly- 
fandre  arriva  avant  Pa^fanias^  &  campa  fous  les- 
murs  d'Haliarte.  Les  Thébains  ,  fans  attendre  le 
iccours  d'Athènes ,  M  préfentent  k  bataille  fie 
remportent,  la  viftoire.  Lyfandre  fut  tué ,  ton 
armée  défaite ,  &  le  trophée  dreffé  devant  les 
portes  d'Halîarte,  Pàufanias  arrive  avec  l'armée 
du  Péloponèfe ,  &  les  Athéniens  viennent  ren- 
forcer l'armée  de  Thebés.  Les  Lacédémoniens 
t&zyês  n'bfént  livrer  là  bataille ,  ils  redemandent 
leurs  morts  &  fe  retirent»  Pàufanias  de  retour  à 
Sparte  >  ftit  accufé  comme  ayant  manqué-  de  fe 
trouver  au  rendez*-vous ,  ce  qui  étoit  caufe  de  la 
dé&ite  9  &  Comme  ayant  redemandé-  hMteufe- 
ment  dès  morts  qu'il  pouvott  reprendre.  Con- 
damné au  dernier  fuppliee  par  les  magiftrats  ^  il  fe 
retira  à  Tégée  oii  il  mourut  de  maladie» 


^ 


«» 


»  V  .       i  m  ••       •  - 


1% 


134  HA'HAnc  TiaiEs  oeI  Hxst«  grecq. 


mÊmmmmmmÊtÊtm^ÊÊÊÊÊÊÊÉÊÊÊÊÊmÊimÊÊtÊÊmÊmmÊÊmÊÊÊmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmÊÊiÊma 

*i         M  I     I     I  I     I      ■  .11         .  ,    1 1    ■      ■    I  !■  I     i     I  I  m     > 


LIVRE     IV- 

A  a^  $11  iLS  étoit  toujours  en  Aûe p  oh  il  avoit 
itÛfé.daqs  (on  parti  Spithridate ,  feigneur  Perfe  ^ 
qvSi  fivojt  reçn  quelque  déplaifir  de  Pharnabaze* 
Par  Veqtrem^fe  d^  c^  feign^ur ,  il  eut  une  entrevue 
avec  Co4ys,  roi  de  Paph^gonîe,  dont  il  obtint 
raUiancea  mille  chevaux ,  &  dea;x  mille  hommes 
4'iafanteriç  légère»  Voulant  rejconnoîcrç  le  (ervîce 
^u'il  avpit.  reçu  de  Spithridate  ^ans  cette  ren« 
çootre^  il  fe  propose  de. marier  fa  ^Ue  à  Cotys; 
Après  s'être  adurç  qi(e.  Spitl^iridate  feroit  flatté 
4Vn  tf^l  .mariage  ^  il  alla  trouver  1^  prince  ,  &c 
lui:4it.r/  î  /    .  . 

rlTu\*A'  ^^*5"*" t  Cotys ^ <(uellf  efl  la  p%\ffMce  4«  Spi* 
effilai.  thridate  ?  dis-le  moi.  Il  eft  d'une  des  meilleures 
familles  de  Perfe,  répondit  le  prince  Thrace. 
As -tu  vu  fon  fils,  reprit  Agéiilas»  &  fais -tu 
combien  il  eft  beau  de  |i(^re  ?  —  Comment  ne  le 
'£iurois-je  pas?  )e  Ù>wpsti  hier  avec  lui.  —  Eh 
bien  !  on  dit  qu'il  a  une  fille  encore  plus  belle. 
—  Âflurément ,  dit  Cotys  »  elle  doit  l'être  beau- 
coup. ^  Puifque  tu  es  devenu  notre  ami ,  reprit 
Agéfilas ,  je  te  confeillerois  d'époufer  une  per- 
fonne  dVne  beauté  diftinguée  ^  avantage  qui  n'eft 
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pis  à  méprifer ,  6i  de  plus  née  d'un  pere  fort 
noble  y  d'im  père  afiez  puifTant  pour  s'être  vengé 
amplement  de  Pharnabaze ,  &  avoir  chaflfé  ce 
fatrape  ,  comme  tu  vois ,  de  toute  retendue  de 
ton  gouvernement.  Tu  dois  croire  que ,  s'il  peut 
ie  venger  d'un  ennemi ,  il  pourroit  fervir  un  ami» 
Confidere  encore  que  ^  fi  tu  ëpoufes  la  fille  de 
Spitbridate  ,  ce  n'eft  pas  feulement  avec  fon  père 
que  tu  feras  alliance  9  mais  avec  moi  ^  avec  le$ 
autres  Lacédémoniens ,  &c  même  avec  le  refie  de 
la  Grèce ,  puifque  nous  commandons  à  tous  les 
Grecs.  Jamais  mariage ,  fi  tu  acceptes  celui  que 
j^  te  propofe  9  n'aura  été  célébré  avec  plus  de 
magnificence.  Quelle  époufe ,  en  effet ,  aura  été 
conduite  dans  la  maifon  de  fon  époux  avec  ua 
plus  nombreux  cortège  de  cavalerie  ^  d'infanterie 
légère  &c  pefamment  irmée  ?  Eft'Ce  de  ia  part  de 
Spitbridate ,  dit  Cotys  à  Âgéfilas  j  que.tu  me  fais 
cette  propofition  ?  Je  te  protefte,  répondit  le  rot 
de  Lacédémone  ^  qu'il  ne  m'a  point  chargé  de  t  Vi» 
parler  ;  mais  s'il  m'eâ  doux  de  me  venger  d'un 
ennemi  9  il  me  Teâ  bkn  plus  encore  d'obliger  mes 
amis  lorfque  j'en  trouve  Toccafion,  Pourquoi  V 
dit  le  prince  Thracc  y  ne  pas  démander  à  Spt'tbri^ 
date  s'il  accepte  ma  main  -  pour  fa  fille  ?  Alors 
Agéfilas  s'adreflant  à  Hérippidas  :  va  9  dit* il , 
iàformier  Spithridate  des  difpofitions/ de  Cotys  ^ 
dD.  reviens  nous  inflruire  de(  fisis  vd«mc% 

I4 
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Le  mariage  fut  accepté  &  conclu.  Après  quoi 
Agéfilas ,  qui  avoit  déjà  ravagé  le  gouvernement 
de  Pharnabaze^  entra  dans  la  Dafcylie^  oit  étoic 
le  palais  de  ce  fatrape ,  palais  environné  d'un 
grand  nombre  de  bourgs ,  avec  des  parcs ,  des 
bois ,  &  de  belles  eaux  abondantes  en  poiflbns. 
Il  y  paiTa  fon  quartier  d*hiven  Pharnabaze  étoit 
campé  à  cinq  lieues  de-là  ;  fon  camp  fut  emporté 
&  pillé  par*un  détachement  de  l'armée  lacédémo- 
sienne.  Cependant  Apollophane  de  Cyzique  »  ami 
de  Pharnabaze  &c  d'Agéfilas ,  voulant  les  récoa- 
cilier  9  leur  procura  une  entrevue.  Il  prit  la  parole 
du  roi  de  Lacédémone  &  lui  amena  le  fatrape. 
Il  étoit  vêtu  fuperbement  ^  &  fuivi  de  fervheurs 
qui  lui  portoient  des  carreaux  pour  s'afleoir  ^  à  la 
façon  des  Perfes  ;  mais  ayant  trouvé  Agéfilas 
couché  fur  l'herbe,  avec  te  confeil  des  trente 
Spartiates  9  il  eut  honte  de  s'en  fervir^  &  s'aflît 
près  d'eux  à  terre.  Pharnabaze  9  comme  le  plus 
âgé  y  prenant  le  premier  la  parole  : 

Direom  de  Agéfilas,  dit- il,  &  vous  tous  Lacédémbniens 
Agéfilas;  &  ré- qui  ctes  ici  préfens ,  }'ai  été  votre  ami  &  votre 
^  allié  9  lorfque  vous  étiez  en  guerre  avec  la  répuw 

blique  d!Âthenes.  J'ai .  entretenu  vos  armées  na- 
vales en  vous  fourniflant  des  fonds  fur  terre  9  )'ai 
combattu  avec  vous  dans  la  cavalerie  ^  &  )'ai 
repouflé  vos  ejmemis  ;ufqu'à  la  mer«  On  ne  peut 


j 
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me  reprocher  y  comme  à  Tifiapherne ,  aucune 
mauvaife  foi  ni  dans .  mes  aâions ,  ni  dans  mes 
paroles.  Et  comment  avez-vous  reconnu  ces  bons 
offices  ?  comment  fuis-je  traité  par  vous  ?  Je  ne 
trouve  pas  même  à  iubfifter  dans  mon  propre 
pays,  à  moins  que»  comme  les  Bêtes  fauves ,  je 
ne  ramafle  les  reftes  qui  vous  échappent*  Les 
palais  fuperbes ,  les  jardins  magnifiques  ,  les  parcs 
immenfes  que  m'a  laifles  mon  père ,  &  dans  lef« 
quels  je  me  plaifois ,  je  les  vois  brûlés  &  ravagés* 
Si  j'ignore  les  principes  de  Téquité.  &  de  Thon-* 
neur,  inflruifez-moi ,  je  vous  conjure,  &  appre- 
nez-moi fi  ce  font-là  les  procédés  de  la  recoo* 
nbiffance. 

Les  trente  Spartiates- baiiïoient  les  yeux  de 
honte.  Agéfilas  ,  après  quelques  momens  de 
filence  :  Pharnabaze,  dit-il»,  tu  n'ignores  pas 
qu^on  a  auâi  dans  les  villes  grecques  des  hôtes  &C 
des  amis  ;  cependant  »  lorfque  les  villes  font  en 
guerre  »  on  attaque  fes  proprés  aniis  pour  fervir 
fa  patrie  ;  quelquefois  même  on  efl  obligé  de  leur 
donner  la  mort.  De  même  à  préfen(»  nous  qui 
faifons  la  guerre  à  ton  monarque  y  nous  fommes 
forcés  de  regarder  comme  ennemis  tous  les  pays 
de  fon  obéiflance.  Nous  defirerions  fort  néan- 
moins être  tes  amis  en  particulier.  Si  en  t'atta- 
chaçt  à  nous ,  tu  ne  de  vois  que  changer  de  maî- 
tres ,  je  ne  te  confeiUerois  pas  d'abandonner  ton 
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prince  naturel  :  mais  tu  peux  y  en  eaibrafiantix>ira 
parti ,  jouir  de  tes  poffeffions  faiis  fubir  le  joi^ 
d'un  monarque  abfolu ,  fans  Tamper  devant  per* 
fonne.  Quoique  la  liberté  me  paroifie  préférable 
à  tous  les  biens  »  )e  ne  t'engagerois  pas  toutefois 
à  être  pauvre  &  libre  :  mais  je  t'exhorte  de  t'allier 
à  Lacédémone  pour  étendre  tes  domaines  &  non 
ceux  de  ton  fouverain  ,  pour  te  fouratettre  tes 
compagnons  de  fervitude  Se  les  ranger  fous  tes 
ordres.  Or ,  fi  tu  es  en  n^ême  temps  riche  èc 
libre ,  que  peut^il  te  manquer  pour  être  parfaite* 
ment  he^ireux  ?  Puifque  tu  me  parles  ainfi  9  ré*t 
pondit  Pharnabaze  y  je  vais  te  dire  fincérement  ce 
que  je  penfe.  Cela  eft  jufle ,  dit  Agéfilas.  Si  le 
roi ,  reprit  le  fatrape ,  en  nomme  général  un  autre 
auquel  il  prétende  m'affujettir,  je  me  porterai 
avec  ardeur  à  être  ton  allié  &  ton  amx  :  mais 
s*il  me  donne  le  commandement  de  fes  troupes> 
s^il  me  défère  un  titre  honorable  que  je  ne  puis 
refufer  y  je  te  ferai  la  guerre  de  toutes  mes  forces». 
Aces  mot$  vÂgéfilas  lui  prenant  la  main  :  puifi|ue 
tu  as ,  lui  dit-il  9  une  ame  fi  franche  &  fi  honnâte  , 
fois  notre  ami^  Je  te  protefle  que  je  fortirai  le 
plutôt  qu'il  me  fera  poffible  des  terres  de  ton 
gouvernement  ;  &  par  la  fuite ,  quand  même  nous- 
ferions  ennemis ,  je  ne  marcherai  pas  contre  toi  ^  • 
tant  que  je  pourrai  marcher  contre  un  autre  ;  je 
iM  toucherai  pas  à  tes  domaines  >  tant  cpie>)e« 
pourrai  vivre  ailleurs. 
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'  Agéfilas  ^  fi(jtele  à  fa  parole ,  avoît  quitté  la 
Phrygie ,  Se  fe  dîfpofoit  à  entrer  dans  d'autres 
régions  9  lorfqu^il  fut  rappelle  par  les  Lacédémo« 
n^ens ,  qui ,  ayant  rappris  qu'on  avoit  envoyé  de 
rargffit  en  Grèce  pour  corrompre  les  principaux 
des  villes  9  &  que  les  plus  puiflantes  fe  décla- 
roient  contre  eux ,  voulurent  fe  procurer  des 
forces  pour  être  ea  état  de  \es  réduire.  Le  prince 
ie  vk  contraint  avec  peine  de  facrifier  les  grandes 
«gérances  des  nouvelles  conquêtes  quHl  médi* 
toit  ;  mais  il  obéit  fans  balancer.  U  communiqua 
aux  alliés  les  ordres  de  fa  patrie  9  âc  promit  de 
revfrar.dès  qtt'il  auroit  ^irangèies  afiaires  de  H 
Grèce»  Ib  reçurent  avec  larmçs  la  nouvelle  de 
fon  départ  y  &  plufieurs  levèrent  des- troupes  pour 
Taccompagnei^.  Avant  que  dé  partir  '^:  ril  Àablit 
£ux6Qe  pour  fon  lieutenant  daâs  la  prçvincé ,  6c 
lui  donna  quatre  cents  hommes  J^tour  If'défenfe  du 
pays.  Tandis  qu'il  faifoit  les  apprêts  de  fon  retour, 
à  LajàédémDae  on  avoit  levé  tme  satmée  fous  le 
COiitmiQdementd'ArtAodeme. 9  prince  du  fang 
jx>yal,^  tuteur  du  roi  Âgéfipolis.  Les  peuples 
4iÀtbeftes,  d-ArgpSy  de  Corintte,  de  TEubée, 
&  id'ime  partie  de  la  Béotîe ,  fiDà-moient  la  ligue 
^ntre  Sparte  »  &  avoient  mis. des  troupes  ea 
««dapagnei»  QoJintddiifeil  ppur  délibérer  félon 
t^ikl  |2tan  on/etoitibi  guerre.  Tîmoïaus  de.Co«« 
Jind)eM4^nna  ibot^aiâs  an  œs.  sâois  :  t  ;  ^i 
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Difeooi^  dtt  Braves  alliés»,  dit-il ,  îe  trouve  que  les  Làcédé^ 
■ituiû.  momens  refleoiblent  aux  fleuveSr  Les  fleuves  a 
leur  fource  ne  font  pas  fort  étendus  y.  on  peut  les 
traverfer  aifément  :  mais  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent 9  ils  groffifient  &  deviennent  plus  rapides 
par  la  jonâîo»  d'autres  fleuves.  De  même  j  les 
Lacédémoniens  font  feuls  quand  ils  foi^tent  de 
chez  eux  ;  mais  en  s'avançant  &  s'atlachant  des 
peuples  »  leur  nombre  augmente  »  &  ils  devien- 
nent plus  difficiles  à  vaincre.  Je  vois  auffi  que  f 
quand  on  veut  détruire  des  guêpes ,  fi  on  les 
attaque  loin  de  leur  retraite ,  on  eft  piqué  de 
toutes  parts  ;  mais  que ,  fi  on  porte  h  feu  près 
de  leur  demeure ,  on  les  prend  fans  peine  8t  fans 
être  incommodé.  D'après  ces  exemples ,  je  crois 
que  le  meilleur  eft  de  combattre  les  Lacédémo^ 
niens  au  pié  de  Lacédémone  ^  ou  du  moins  le 
plus  près  qu'il  eft  poffible.   

■*  ♦ 

•  L'avis  de  Timolaîîs  fut  approuvé  ,  &  on  fe  mit 
en  marche.  On  n'étoit  encore  qu'à  Némée ,  lorfque 
les  Lacédémoniens  arrivèrent  avec  leurs  alliés; 
Le  combat  fut  livré  &  ceux*ci  furent  vainqueurs^ 
Agéfilas- apprit  la  nouvelle  de  cette  viâoire  près 
d'Amphxpolis  ;  il  en  remporta  deux  lui  •*  même  > 
l'une  en  Theflialie  peu  confidérable  ;^  l'autre  céle^ 
bre,  dans  la  plaine  de  Corbnée^  où  s'éfioient 
raflemblés  tousses  alliés  ennemis  :d$:S^a^te/ll 
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Ccencîa  fes  trempes  viûorieufes ,  &  retourna  par 
tner  à  Lacédétnone.  Corinthe  étoît  en  proie  à 
deux  faâions ,  dont  l'une  étoit  favorable  aux 
Lacédéfnoniens ,  &  Tautre  lui  étoit  contraire» 
Cette  ville  malheureufe  vit  pendant  plufieurs 
fours  couler  le  fang  de  Tes  propres  citoyens  qui 
s'égorgeoient  mutuellement.  Les  places  publiques  9 
les  marchés  ^  les  temples ,  étoient  couverts  de 
corps  morts  entafies.  Âgéfilas ,  qui  défendoit  la 
fà&ion  lacédémonienne  ^  eut  quelques  avantages  ; 
Iphicrate ,  général  d'Athènes ,  en  eut  auffi  de  Ton 
côté.  Ce  dernier  fit  dominer  Ton  parti  dans  Co- 
rinthe ,  &ks  bannis  ne  firent  plus  de  courfes^  du 
moins  par  terre  :  pour  Agéfilas ,  il  fit  une  expédi* 
lion  dans  l'Acarnanie ,  &  voici  à  quel  fiijet.  Les 
Achéens  qui  tenoient  Calydon ,  ville  autrefois 
d'Etolie ,  la  voyant  preflée  par  les  Acarnaniens , 
que  foutenoient  quelques  troupes  d'Athènes  &  de 
Béotie,  envoyèrent  à  Lacédémone  des  députés 
qui  parlèrent  ainfi  dans  le  confeil  : 

Lacédémonîens ,  votre  conduite ,  à  notre  égard ,  Dire.  lUs  dé- 
eft  tout-à-fait  injufte.  Nous  prenons  les  armes  î^x  uc^éi^ 
avec  vous  lorfque  vous  nous  Tordonnez ,  &  nous 
vous  foivons  par-tout  où  il  vous  plaît  de  nous 
conduire  :  vous ,  au  contraire ,  qui  nous  voyez 
prefies  par  les  peuples  d'Acarnanîe ,  par  les  Athé- 
niens &C  les  Béotiens  leurs  alliés ,  vous  n*y  faites 


irîent. 
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aucune  attention.  Si  vous  perfiftez  dans  cetfe 
négligence ,  nous  ferons  hors  d'état  de  réfifter  à 
l'ennemi  ;  &  alors ,  ou  nous  retirerons  nos  troupes 
du  Péloponèfe ,  &  nous  irons  porter  la  guerre 
chez  les  Âcarnaniens  &  chez  leurs  alliés  ;  ou  nous 
ferons  la  paix  aux  conditions  les  plus  favorables 
qu'il  nous  fera  poûible.  

Agéfilas  fut  envoyé  en  Âcarnanie.  Les  ravages 
qu'il  y  fit. cette  année  9  obligèrent  les  habitans 
l'année  fuivante  de  traiter  avec  les  Âchéens ,  & 
de  conclure  une  alliance  avec  Lacédémone.  Les 
Lacédémoniens  firent  enfuite  des  courfes  dans 
l'Argolide  fous  le  commandement  d'Agéfipolis  ^ 
un  de  leurs  rois ,  qui  défola  toute  la  campagne 
fans  trouver  de  réfiftance. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  Conon  &  de 
Pharnabaze;  nous  avons  laiffé  l'Athénien  dans 
nie  de  Cypre  9  auprès  d'Evagoras ,  roi  de  Sala* 
snine.  Il  n'y  refta  pas  oifif  ;  il  ramaila  des  galères  ^ 
forma  une  flotte ,  &  fe  joignit  à  Pharnabaze  ^  qui  ^ 
peu  de  temps  après  fon  entrevue  avec  Agéfilas  , 
fut  mis  à  la  tête  des  vaifieaux  de  Phénicie*  Ils 
attaquèrent  enfemble  fur  mer  la  puiflance  de 
Lacédémone  ;  &;  quelques  jours  avant  la  bataille 
de  Coronée ,  ils  remportèrent  auprès  de  Cnide 
une  vîâoire  confidérable.  Us  furent  profiter  tous 
deux  de  leur  avantage.  Voguant  le  long  des  îles 
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&  des  villes  de  la  côte  9  ils  en  chaflerent  les  gou- 
verneurs Laçédémoniens ,  fous  promefle  de  laifTer 
aux  peuples  la  Hi>erté  »  &  de  ne  pas  les  gêner  par 
des  citadelles*  Ils  furent  bien  reçus  par-tout,  & 
ron  apportoit  de  tous  côtés  des  préfens  à  Phar- 
nabaze.  Dercyllidas  étoit  gouverneur  d'Abydos  ; 
il  fut  le  feul  qui  ne  fut  pas  obligé  d'abandonner 
fa  place.  Ayant  aflemblé  les  babitans ,  il  leur 
adrefla  ce  difcours  qui  produifit  fon  effet  : 

Abydéniens  9  leur  dit-il ,  vous  avez  été  jufqu'à    Dire<»rf  d< 

«  •       I     T         /  j  /  DercylUdatanz 

ce  jour  les  anus  de  Lacedemone  ;  vous  pouvez  en  Ab^déi^ais. 
être  aujourd'hui  les  bienfaiteurs.  Être  fidèles  à 
ks  amis  dans  leurs  profpérités,  n'eft  pas  une 
vertu  rare  :  mais  leur  refter  attachés  dans  la  dif- 
grâce ,  c'eft  ce  qui  nous  afliire  de  leur  part  une 
reconnoiflance  éternelle.  De  ce  que  nous  avons 
efliiyé  une  défaite  navale  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
notre  empire  foit  abattu.  Sans  doute ,  lorfque 
Athènes  commandoit  fur  mer ,  notre  république 
n'eu  étoit  pas  moins  en  état  de  fervir  fes  amis  Se 
it  nuire  à  fes  ennemis.  Plus  les  autres  villes  nous 
ont  abandonnés  avec  la  fortune ,  plus  votre  fidé*^ 
lité  inviolable  vous  fera  d'honneur.  Que  fi  on 
cfaint  que  nous  ne  foyôns  prefTés  ici  par  terre  8c 
par  mer ,  qu^on  fafle  attention  que  les  Grecs  n'ont 
pas  encore  de  flotte  à  la  voile ,  &  que ,  fi  les  Bar- 
bares veulent  commander  fur  mer  ^  la  Grèce  ne  le 
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foufFrira  pas  ;  qu'alnil  en  défendant  Âbydos  ^  elti 
travaillera  pour  elle-même.  ■ 

Les  Abydéniens  demeurèrent  fermes  dans  le 
parti  de  Lacédémone  y  &  tous  les  efforts  réunis 
de  Conon  &  de  Pharnabaze  ne  purent  les  réduire 
à  l'abandonner.  Pharnabaze ,  toujours  fécondé  par 
Conon  9  fit  voile  vers  les  îles  avec  de  nouvelles 
forces  maritimes,  &  paiTant  de  Mélos  fur  les 
côtes  de  Lacédémone ,  il  les  ravagea ,  &  prit  l'île 
de  Cythere ,  où  il  mit  garnifon  fous  un  gouver- 
neur Athénien.  Enfuite ,  après  avoir  navigé  vers 
le  détroit  de  Corinthe  &  encouragé  les  alliés  à 
demeurer  fermes,  il  remit  le  commandement 
de  Tarmée  navale  à  Conon ,  &  lui  fournit  des 
fonds  néceffaires  pour  rebâtir  les  murs  d'Athènes, 
Conon,  revenu  triomphant  dans  fa  ville  où  il 
n'avoit  pas  ofé  retourner  après  la  défaite  de  THel- 
lefpont ,  en  fit  relever  les  murs  à  la  grande  fatis- 
faâion  de  tous  les  Athéniens ,  qui  reprenoient  des 
forces  &  fentoient  renaître  leurs  efpérances.^Les 
Lacédémoniens  alarmés  des  progrès  que  faifoit 
ce  général  avec  Tarmée  navale  du  roi  de  Perfe, 
envoyèrent  propofer  la  paix  par  Antalcide  à  Tiri- 
baze  qui  cômmandoit  les  armées  du  prince.  Ils 
cônfentoient  à  abandonner  au  monarque  le  gou- 
vernement des  villes  d'Afie.  Tiribaze  goûta  cette 
propofition;  mais  voyant  quç  Conon,  qui  lui 

avoit 
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avoit  été  envoyé  par  les  Athéniens  avec  des  dé- 
putés y.étoit  contraire  à  la  paix,  il  le  fît  arrêter  (i) , 
&  partit  pour  aller  rendre  compte  au  roi  de  Perfe 
de  l'état  de  fés  affaires ,  &  recevoir  fes  ordres 
pour  l'avenir^  Il  paraît  que  fon  maître  n'approuva 
pas  fa  conduite  :  car  il  donna  le  commandement 
de  la  mer  &  des  provinces  maritimes  à  Struthas 
qui  favorifa  les  Athéniens  &  leurs  alliés*  Les 
Lacédémoniens  envoyèrent  contre  lui  Thimbron^ 
qui  périt  par  fon  imprudence.  Ils  envoyèrent 
enfuite  Diphridas ,  qui  fut  plus  fage  &  plus  heu* 
reux.  Ce  livre  efl  terminé  par  les  derniers  exploits 
de  Thrafybule  qui  fut  tué  devant  Afpende  dans 
une  fortie  que  firent  les  habitans ,  6c  par  ceux 
d'Iphicrate ,  qui  fit  périr  Anaxibie ,  général  de 
Lacédémone ,  dans  un  défilé  oîi  il  le  furprit  à 
quelque  diflance  d'Abydos. 

(i)  Xénophbn  ne  parle  plus  de  Conon  &  garde  le  £ience 
fur  fa  mort.  Ifocrate ,  dans  fon  Panégyrique  »  reproche  au 
roi  de  Perfe  de  l'avoir  fait  mourir  cruelleiwent  pour  prix 
de  fes  fervîces.  G>rnélius  Népos  écrit  qu*il  fut  conduit  à 
Suze,  &  qu*il  y  fut  exécuté  par  ordre  du.  roi. 


Tome  II.  K 
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LIVRE    V. 

X  A  N  D I  s  que  ces  cfaofes  fe  paffoîent   dans 
nieUefpont ,  les  Athéniens ,  incommodés  par 
les  ccmrfes  que  les  Eginetes  faifoient  fur  leurs 
côtes ,  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Egîne  »  par 
ferre  &  par  mer,  fous  le  commandement  de 
Pamphile ,   &  enfermèrent  la  place  d'une  cir- 
convallation.  Téleutias  Payant  appris  ,  y  accou- 
rut avec  la  flotte  de  Sparte ,  &  obligea  celle 
d'Athènes  de  fe  retirer ,  fans  pourtant  faire  lever 
le  fiege.  Il  laifla  le  commandement  de  Tannée 
navale  à  Hiérax  ,  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
fuecefleur ,  &  partit  avec  un  regret  général  que 
Xénophon  a  pris  plaifir  de  peindre.   Lorfque 
Téleutias,  dît -il,  defcendit  vers  la  mer  pour 
s'embarquer ,  tous  les  foMats  s'empreflbient  de 
lui  baifer  les  mains ,  les  uos  le  couronnoient  d# 
fleurs ,  d'aifitres  lui  ceîgnoieat  la  tête  de  bande* 
lettes  ;  d'autres ,  qui  arrivèrent  trop  tard ,  &  lori^ 
que  fon  vaifleau  étoit  déjà  éloigné  du  rivage, 
jettoient  leurs  guirlandes  dans  la  mer.  Je  fais, 
ajoute  l'hiftorien ,  quç  cçs  détails  n'offi-ent  ni  le 
fafte  de  la  magnificence ,  ni  Téclat  d'une  vic- 
toire ,  ni  la  nouveauté  d'un  flratagême  ;  mais  je 
crois  qu'il  n'eft  pas  moins  utile  de  çonnQicre 
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comment  Téleutias  fut  gagner  le  cœur  de  fes 

troupes ,  que  de  lire  des  aâions  plus  brillantes^ 

Hxérax  laifla  douze  galères  à  Egine,   fous  le 

commandement  de  Gorgopas  ;  les  Athéniens  le« 

verent  le  fiege ,  &  continuèrent  à  être  iacom* 

modes  par  les  courfes  des  Eginetes.  Gorgopas 

remporta  fur  mer  un  avantage  contre  quelques 

savires  d'Athènes  ;  mais  bientôt  après  il  fut  tué 

lui«même  fur  terre  dans  une  embufeade  où  Ta* 

voit  attiré  Chabrias  »  général  de  cette  républi-^ 

que.  Les  Lacédémoniens  donnèrent  le  comman* 

dément  des  vaifleaux  à  Téleutias ,  qui  9  au(&*côt 

qu'il  fut  arrivé ,  fit  cette  harangue  à  fes  troupes  : 

Soldats ,  je  n'apporte  pas  d'argent  ;  mais  avec  j^^  ^ 
l'aide   des  dieux  &  fécondé  de  votre  ardeur  ^  ^'^^^''* 
je  tâcherai   de  vous   procurer   des  munitions 
abondantes.  Tant  que  je  vous  commanderai» 
je  ne  veux  pas  que  vous  foy^z  traités  plus  mal 
(pie  moi  :  &  même  croyez  que  ce  font  mes  vraif 
fentimens ,  ^'aimerois  mieux  manquer  des  chofes 
néceflaires  que  de  voir  manquer  mes  foldats  ?  je 
fouffi-irois  plutôt  deux  jours  la  faim  que  de  vous 
laifler  un   feul  jour  fans  nourriture.  Ma  porte 
fut  toujours  ouverte  à  quiconque  avoit  befoip 
de  moi  ;  elle  le  fera  encore.   Ainfi  ,  foldats , 
comme  vous  ne  me  verrez  jouir  des  commo- 
dités de  la  vie  que  quand  je  vous  verrai  dai^ 

Kl 
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Tabondance  :  fi  vous  me  voyez  fupporter    le 
froid ,  le  chaud  »   les  veilles ,  vous  devez  les 
fupporter  à  mon  exemple.  Ce  n'efi  pas  pour  que 
vous  foyez  toujours  dans  laf  peine  que  je  vous 
exhorte  à  ne  pas  la  craindre  ;   mais  pour  que 
vous  en  tiriez  quelque  avantage.  Notre  répu- 
blique pafle  pour  être  heureufe    &  puiflante  : 
vous  le  favezy  foldats,  ce  n'eft  point  par  une 
vie  molle,  mais  en  ne  fuyant  jamais. les  tra- 
vaux &  les  dangers,  guMle  eft  parvenue  au 
comble  de  la  profpérité  &  de  la  gloire.  Vous 
vous  êtes  déjà  montrés,  je  le  fais ,  des  hommes 
courageux  ;  faites  enforte  de  vous  furpafler  au- 
jourd'hui, afin  que  nous  partagions  avec  joie 
les  peines  &C  les  fuccès.  Quoi  de  plus  agréable 
que  de  ne  flatter  ni  les  Grecs   ni  les  Barbares 
pour  en  tirer  de  l'argent,  de  fe  fournir  foi- 
même  le  nécefiaire ,  &  par  les  moyens  les  plus 
nobles  ?  Dans  la  guerre  ,  fa  voir  vivre  aux  dé- 
pens de  Tennemi ,  procure  à  la  fois  de  la  célé- 
brité &  une  ample  fubfiilance. a. 

Les  foldats  s'écrièrent  qu'il  les  menât  où  il 
lui  plairoit.  Il  les  conduifit  jufqu'au  port  Pirée , 
prit  plufieurs,  navires  aux  Athéniens ,  ravagea 
les  côtes ,  &  revint  à  Egine  ,  oîi  il  donna  à  {es 
troupes  un  mois  de  paie  d'avance.  Il  repartit 
.enfuite,  courut  librement  toutes  les  mers  voi» 
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fines,  enleva  tous  les  vaîiTeaux  qu^l  pouvoit 
joindre,  ce  qui  entretenoit  le  courage  &  To* 
béiflance  des  foldats  ,  en  fourniflant  à  leur 
fubfîftance. 

Cependant  Antalcîde,  qui  avoit  été  nommé 
commandant  d'une  flotte  pour  TAue ,  en  étoic 
revenu  chargé  de  promefles  &  d'aflurances  que  , 
fi  les  Athéniens  &  leurs  alliés  n'acceptoient  pas 
la  paix  telle  que  la  propofoit  le  roi  de  Perfe, 
celui-ci  fe  déclareroit  en  faveur  des  Lacédémo* 
niens.  Il  retourna  en  Afie ,  & ,  après  quelques 
entreprifes  oîi  il  eut  l'avantage ,  il  fit  conclure 
la  paix  connue  fous  le  nom  de  paix  JtAntaldde. 
Les  deux  principaux  articles  étoient  que  le  mo- 
narque feroit  maître  de  toutes  les  villes  grecques 
d'Afie,  &  que  toutes  les  autres  villes  de  la 
Grèce  feroient  libres.  La  paix  exécutée  de  tous 
points ,  fit  licencier  toutes  les  troupes  ,  tant  fur 
terre  que  fur  mer ,  &  termina  la  guerre  d'Athènes 
&  de  Lacédémone  ,  qui  avoit  commencé  depuis 
Pabaiflement  de  l'une  &  l'élévation  de  l'autre. 

Pendant  que  les  Lacédémoniens  étoient  occu- 
pés à  faire  des  difpofitions  dans  quelques  villes 
de  leurs  alliés ,  dont  ils  avoient  eu  à  fe  plain- 
dre ,  il  arriva  à  Sparte  des  députés  d'Acanthe  Sc 
d'ApoUonie ,  deux  des  plus  grandes  villes  dans 
le  voifinage  d'Olynthe.  On  leur  donna  audience 

K3 
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dans  une  aflemblëe  générale  i  où  Cligene^  dé** 
puté  d'Acanthe  »  parla  en  ces  termes  : 

Diftonn  éê  Laeédémoniens  •  &  vous  alliés ,  peut-être  ne 
jj<*d|Ac«nthc,|.ei|iarqufe£«vOus  pas  une  puiiiance  qui  s  élevé 
«unr.  ^ans  la  Grèce*,  &  dont  les  progrès  doivent  vous 

alaroier.  Vous  favez  tous  qu'Olyntbe  eft  la  ville 
la  plus  puîflante  de  Thrace.  Les  Olynthiens  fe 
foht  attaché  d'abord  tjtielques  villes  ^  à  condi- 
tton  qu'elles  fe  gouvemeroient  toutes  par  les 
mentes  lotx  f  &  x|u'ellés  formeroient  une  feule 
JtèpMi^ive  ;  ènfuite  ils  s'en  font  afibcié  de  plus 
^eonfidémbles  ;  enfin  ^  ils  ont  même  entrepris  de 
détacher  les  villes  de  Macédc»he  de  l'obéiflance 
d'Anayntas  ^  leur  prifice.  Après  avoir  gagné  les 
|)lus  proches  »  ils  ont  été  fur  le  chatnp  à  de  plus 
ibites  Se  de  plus  éloignées.  Qu^tid  nous  fommes 
partis  ^  entre  plufieurs  autres  villes ,  ils  étoient 
défa  ifi^itres  de  Plella^  qui  èft  4a  capkale.  Not» 
«vonfs  vu  Amyntas  perdre  fucceflîvement  £es 
places^  8c:prefque  ehliétiement  dépouiHéde  fon 
«royaume.  Les  Olynthiens  nous  Ont  envoyé  iigni* 
sgerà^nous  &c  aux  Apollonitftes  ,  que  9  fi  nous 
^fttâons  d'entrer  dans  leur  ligue ,  ils  vieâ- 
>ëroimt  nous  attaquer.  Nous  délirons ,  l.acédémo- 
9nens  9  délivre  Suivant  nos  loix ,  &  de  nous  gou- 
^iTamer  nous-mêoyes  ;  Mais  fi  on  néglige  de  nous 
fecourir^  nOus  ferons  obligés  de  nous  joindre 
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à  des  ennemis  redoutables.  Us  n'ont  paf  moins 

de  huit  cents  hommes  d'infanterie  pefamnMnt 

armée  9  beaucoup  plus*  de  troupes  légères  :  ils 

auront  mille  cavaliers  &  davantage  fi  nous  jow 

gnons  nos  forces  aux  leurs.  Nous  avons  laiiK' 

dans    leur  ville  des   députés  d'Athènes  &   èe 

Thebes  ;  &  on  difoit  qu'ils  a  voient  décidé  d'en*  ^ 

voyer  eux-mêmes  des  ambafladeurs  à;  ces  deun 

républiques  9  pour  traiter  d*une  alliaoce«  Mais 

fi  une  telle  puiflance  fe  joint  à  celle  d'Athènes 

&  de  Thebes  ^  prenez  garde  quUl  ne  vous  foit 

plus  poflibte  de  la  réduire.  Déjà  faifis  de  Poti*» 

dée  ^  fituée  dans  Tifthme  de  Pallem  9  croyez  que 

les  autres  villes  de  cet  iilhme  ne  tarderont  pas 

à  être  enrleur  pouvoir.  Une  pmuve  de  la  grande 

frayeur  qu'ils  leur  ont  infpirée  y  e'eft  cpie  9  mal* 

gré  toute  leur  haine  contre  einc^  elles  n'ont  point 

ofé  envoyer  de  députés  avec  nous  pour  vous 

inftffuire.  Examinez  encore  fi ,»  lorfque  vous  êtes 

attentifs  à  empêcher  la  réunion  des  peuples  d^ 

la  Béode ,  vous  dever  voir  tranquillement  (e 

former  une  puiflance  qui  s'accroîtra^  même  du 

côté  de  la*  mer.  En  etfet,  qa'efi-ce  qplempêcher^ 

les  Olyntbiens  d!équipei:  des  flottes  >.  puifqu'ils 

ont  dans  le  pays  des  bois  de  conflcuâion  9  puifi» 

q.u'ils  tirent  des  revenus  de  plufieur^s  ports^  âe 

iiiar-cfaés-9  &  qu'ils  ont  beaucoup  d^hommes  y  vis 

Ik  ferfitité  du  foli   Ajoutez  que  les  Thraees^i 

K4^ 
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nation  libre  ,dont  ils  font  voifins  ^les  recherchent 
déjà.  S'ils  fe  joignent  à  eux ,  ce  ne  fera  pas  là. 
encore  un  léger  accroiflement  de  force/  Outre 
le  fecours  de  ces  peuples ,  ils  trouveront  des 
refiburces  dans  les  mines  d'or  du  Pangée  (i^. 
Nous  ne  difons  rien  ici  qui  n'ait  été  dit  mille 
fois  dans  Olynthe,  Pourquoi  parler  de  leur  am- 
bition ?  Il  eu  dans  la  nature  que  les  efpérances 
des  hommes  croiffent  avec  leur  fortune.  Lacé- 
démoniens  &  vous  alliés ,  nous  avons  cru  de- 
voir vous  expofer  Tétat  des  chofes  ;  c'eft  à  vous 
de  confîdérer  fi  nbs  difcours  méritent  quelque 
attention.  Sachez ,  au  refie ,  que  la  puiflance 
que  nous  vous  avons  repréfentée  comme  déjà 
formidable,  n'efi  pas  encore  invincibre.  Si  les 
villes  que  les  Olynthiens  fe  font  affociées  par 
force,  voient  paroître  quelque  ennemi  puiifant  , 
elles  les  abandonneront  aufil^tôt.  Mais  fi ,  d'après 
les  réfolutions  prifes  ,  elles  afFermiflTent  leur 
^nion  avec  Olynthe  par  des  alliances  &  des  ac- 
quifitions  réciproques  ;  fi  ,  infiruites  par  l'exem- 
ple des  Ârcadiens  qui ,  quand  ils  marchent  avec 
vous ,  confervent  leurs  poflieffions  &  pillent  celles 
d'autrui ,  elles  voient  qu'il  leur  eft  avantageux 
de  fuivre  le  plus  fort ,  la  puiflance  Olynthienne 
ne  fera  peut-être  pas  auflî  facile  à  détruire. 


-•*■ 


(t)  Strabon  parle  d'un  mont  Pangée ,  près  de  la  ville 
iç  Philippes  ^  o^  il  y  avoit  des  mines  d*or  9c  d'argenu 
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'  n  fut  réfolu  qu'on  leveroit  une  armée  ,  & 
qu'on  en  donneroit  le  commandement  à  Euda- 
midas.  Celui-ci,  avant  fon  départ,  pria  les 
éphores  de  donner  la  commiflîon  à  fon  frère 
Phébidas  de  lui  amener  les  troupes  qui  ne  pour- 
roient  partir  avec  lui  :  dès.  qu'il  fut  arrivé  ,  il 
envoya  des  fecours  aux  villes  qui  en  deman- 
doient ,  &  détacha  les  Potidéens  de  l'alliance 
d'Olynthe.  Phébidas  partit  avec  des  renforts , 
prit  fa  route  par  la  Béotie ,  &  étant  arrivé  à 
Thebes,  campa  près  du  lieu  des  exercices.  Léon- 
tiade  ,  ennemi  d'Ifménias  ,  &  partifan  des  Lacé* 
démoniens ,  alla  trouver  Phébidas ,  &  ayant 
gagné  fa  confiance  } 

m 

Phébidas ,  dit-il ,  il  s'offre  aujourd'hui  une  oc-  J^^*  ^« 
cafion  de  rendre  un  grand  fervice  à  ta  républi-  ^wwdas. 
que.  Si  tu  me  fuis  avec  ton  infanterie ,  je  t'in- 
troduirai dans  la  citadelle.  Dès  que  tu  en  feras 
maître ,  crois  que  Thebes  fera  abfolument  en  ton 
pouvoir,  puifqu'elle  fera  foumife  aux  partifans 
de  Sparte.  Tu  le  vois  toi-même ,  il  eft  défendu 
aux  Thébains ,  par  un  édit ,  de  t'accompagner 
dans  ton  expédition  contre  Olynthe.  Si  tu  exé- 
cutes ce  que  je  te  confeille ,  nous  te  donnerons 
des  troupes  nombreufes  d'infanterie  &  de  cava» 
lerie.  Tu  fecourras  ton  frère  avec  des  forces 
confidérables  ;  &  tandis  qu'il  travaille  à  s'aflu- 
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J€ttir  Olynthe ,  tu  te  feras  aflujetti  Tbebes  »  viBe 
bien  plus  importante.  ■ 

Phébidas  accepte  la  propofition;  Léontiade 

profite  d'un    moment  fiivorable  pour   Vititro* 

duire  dans  b  citadelle  dont   il  lui  remet  les 

* 

clefs  y  il  va  fur  le  champ  trouver  les  féhateurs 
aiTemblés  fous  les  portiques ,  &  leur  adreue 
ces  paroles  : 

Dîfeouf»  in     Thébains  »  ne  foyez  pas  effrayés  de  voir  votre 

même  Léontia-    .  '  ^         r  ^ 

4e  «IX  Thé-  citadelle  occupée  par  les  Lacédémoniens.  Ils  vous 
fdnt  annoncer  qu'ils  né  font  ennemis  que  de  ceux 
qui  défirent  la  guerre.  Pour  moi ,  en  vertu  de 
la  loi  qui  permet  au  polémarque  (i)  de  s'afiTurer 
de  quiconque  fait  des  aâions  dignes  de  mort, 
je  fais  arrêter  Ifménias  comme  cherchant  à  nous 
mettre  en  guerre  avec  Lacédémone.  Ainfi ,  que 
les  centurions  &  leurs  foldats  fe  lèvent  »  &  que, 
fe  faififiant  f.e  la  perfonne  d'Ifménias ,  ils  les  cou* 
duifent-  en  prifon.  ' 

Ifménias  eft  faifi  &  traîné  dans  ta  citadelle» 
Après  quoi  Léontiade  court  à  Lacédémone  »  oit 


(i)  Le  polémarque  ètoit ,  fans  doute,  à  Thebes  comne 
à  Athènes ,  non  un  général  qui  devoir  commander  les 
tfoupes,  maïs  un  magiftrat  chargé  de  régler  ,  dass  h 
viUt  »  fiir-tom  ce  qm  avob  lappon  i  la  guerre» 


DE    XiNOPHONJ  155: 

il  trouva  le  peuple  &  les  magifirats  mécantfens 
de  cette  aâion  ^  comme  ayaitt  été  faite  fans  leur 
ordre*  Agéfîlas  s'éloîgpa»  dans  cette  circoni^ 
tance,  de  Tefprît  de  juilice  qui  animoit  toute  fa 
conduite  ;  il  dit ,  pour  excufer  Phébidas ,  qu'on 
avoit  coutume  de  juger  ces  fortes  d'aôions  par 
Vévénement ,  &  de  ne  les  point  punir  quand  elles 
étoient  avantageufes  à  la  république.  Léontiade 
Voyant  Taflemblée  ébranlée  par  ces  paroles  ^ 
acheva  de  la  déterminer. 


Lacédémonîens ,  dît-il,  vous  êtes  convenus  J2!if?SÎ»tii 
vous-mêmes  que  les  Thébains  étoient  mal  dif-  ^SuTî^rw" 
pofés  pour  vous  &  ne  cherchoient  qu'à  vous 
nuire ,  avant  qu'on  fe  fût  emparé  de  leur  cita- 
delle. Vous  avez  vu  qu'ils  fe  font  toujours  com- 
portés en  amis  avec  vos  ennemis  9  &  en  ennemis 
avec  vos  amis.  îTont-ils  pas  refufé  de  marcher 
centre  le  peuple  d'Athènes  qui  s'étoit  faîfî  du 
Pirée ,  &  qui  vous  étoit  abfolument  contraire  î 
n'ont-ils  pas  attaqué  les  Phocéens ,  parce  qu'ils 
les  voyoient  bien  intentionnés  pour  vous?  Ils 
ont  même  fait  alliance  avec  Olynthe,  parce  qu'ils 
iavoient  que  vous  lui  déclariez  la  guerre.  Vous 
vous  attendiez  toujours ,  par  le  paiTé ,  à  entendre 
dire  qu'ils  s'étoient  fournis  de  force  la  Béotie  :  vous 
tfavez  pas  à  redouter  Thebes ,  à  préfent  que  fa 
citadelle  eft  occupée  par  vos  armes.  Un  fimple 


h 
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ordre  (i)  Aiffira  pour  qu'elle  vous  fournifle  ce 
que  vous  exigerez  d'elle  ;  pourvu  toutefois  que 
vous  foyez  auflî  attentif  à  nous  foutenir  9  que 
nous  Tavons  été  à  ménager  vos  intérêts.  — — • 

Il  fut  ordonné  qu'on  garderoit  la  citadelle  ; 
& ,  malgré  la  paix  d'Ântalcide  qui  vouloit  que 
les  moindres  villes  de  la  Grèce  fufTent  libres, 
Thebes,  une  de  fes  villes  principales  j  fut  affer- 
vie  par  Laccdémone.  Ifménias  fut  jug^  &  con- 
damné à  mort. 

Les  LacédémOnienS' ,  glorieux  de  ce  fuccès 
qui  auroit  dû  les  faire  rougir ,  redoublèrent  leurs 
foins  pour  faire  réuffir  Tentreprife  d'Olynthe. 
Téleutias  partit  pour  cet  effet  avec  de  nouvelles 
troupes,  qu'il  augmenta  de  celles  de  Thebes, 
de  Macédoine  &  d'autres  pays.  On  livra  une 
bataille  oii  les  deux  partis  eurent  à-peu-près  un 
égal  avantage.  Téleutias  fe  tint  tranquille  p^- 

(i)  Un  Jîmple  ordres  en  grec,  une  petite  fcytaîe.  La 
fcytale ,  chez  les  Lacèdémoniens ,  étoit  une  bande  de 
cuir  ou  de  parchemin  qu^ils  entortilloient  autour  d'ua 
bâton ,  de  manière  qu'il  n'y  avoir  aucun  vuide.  Us  écri- 
voient  fur  cette  bande,  &  après  avoir  écrit  ils  l'en- 
voyoient  au  général  à  qui  elle  étoit  adreiTée.  Ce  géné- 
ral ,  qui  avoit  un  antre  bâtoi^  tout  femblable  à  celui  fur 
lequel  cette  bande  avoit  été  roulée ,  Vappliquoit  fur  ce 
bâton ,  &  par  là  trouvoit  la  liaifon  des  caraâeres ,  qui  au- 
trement étoient  fi  dérangés  quHls  ne  pouvoîent  être  lus. 
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dant  l'hiver,  Il  fe  mit  en  campagne  au  printemps 
&  ravagea  tout  le  pays.  La  cavalerie  olynthienne, 
traverfant  la  rivière  qui  couloit  près  de  la  ville  , 
s'approcha  fecrettement  de  £bn  camp.  Le  général , 
piqué  de  cette  hardieiTe ,  envoie  après  elle  fon 
infenterie  légère.  Les  Olynthiens  fe  retirent  au 
petit  pas  ;  les  foldats  de  Lacédémone  les  fuivent 
&  traverfent  la  rivière  après  eux.  Lorfqu'il  y  en 
eut  un  certain  nombre  de  pafTés ,  la  cavalerie 
tourne  bride,  &c  tue  le  chef  avec  une  centaine 
de  foldats,  Téleutias  ,  tranfporté  de  colère ,  s'a- 
vance précipitamment  avec  l'infanterie  pefante  , 
commande  à  la  cavalerie  &  au  refte  de  l'infan- 
terie  légère  de  donner  de  toutes  leurs  forces. 
S'étant  trop  approchés  des  murs ,  ils  fe  retirent 
en  défordre.    La  cavalerie  olynthienne  revient 
à  la  charge  9  fuivie  de  l'infanterie  légère ,   & 
foutenue   bientôt   de   l'infanterie  pefante  :  les 
troupes  lacédémonîennes  font  entièrement  rom- 
pues ;  Téleutias  eft  tué  en  combattant  vaillam- 
ment. Après  quoi  tout  plie  &  fe  difperfe  dans 
les  villes  voiiînes.  Toute  la  fleur  de  Tarmée  pé- 
rit dans  cette  conjonûure.  De  telles  cataftrophes, 
dit  l'hiftorien,    doivent  apprendre  à  ne  point 
fe  laiiTer  ex^porter  par  la  colère ,  même  contre 
un  efclave,  fi  l'on  ne  veut  rifquer  de  fe  faire 
plus  de  mal  qu'on  n'en  fera.  Mais  c'eft  une  faute 
inexcufable  ,    principalement  dans  un  général 
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qui  doit  pounroir  à  fout  avec  f^effe.  La  paffioa 
cfi  aveugle  &  ne  penfe  qu'au  defir  de  fe  venger  ; 
au  lieu  que  la  raifon ,  toujours  maitrefle  d'elle- 
même  ,  donne  ordre  à  *  fa  sûreté  avant  que  de 
fonger  à  la  vengeance.  On  envoya  de  Sparte  une 
nouvelle  armée ,  qui  réduifit  enfin  la  ville  dX>- 
Ijrnthe  à  de  telles  extrémités ,  que  ne  pouvant 
plus  avoir  de.  vivres  ni  par  terre  ni  par  mer ,  elle 
fiit  contrainte  de  demander  la  paix ,  qu'on  lui 
accorda  aus;  conditions  qu'elle  feroit  avec  Lacé* 
démone  une  ligue  o&nfive  6c  défenfive.  Dans  le 
cours  de  cette  guerre ,  la  ville  de  Pblionte  ayant 
maltraité  les  bannis,  Agéfilas  marcha  contre  elle, 
&  9  après  un  flege  opiniâtre  ,  l'obligea  de  fe  ren- 
dre f  de  recevoir  garnifon ,  &  d'admettre  les  ré- 
glemens  qu'on  voulut  y  établir. 

Tout  réufliflbit  aux  Lacédémoniens  ;  ils  étoient 
tnaîtres  de  Thcbes  &  d'Olynthe ,  arbitres  de  la 
Béotie  9  ou  plutôt  de  toute  la  Grèce.  Corinthe 
étant  foumife^  Argos  abattue  ,  Athènes  aban« 
donnée  ,  les  alliés  rangés  à  leur  devoir ,  il 
fembloit  que  leur  empire  9  affermi  de  toutes 
parts ,  fût  inébranlable  ,  lorfqu'il  fut  renverfé 
par  ceux  mêmes  qu'ils  tenoîent  opprimés.  Pour 
opérer  une  û  étonnante  cataftropht ,  les  dieux 
n'employèrent  que  la  main  de  fept  bannis ,  afin 
de  montrer  leur  puifTance,  &  en  même  tems  leur 
attention  à  punir  i'injuftice.  Mellon  ^  réfugié  à 


DE    XÊNOPHOIf.  159 

Athènes  >  avec  fix  autres  compagnons  de  fon  exH^ 
fe  rendent  à  Thebes ,  (ans  autres  armes  qiie  des 
poignards.Un  nommé  Phyliidas,  greffier  du  fénar, 
qui  étoit  d'intelligence  avec  eux ,  les  reçoit  dans 
ia  maifon.  Un  jour  de  fête  où  il  donnoit  un  repas 
aux  premiers  magiftrats  de  Thebes ,  chefs  de  la 
tyrannie ,  il  avoît  promis  de  leur  amener  les  plus 
belles  femmes  de  la  ville  ,  à  condition  qu'on  fe- 
roit  retirer  tous  les  efclaves.  Lorfque  les  convives 
furent  échauffés  par  le  vin ,  on  fait  entrer  les  fept 
conjurés  traveftis  en  femmes ,  qui  ^  ne  tardant  pas 
à  fe  découvrir ,  les  poignardèrent  tous.  Léontia^te 
efi  égorgé  dans  fa  maifon.  On  va  à  la  prifon ,  on 
met  en  liberté  les  prifonniers  ;  on  fait  retentir 
dans  toutes  les  rues  ce  cri ,  Us  tyrans  font  morts. 
Un  grand  nombre  de  citoyens  accourent  avec 
leurs  armes  ;  deux  généraux  d'Athènes ,  de  leur 
chef,  fe  joignent  avec  leurs  troupes  aux  conjurés. 
On  marche  à  la  citadelle  contre  la  garnifon ,  qui , 
auffi  ef&ayée  de  fbn  petit  nombre  que  de  la  mul- 
titude &  de  l'ardeur  des  afiaillans ,  demande  à 
évacuer  la  place.  Enfin ,  Thebes  efl  afli-anchie  de 
la  fervitude.  L0s  Athéniens ,  qui  craignoient  la 
puiffance  des  Lacédémoniens ,  n'oferent  d'abord 
avouer  leurs  généraux  ;  ils  leur  firent  même  leur 
procès  ,  &  les  condamnèrent  aux  plus  rigou«> 
reufes  peines.  Mais  comme  on  négligea  à  Lacé- 
^émone  de  punir  Sphodrias  9  gouverneur  deThef- 
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pies ,  qui  avoit  effayé  de  fe  faifîr  du  Pirée  ,  ,& 
qui ,  ayant  manqué  l'on  coup,  avoit  ravagé  quel- 
ques bourgs  de  l'Atiique,  ils  fe  déclarèrent  ouver- 
tement pour  les  Thébains  ,  &  les  fecoururent  par 
terre  &  par  mer.  Agéfîias  fit  deux  expéditions 
contre  Thebes ,  dans  lefquelles  il  n'eut  guère 
d'autre  avantage  que  de  ravager  le  pays.  Leî 
Athéniens  remportèrent  fur  mer  deux  viûoires 
confidérables;  l'une,  fous  la  conduite  de  Cha- 
brias  contre  le  général  Polis  ;  l'autre ,  fous  le 
commandement  de  Ti'mothée ,  fils  de  Conon  , 
contre  Nicoloque  ;  &  ce  double  fuccès  leur  &t 
recouvrer  l'empire  maritime. 


LIVRE 
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LIVRE     VI. 

JL  £  s  Thébains  ,  peu  contens  d'avoir  fecoué  le 
joug  de  la  fervitude ,  fe  fournirent  la  Béotîe ,  &: 
portèrent  leurs  armes  dans  la  Phocide.  Les  Pho- 
céens demandèrent  du  fecours  à  Sparte  5  qui  en-. 
voya  Cléombrote  avec  un  corps  de  troupes.  Ce- 
pendant Polydamas  de  Pharfale  arriva  de  Thef- 
falie  oh  il  étoit  en  grande  eAime.  Il  jouifibit  d'une 
haute  confidération  dans  fa  ville,  qui^  pleine  de 
confiance  dans  fa  probité  9  lui  avoit  remis  entre 
les  mains  la  citadelle  avec  l'adminiflration  du 
tréfor.  Voici  la  harangue  qu'il  prononça  dans  le 
iconfeil  dç  Lacédémone. 

Laoédémonîens  •  comme  îe  fuis  d'une  famille  ï^»^^-  dePoiy- 

'  ^  ^  damas  aux  La* 

ce  tout  temps  amie  de  votre  république  ,  &  qui^^^^^o»»»*- 
vous  a  rendu  d'importans  fer  vices ,  je  puis  re- 
courir à  vous  dans  mes  embarras  ;  &  Je  dois  vous 
avertir  s'il  fe  forme  en  Theflalié  quelque  orage 
qui  pourroit  éclater  fur  Lacédénïone.  Jafon  efl 
aiTez  puiflant  &  aifez  célèbre  pour  que  fon  nom 
foit  parvenu  à  vos  oreilles.  Ayant  fait  avec  moi 
une^treve  ,  il  vint  me  trouver  &  me  dit  :  Poly- 
,  damas  ,  je  pourrois  m'afiujettir  de  force  la  ville 
'  de  Pharfale  ;  tu  peux  t'en  convaincre  par  toi-j 
Tome  11^  h. 
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même.  Tai  en  ma  puifiançe  plufieiirs  villes  coq* 
fidérables  de  Theflalie;  je  me  les  fuis  foumifes 
lorfquetoi  &  ton  peuple  vous  me  faîiiez  la  guerre 
conjointement  avec  elles.  Tu  fais  que  j'ai  à  mon 
fervice  environ  ûx  mille  hommes  de  milice  étran- 
gère,  auxquels  ,  félon  moi  ,  nulle  efpece  de 
troupes  ne  feroit  en  état  de  réûder.  J'en  pour^- 
rois  tirer  d'ailleurs  un  pareil  nombre  ;  mais  les 
armées  ordinaires  font  compofées  d'enfans ,  ou 
de  vieillards  déjà  affoiblis  par  Tâge.  Il  eft  fort  peu 
d'hommes  dans  chaque  ville  qui  fe  fortifient  le 
corps  par  la  gymnaftique  :  au  lieu  que  je  n'ai  point 
à  mes  ordres  de  foldat  qui  ne  foit  capable  des 
mêmes  travaux  qite  moi.  Et  Jafon ,  Lacédémo* 
niens  (  car  il  faut  vous  dire  la  vérité  )  ,  efl  auifi 
robufle  qu'infatigable.  Il  éprouve  tous  les  jours 
fes  troupes  ;  il  eft  fans  cefle  en  armes  à  leur  tête  y 
foit  dans  les  guerres  ^  foit  dans  les  exercices.  Les 
foldats  qui  lui  paroiflent  mous  &c  trop  foibles ,  il 
les  réforme  ;  ceux  qu'il  foit  pleins  de  vigueur 
&  de  courage ,  il  les  gratifie  de  double ,  triple  » 
6c  même  quadruple  paie  :  il  les  anime  par  d'au- 
tres récompenfes  ^  il  a  foin  d'eux  pendant  leurs 
maladies  ^  &  leur  fait  après  la  mort  de  magnifi<« 
<ques  funérailles.  Aufii  tous  les  étrangers  qui  font 
à  fa  folde  favent  qu'avec  de  la  bravoure  ils  feront 
comblés  de  gloire  &  de  biens.  Il  me  fit  remar« 
guer^  ce  que  je  iavois^  qu'il  avoit  déjà  fous  fa 


domination  les  Maraces ,  les  Dolopes  (i) ,  &c 
Alcjétas ,  chef  de  l'Epîre.  Ainfi  ^  ajouta-t-il ,  qui 
pourroit  me  faire  appréhender  de  ne  pouvoir, 
flifément  vous  affujettir?  Quelqu'un  qui  me  con« 
iioîtra  mal  5  difoit-il,  me  demandera  peut-être 
pourquoi  je  diffère  ,  pourquoi  je  ne  marche  pas 
auffi-tôt  contre  les  Theflaliens»  C'efl  fans  douté 
que  j'aime  beaucoup  mieux  les  gagner  par  la  dou- 
ceur que  de  les  réduire  par  la  force.  Si  je  les 
foumettois  par  la  crainte  ^  ils  chercheroi^nt  à 
me  nuire  autant  qu'ils  pourroient,  &moi  je  tra- 
vaiilerols  à  les  affoiblir  :  au  lieu  que  >  ii  je  me 
les  attache  volontairement ,  îl  eft  clair  que  nous 
nous  porterons  avec  ardeur  à  nous  rendre  des 
Services  mutuels.    . 

Je  fais  9  Poly  damas  y  que  ta  patrie  a  confiance 
en  toi  :  ii  tu  me  concilies  fon  affeâion ,  je  veux 
te  rendre ,  après  moi ,  le  plus  puiffant  des  Grecs« 
Et  vois  un  peu  fur  quoi  efl  fondée  ma  promefle  ; 
ne  te  fie  pas  à  mes  paroles ,  à  moins  qu'il  ne  te 
foit  évident  que  les  effets  peuvent  fuivre.  Une 
fois  maître  de  Pharfale  &c  des  villes  qui  en  dé« 
pendent ,  je  me  verrai  bientôt  chef  de  toute  la 
ThefTalie  :  or,  dansce  cas,  il  eft  certain  que  j'aurai 

(i)  Dolopes ,  peuple  de  Theflalie ,  ainfi  que  les  Mdr 
I    races,  fans  doute ,  dont  ne  parlent  ni  Strabon  nî  Etienne* 
\  Alcëtas ,  roi  des  MolofTes  ou  d'Epire ,  bifaïeul  càounuil 
f  Alcxandre-le-grand  &  de  Pyrrhus, 
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à  mes  ordres  fix  mille  hommes  de  cavalerie,  & 
plus  de  dix  mille  d'infanterie  pefamment  armée, 
le  crois  que  fi  ces  troupes ,  auffi  pleines  de  force 
que  de  valeur  >  font  bien  conduites  ,  il  n'y  aura 
pas  de  puiffance  qui  prétende  affujettir  les  Thef- 
faliens.  La  Theffalie  étant  fort  étendue ,  toutes 
les  nations  voifines  lui  font  foumifes  lorfqu'elle 
agit  fous  un  chef  unique.  Comme  tous  les  gens 
de  traits  font  ie  ce  pays  ,  il  eft  probable  que 
nous  ne  manquerons  pas  de  troupes  légères.  J'aî 
pour  alliés  les  Béotiens  &  tous  les  peuples  qui 
font  en  guerre  avec  Lacédémone  ;  ils  feront  prêts 
à  me  fuivre ,  pourvu  que  je  les  afFranchiffe  du 
joug  de  cette  république.  Je  fais  qu'Athènes  fe- 
roit  fort  empreffée  de  faire  alliance  avec  moi  ; 
mais  je  ferois  peu  jaloux  de  fon  amitié,  parce 
que  nous  pourrions  acquérir  l'empire  fur  mer 
plus  facilement  encore  que  fur  terre.  Et  vois, 
me  difoit-il,  fi  je  raifonne  encore  jufte  pour  cette 
partie.  Pouvant  difpofer  de  la  Macédoine  ,  d'où 
Athènes  tire  fes  bois  ,  nous  pouvons  conftruire 
beaucoup  plus  de  vaifiTeaux.  que  les  Athéniens. 
Auront-ils  plus  d'hommes  pour  les  monter  que 
nous ,  qui  avons  un  fi  grand  nombre  d'excellens 

efclaves  (i)?  Nous  ,  d'ailleurs ,  dont  le  pays  eft 

i  ■ 

(i)  Ces  efclaves  font  nommés  en  grec  penefiai.  Dans 
les  guerres  ils  fervoient  fous  les  Theffaliens ,  ainfi  que 
lç$  HUotes  fou§  les  Lacèdémoaicns« 
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fi  fertile  que  nous  envoyons  du  blé  aux  autres  ^ 

nous  ferons  plus  en  état  de  nourrir  nos  matelots  f, 

que  les  Athéniens  qui  n'ont  pas  même  aiTez  de 

grains  pour  eux  s'ils  n'en  achètent.  Quant  aux 

finances,  les  nôtres  feront  plus  confidérablei  i^ 

parce  que  nous  tirerons  nos  revenus  ,  non  de 

quelques  ifles  miférables ,  mais  des  peuples  du 

continent   qui  nous  environnent ,  &  qui  tous 

paient  tribut  à  la  Theflalie  ,  lorsqu'elle  eft  gou- 

yernée  par  un  feul  chef.  Tu  fais  ,  me  difoit-il  ^ 

que  ce  ne  font  pas  les  revenus  des  ifles ,  mai* 

ceux  du  continent ,  qui  rendent  fi  riche  le  grand 

roi.  Je  penfe  qu'il  me  fera  encore  plus  facile  de 

Taffujettir  que  la.  Grèce.  Tous  les  hommes  de  ce 

pays,  excepté  un  feul  (i) ,  font  plus  exercés  à 

la  fervitude  qu'à  la  bravoure.  N^  fait-on  pas  avec 

combien  peu  de  forces  Cyrus  &  Agéfilas  ont  fait 

trembler  ce  monarque  } 

Je  répondis  à  Jafon  que  ce  qu'il  difoit  méritoîÉ 
notre  attention  ;  mais  qu'étant  amis  des  Lacédé^ 
moniens ,  noiis  ne  pouvions  guère  les  abandonne? 
pour  nous  ranger  dans  le  parti  de  leurs  ennemis* 
Il  loua  ma  réponfe  ^  ajoutant  que  ce  caraftere 
lui  faifoit  defirer  davantage  mon  amitié.  Il  me 
permit  donc'  de  v^nir  vous  expofer  ce  qu'il  m'a-t 

_  •  ' ^ 

*'■■■■■»  ■  "         ■ ■■     ■■■■M'  —— >— — ^— i 

I  4" 

(i)  Excepté  un  feul  ^  fans  doute  le  roi  qui  les  gouverne| 
&  ^t  feul  libre  commande  à  des  milliers  d'efclaveS|  -  -* 


J 
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voit  dit  lui-même ,  &  de  vous  parler  de  fon  de^ 
fein  de  marcher  contre  Pharfale  9  û  elle  ne  (e  ren« 
doit  de  bonne  grâce.  Demande  du  fecours  aux 
Lacédémoniens ,  me  difoit-il  ;  fi  tu  les  engages 
4  t'envoyer  des  troupes  aflez  confidérables  pour 
me  réfifler  »  dans  ce  cas  les  armes  décideront 
entre  nous  :  s'ils  ne  t'envoient  pas  de  fecours 
fuffifans,  tu  ferois  répréhenfible  d'expofer  une 
patrie  qui  te  comble  d'honneurs  &  de  diflinâions* 
Voilà  le  fujet  de  mon  voyage.  Je  vous  dis, 
Lacédémoniens  ,  ce  que  )'ai  vu  moi-même ,  ce 
que  j'ai  entendu  dire  à  Jafon  ;  &  voici  mon  fen- 
timent.  Si  vous  envoyez  des  troupes  qui  me  pa« 
roifTent  non-feulement  à  moi ,  mais  à  tous  les 
Thefialiens  ,  en  état  de  tenir  tête  à  notre  adver- 
faire ,  il  fe  verra  abandonné  de  toutes  les  villes 
qui  redoutent  fa  grandeur  &  fa  puiflance.  Si  vous 
croyez  que  de  nouveaux  folda ts,  avec  un  clief 
peu  expérimenté ,  fuffiront ,  il  vaut  mieux  n'en-* 
voyer  perfonne.Car  vous  aurez  à  combattre  contre 
un  prince  fou  tenu  de  troupes  confidérables,  contre 
un  général  habile,  qui  ne  manque  ni  d'adrefle 
pour  tromper  fon.  ennemi ,  ni  d'aâivité  pour  le 
prévenir ,  ni  de  courage  pour  le  forcer  ;  un  géné- 
ral qui ,  dans  la  guerre ,  fait  ufer  de  la  nuit  comme 
du  jour  ;  qui ,  lorfque  le  temps  preiTe ,  fait  céder 
au  travail  le  befoin  de  manger  ;  qui  enfin  ne  prend 
fde  repos  que  quand  il  çfl  arrivé  où  il  youloit 


aller  f  que  quand  il  a  achevé  ce  qu'il  avoit  à  faire» 
Il  infpire  les  mêmes  fentimens  à  fes  foldats.  Tou«^ 
tefois,  lorfqu'ils  fe  font  fignalés  par  une  belle 
aâïon  qui  leur  a  coûté  beaucoup  de  peine ,  il 
leur  procxure  tous  les  contentemens  qu'ils  peu» 
vent  defirer  ;  &  on  peut  dire  qu'ils  apprennent 
avec  lui  que  la  peine  enfante  le  plaifir.  Pour  Jafon  ^ 
il  eik  le  plus  fobre  &  le  plus  tempérant  des  hom- 
mes :  tinllevolupténerarrêta  jamais  dans  fes  en- 
treprifes.  Délibérez  en  conféquence ,  &  dites-moî^ 
avec  la  franchîfe  qui  vous  convient ,  ce  que  vous 
êtes  en  état  &  en  ^pofîtion  de  m'accorder> 

Les  Lacédémoniens  confidérant  te  befoin  qulls 
avoient  de  leurs  troupes  »  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  du  Péloponefe ,  répondirent  à  Potydamas 
qu'ils,  ne  pouvoient  lui  donner  un  fecours  affez 
puiiTant  pour  le  défendre;  qu^il  fongeâtdonc  à 
fe  mettre  à  l'abri  par  une  autre  voie.  Poly damas  ^ 
après  avoir  loué  leur  franchife ,  fe  retira  en  Thet 
falie.  Il  pria  Jafon  de  ne  pas' l'obliger  à  lui  livrer 
la  citadelle  commife  à  fa  garde ,  de  recevoir, 
plutôt  fes  enfans  en  otage  ^  avec  la  prpmefle  de 
le  faire  déclarer  général  de  la  Thefialie.  La  paix 
ayant  été  faite  à  ces  conditions»  Jafon,  déclaré  gé-^ 
néral  9  augmenta  confidérablement  (a  puifTance  ,&; 
fit  trembler  tous  £es  voifins ,  dont  il  exigea  tribut! 

Pour  revenir  aux  Thébains  ^  lorfqulU  virent 

^4 
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que  lès  Lacédémoniens  &  leurs  alliés  s'étoien^ 
aifemblés  dans  la  Phocide ,  ils  fe  retirèrent  dans 
leur  pays ,  &  en  gardèrent  les  avenues*  La  repu* 
blique  d'Athènes  voyant  qu'elle  étoit  ruinée  par 
Tentretien  de  la  flotte  &c  des  garnifons ,  tandis  que 
Thebes ,  pour  qui  elle  travailloit ,  ne  contribuoît 
en  rien  à  la  dépenfe  ,  fit  avec  Lacédémone  une 
paix  qui  fut  rendue  inutile  par  une  circonftance 
particulière.  Timothée  avoit  ordre  de  fe  retirer 
avec  fon  armée  navale  ;  mais  il  ne  put  s'empê- 
cher 9  en  pafTant ,  de  rétablir  les  bannis  dans  Tiile 
de  Zacynthe.  Les  Lacédémoniens  en  furent  û  irri* 
tésy  que ,  conjointement  avec  leurs  alliés^  ils  équi- 
pèrent foixante  galères  fous  le  commandement 
de  Mnafippe ,  avec  ordre  d'attaquer  Corcyre.  Les 
Corcyréens ,  prefles  par  terre  &  par  mer ,  de- 
mandèrent à  Athènes  des  fecours  qui  furent  accor-; 
dés  i  mais  qui  tardèrent  à  partir  par  la  faute  de 
Timothée.  Mécontent  de  ces  délais,  le  peuple 
nomma  à  fa  place  Iphicrate ,  qui  partit  en  dili- 
gence. Corcyre  cependant  étoit  réduite  à  la  der- 
nière extrémité ,  &  elle  ne  fe  fauva  que  par  les 
mauvais  procédés  de  Mnafippe  à  l'égard  de  fçs 
troupes  qui  le  fervirent  mal.  Il  fut  défait  &  tué 
dans  une  fortie  :  fon  lieutenant  fe  fauva  à  Leu^ 
cade  9  n'ofant  attendre  la  flotte  athénienne.  Iphi- 
crate,  après  avoir  vogué  en  ordre  de  bataille  > 
^rriva  à  Corcyre  i  oii  ayant  appris  quUi  venoî( 
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des  galères  de  Sicile  au  fecours  des  etinesnis  ,  il 
le  pcila  de  façon  que  prefque  tous 'les  vaifleaux 
ficiliens'  furent  pris ,  &  ceux  qui  les  montoient  • 
faits  prifonniers.  Après  avoir  navigué  avec  une 
flotte  de  quatre-vingt-dix  voiles  vers  Tifle  de 
Céphalénie ,  d'oîi  il  tira  des  fommes  considéra- 
bles y  il  fe  difpofoit  à  courir  les  côtes  de  Lacédé- 
mone ,  lorfqu'on  lui  fit  favoir  que  la  paix  étoit 
conclue»  &  qu'il  falloit  revenir.  Quoique  Athènes 
n'eût  pas  lieu  d'être  contente  de  Thebes ,  elle  en- 
gagea cette  république  à  envoyer,  de  concert, 
des  députés  à  Lacédémone  pour  faire  une  paix 
générale.  Les  députés  Athéniens ,  au  nombre  de 
£x ,  arrivèrent  à  Sparte.  On  leur  donna  audience, 
trois  d'entre  eux  firent  chacun  un  difcours  félon 
leur  caraâere.  Callias ,  prêtre  de  Cérès  »  homme 
vain ,  qui  aimoit  à  fe  louer  lui  ^  même ,  quand 
perfonne  ne  le  louoit ,  parla  le  premier. 

Lâcédémoniens  ,  dit-il,  je  ne  fuis  pas  If feul ç^^^o«j[;^J* 
de  ma  famille  qui  ait  été  ami  de  Sparte.  Mon  *^^^^J^^^^^  ^^^ 
aïeul  avoit  hérité  de  fon  père  cette  amitié  qu'il  ^^^'  ^tlfîîl 
a  tranfmife  à  fes  enfans.  Et  voyez  la  confidération  *^*^^"û°**^ 
dont  je  )ouis  dans  ma  patrie.  On  me  cholfit  pour 
général ,  lorfqu'on  eft  çn  guerre  ;  lorfqu'on  re- 
cherche la  paix  9  on  m'envoie  pour  la  conclure; 
J'ai  4é}a  été  député  <leux  fols  à  Lacédémone  pour 
ce  fujet  ;  &  j'ai  céuili  ^dans  mes  deux  ambaflad^ 
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à  la  fatisfaâion  des  deux  parties.  îe  viens  poci# 
la  troifieme  fois  9  &  )e  crois ,  avec  beaucoup  plus 
de  raifon,  que  je  ne  ferai  pas  moins  heureux^. 
Loin  que  nous  foyons  oppofés  de  fentimens  y  je 
vois  au  contraire  que  vous  êtes  auili  mécontens 
que  nou^  de  la  ruine  de  Thefpies  &  de  Platée* 
Or  9  puifque  nous  penfons  de  même ,  ne  devons- 
nous  pas  être  amis  plutôt  qu'ennemis  ?  Des 
hommes  fages  doivent  craindre  d'entreprendre 
la  guerre ,  même  lorfqu*ils  font  divifés  par  de 
grands  différends  :  mais  fi  nous  fommes  d'accord  ^ 
ne  feroit-it  pas  étrange  que  nous  ne  fiffions  point 
la  paix  ?  Je  dis  plus ,  nous  n'aurions  pas  même  dft 
prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres.  Her- 
cule, votre  premier  auteur  ,  Caftor  &  Polluxjr 
deux  de  vos  héros  ',  furent  initiés ,  dit-on  y  dans 
les  myfteres  de  Cérès  &  de  Proferpine  par  Trip- 
foleme  ,•  un  de  nos  ancêtres  ,  qui ,  voulant  ré- 
pandre Tufage  du  blé  ,  commença  par  le  Pélo- 
ponèfe.  Deviez- vous  donc  venir  ravager  les 
moiffons  de  ceux  dont  vous  aviez  reçu  de  quoi 
femer  vos  terres?  nous  auffi  ,  devions-nous  cher- 
cber  à  priver  de  l'abondance  de  leurs  grains ,  ceux 
qui  les  tenoient  de  notre  libéralité?  Si  c'eft  une 
fatalité  malheureufe  qu'il  y  ait  des  guerres  parmi 
les  hommes ,  il  faut  du  moins  que  nousies  comr 
tnencions  le  plus  tard ,  &  que  nous  les  finirons; 
U  plutôt  qu'il  eft  poffible. 
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Après  Caillas  ,  Autoclès ,  qui  paiTolt  pour  un 
érateur  auifi  adroit  que  véhément  ^  parla  en  ces 
termes  :  Lacédémonlens,  je  fais  que  mes  dlfcours 
ne  vous  feront  pas  agréables  ;  mais  ye  croîs  que 
quand  on  veut  former  une  amitié  folide  y  on  doit 
fe  rappeller  mutuellement  les  caufes  de  rupture. 
Vous  répétez  fans  ceffe  que  les  villes  doivent  être 
libres  ,  &  c'eft  vous  qui  apportez  le  plus  d'obf- 
tacle  à  leur  liberté.  Vous  impofez  à  vos  alliés  « 
pour  première  condition ,  qu'ils  vous  fuivront 
par-tout  où  vous  les  conduirez  :  mais  eft-il  dans 
les  principes  de  la  liberté  de  conduire  fes  alliés 
à  des  guerres  qu'on  a  déclarées  fans  leur  partici- 
pation ?  Aufll  des  peuples  qu'on  dit  être  libres  ^ 
font-ils  fouvent  contraints  de  marcher  contre 
leurs  meilleurs  amis.  De  plus  ,  Se  c'efl  ce  qui  eft 
le  plus  contraire  à  la  liberté ,  vous  établiffez  dans 
les  villes  dix  ou  trente  hommes  pour  les  régir  , 
fans  vous  embarraffer  qu'ils  les  gouvernent  avec 
jufticë^  pourvu  qu'ils  les  contiennent  parla  crainte: 
on  diroit  à  votre  conduite  que  vous  préférez  l'ad- 
miniflration  tyrannique  à  la  forme  républicaine.' 
Lorfque  le  roi  de  Perfe  demandoit  &  vouloit  que 
les  villes  fuflent  libres ,  vous  déclariez  hautement 
que  y  a  les  Thébains  ne  permettoient  pas  à  chaque 
ville  de  fe  gouverner  elle-même  fuivant  les  loîx 
qu'elle  jugeroit  à  propos ,  ils  agiroient  contre  le 
yo^n  du  monarque  :  mais  ea  vous  fiufiflaQt  de 
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la  Gadmée  (i) ,  vous  avez  iœpofé  acuxThébaîhi 
eux-mêmes  le  joug  de  la  fervitude.  Lorfqu'on 
defîre  d'être  ami ,  on  ne  doit  pas  exiger  des  autres 
qu'ils  fe  conduifent  félon  les  principes  de  l'équité^ 
quand  foi-même  on  agit  d'après  les  vues  d'une 
ambition  fans  bornes. 

Ce  difcours  fut  fuivî  du  filence  de  toute  raf-r 
femblée  ;  ceux  qui  n'aimoient  pas  les  Lacédémo- 
niens ,  furent  très-fatisfaits  qu*on  leur  eut  parlé 
avec  cette  franchife.  Calliflrate  prenant  enfuite  la 
parole  :  Lacédémoniens  y  dit-il ,  je  ne  puis  nies 
que  nous  n'ayons  fait  des  fautes  vous  &  nous  ; 
cependant  je  ne  penfe  pas  qu'elles  doivent  em- 
pêcher notre  réconciliation.  Tout  homme  eft 
fujet  à  faillir ,  &  il  me  femble  que  les  fautes  ren- 
dent plus  fage  9  fur-tout  û  on  en  eft  puni  comme 
nous  Je  fommes.  Par  exemple,  quelques  démar- 
ches injuftes  de  votre  part ,  comme  de  vou^  être 
faifis  à  Thebes  de  la  Cadmée  ,  vous  ont  occa- 
fionné  plus  d'un  revers.  Vous  qui  auparavant 
aviez  paru  jaloux  que  les  villes  fuffent  libres  ; 
dès  que  vous  opprimâtes  les  Thébains  ,  vous  les 
vîtes  toutes  repaffer  dans  leur  parti.  Je  crois  qu'inf- 
truits  9  par  le  malheur,  des  maux  que  l'ambition 

attire  fur  foi-même ,  vous  ferez  plus  retenus  à 

"v 
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(i)  Cadmée,  citadelle  de  Thebes,  ainfi  nommée  dq[ 
^admus ,  fondateur  dç  cette  ville. 
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Tavenlr  &  meilleurs  amis.  N'écoutez  point  ce 
que  difent  quelques  ennemis  de  la  paix ,  que  ce 
qui  nous  amené  à  Lacédémone  ,  ce  n'eft  pas  que 
nous  defirions  votre  amitié  ,  mais  c'eft  que  nous 
craignons  qu'Antalcide  (i)  ne  revienne  chargé  de 
for  du  roi  de  Perfe.  Voyez  combien  cette  raifon 
eft  foible.  Le  roi  de  Perfe  veut  que  toutes  les 
villes  grecques  foient  libres  :  étant  du  même  fen- 
tîment  que  ce  monarque,  &  agiffant  eri  confé- 
quence ,  qu'aurions-nous  à  craindre  de  lui  î  Penfe- 
t-on  que  ce  prince  prodiguera  fon  or  pour  aug- 
menter la  puiflance  de  certains  peuples ,  plutôt 
que  de  ménager  fes  propres  intérêts  fans  qu'il  lui 
en  coûte  ?  Mais  enfin ,  qu'eft-ce  qui  nous  amené  ? 
pourquoi  fommes-nous  venus  ?  Vous  verrez  que 
ce  n'eft  nullement  pour  nous  tirer  d'embarras  ,  fi 
vous  confidérez  quelles  font  nos  forces  aSuelles 
fur  terre  &  fur  mer.   Quel  eft  donc  le  fujet  de 
notre  ambaflade?  il  eft  clair  que  c'eft  la  conduite 
peu  fatisfaifante  de  quelques  alliés  envers  vous  & 
^envers  nous.  Pour  reconnoître  la "générofité  avec 
laquelle  vous  nous  avez  fauves ,  il  faut  que  je 
vous  fafle  part  de  quelques  réflexions  folides  ,  & 
que  je  vous  montre  quels  font  nos  vrais  avan- 
tages. Toutes  les  villes  de  la  Grèce  font  parta- 
gées entre  Athènes  &  Lacédémone  ;  dans  chaque 
0"   I  — —————— 1 1 1      1^1^— 

(i)  Antalcîde ,  dont  il  eft  parlé  plus  haut.  Voyez  p,  149, 
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ville ,  les  uns  font  partifans  des  Lacédémonîens  ^ 
les  autres  des  Athéniens.  Si  nous  devenons  amis  ^ 
d'où  pourrions-nous  appréhender  quelque  chofe 
de  fâcheux  ?  Munis  de  votre  amitié  ^  qui  pour- 
roit  nous  molefter  par  terre  ?  Fortifiés  de  la  nôtre^ 
qui  pourroit  vous  inquiéter  par  mer  ?  Nous  fa- 
vons  d'ailleurs  que  ,  s'il  faut  néceffairement  que 
les  guerres  naifTent  parmi  les  hommes ,  il  faut 
auffi  qu'elles  finiffent  par  quelque  accommode- 
ment ,  &:  que  nous  rechercherons  enfin  la  paix 
fi  nous  la  rejettons  aujourd'hui.  Pourquoi  donc 
attendre  que  nous  foyons  fatigués  &  épuifés  ^ 
plutôt  que  de  faire  la  paix  fur  le  champ ,  *  avant 
qu'il  nous  foit  arrivé  quelque  malheur  extrême  ? 
Je  n'approuve  ni  ces  athlètes  qui ,  après  avoir 
fouvent  remporté  le  prix  &  s'être  couverts  de 
gloire ,  rentrent  fans  cefTe  d^ns  la  lice ,  &  ne 
renoncent  à  leur  profeffion  que  lorfqu'ils  ont  été 
vaincus  ;  ni  ces  joueurs  qui  doublent  toujours 
lorfqu'ils  font  heureux,  &  qui ,  pour  l'ordinaire  , 
fînifient  par  fe  ruiner.  Que  ces  exemples  nous 
apprennent  à  ne  pas  courir  les  rifques  de  tout 
gagner  ou  de  tout  perdre  ;  mais ,  tandis  que  nous 
avons  des  forces ,  &  que  nous  jouiflbns  de  quel* 
que  profpérité ,  rapprochons-nous  &  devenons 
amis.  Ainfi ,  par  un  fecours  mutuel ,  nous  ferons 
les  uns  &  les  autres  plus  puifTans  dans  la  Grèce; 
«que  nous  ne  le  fûmes  jamais. 
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Chacun  ayant  goûté  ces  raifons ,  la  paîx  fut 
conclue  aux  conditions ,  entre  autres  ,  que  les  La- 
cédémoniens  retireroient  leurs  gouverneurs  des 
villes  ;  qu'on  licencieroit.  de  tous  côtés  les  trou- 
pes ;  qu'on  laifleroit  en  liberté  les  villes  de  la 
Grèce.   Les  Lacédémoniens  ayant  juré  la  paix 
pour  eux  &  leurs  alliés  5  &  les  autres  chacun 
pour  foi  f  les  députés  de  Thebes  changeant  d'avis 
le  lendemain ,  dirent  qu'ils  vouloient  jurer  pour 
eux  &c  pour  les  villes  de  Béotie.  Mais  Âgéiilas 
s'y  oppofanty  dit  qu'il  n'étoitplus  tems  de  chan- 
ger ce  qui  avoît  été  réfolu  ;  qu'au  refte ,  s'ils  ne 
vouloient  pas  être  compris  dans  le  traité,  on 
eSaceroit  leurs  noms*  Ils  s'en  retournèrent  donc 
fort  mécontens  ^  &  le  refte  de  la  Grèce  accepta 
la  paix«  Les  Athéniens  ayant  retiré  leurs  gariii- 
fons  des  villes  &  rappelle  Iphicrate ,  les  Lacé"- 
démoniens   firent  revenir  auâi  leurs  garnifons 
&  leurs  gouverneurs.  Cléombrote ,  qui  comman« 
doit  dans  la  Phocide ,  fît  demander  aux  éphores 
ce  qu'il  feroit.  Prothoiis  étoit  d'avis  qu'il  licen- 
ciât fes  troupes  conformément  au  traité ,  &  que  ^ 
û  quelques  peuples  mettoient  obflacle  à  la  liberté 
des  villes ,  on  foulevât  contre  eux  tous  ceux  qui 
voudroient  maintenir  la  liberté  des  villes  grec- 
ques ;  que  c'étoit-là  le  feul  moyen  de  fe  ren- 
dre les  dieux  &  les  hommes  favorables  :  tel  étoit 
l'avis  fage  de  Prothoiis.  Au  lieu  de  le  fuivre ,  on 
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s'en  moqua  ;  car  il  fembloit  que  les  dieux  entrai-' 
naflent  les  Lacédémoniens  à  leur  ruine.  On  manda 
donc  à  Cléombrote  de  ne  pas  licencier  (ts  troupes, 
&  de  marcher  contre  les  Thébains ,  s'ils  n'exé- 
cutoient  le  traité.  Cléombrote  ayant  appris  que 
les  Thébains,  au  lieu  de  mettre  en  liberté  les 
villes  béotiennes ,  marchoient  contre  lui  5  entra 
dans  leur  pays ,  &  vint  camper  à  Leuûres  fur  les 
terres  des  Thefpiens.  Là ,  fes  amis  vinrent  le  trou- 
ver ,  &  lui  dirent  : 

«i?oS.  ^  Cléombrote ,  fi  tu  laiffes  aller  les  Thébains 
fans  les.  combattre  9  tu  rifques  d'être  condamné 
par  ta  ville  au  dernier  fupplice.  On  n'oubliera 
pas  que,  lorfque  tu  te  rendis  à  Cynocéphale  (t) , 
tu  craignis  de  ravager  ie  territoire  des  Thébains  , 
&  que  depuis  ,  dans  une  autre  expédition ,  tu  as 
évité  de  les  attaquer  ;  tandis  qu'Agéfilas  n'a  cette 
de  venir  fondre  fur  eux  par  le  mont  Cithéron.  Si 
donc  tu  as  à  cœur  ta  sûreté  propre ,  ou  fi  tu  de- 
fires  de  revenir  dans  ta  patrie,  il  faut  marcher 
contre  les  Thébains.  Voilà  ce  que  difoient  les 
amis  de  Cléombrote.  Il  fera  voir,  difoient  fes 
ennemis ,  s'il  eft  vraiment  porté  pour  les  Thé- 
bains 9  comme  on  le  lui  reproche.        ■ 

(1)  Cynocéphale ,  colline  de  TheiTalie. 

Déterminq 
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Déterminé  par  ces  raifons  &  pat  d'autres  ,  il  ak.  i*.  s6j4î 
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preienta  la  bataille  aux  Thébains ,  &  rendit  Leuc» 
très  fameux  par  une  défaite  qui  porta  à  Lacédé^ 
inone  un  coup  dont  elle  ne  put  jamais  fe  relevef. 
Lorfque  les  Lacédémoniens  en  eurent  reçu  la 
nouvelle ,  ils  s'empreflerent  de  lever  chez  eux 
&  chez  leurs  alliés  une  armée ,  dont  ils  donnè- 
rent le  commandement  à  Archidame  y  fils  d'Âgé« 
filas.  Les  Thébains ,  de  leur  côté  ,  auflî-tôt  après 
la  bataille  ^  envoyèrent  un  héraut  aux  Athéniens^ 
pour  leur  en  porter  la  nouvelle ,  &  leur  Beman*- 
der  du  fecours ,  afin  de  pouvoir  fe  venger  tout 
d'un  coup  des  outrages  qu'ils  avoient  reçus  d^ 
Lacédémone.  Mais  le  fénat,  qui  étoit  pour  lors 
aflemblé  dans  la  citadelle ,  ne  fit  aucun  préfent 
au  héraut,  &  le  renvoya  fans  réponfe.  Ils  dépu- 
tèrent donc  à  Jafon  de  Theflalie  »  pour  le  prier 
de  venir  les  fecourir.  Ce  prince  arriva  dans  la 
plus  grande  diligence  avec  fa  cavalerie  &  fon 
infanterie  foudoyées.  Les  Thébains  vouloiént 
attaquer  fur  le  champ  les  troupes  de  Lacédé- 
mone ;  mais  Jafon  qui ,  pour  fon  intérêt  parti- 
culier ,  vouloit  balancer  les  deux  partis  >  &  fe 
rendre  nécefiaire  aux  uns  &  aux  autres  ^  difoit 
aux  Thébains  : 

Puifque  vous  avez  remporté  une  viâ:oire  écla- ja^f^^^^hé! 
tante,    il  n'eft  pas  de  votre  fageffe  de   vous ^2^1»^^*' 
Tome  II.  M 
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expofer  à  en  perdre  le  fruit ,  par  le  defîr  d'obtenir 
encore  de  plus  grands  avantages.  Ne  voyez  vous 
pas  que  vous-mêmes  vous  n'avez  vaincu  que 
parce  que  Textrémité  oîi  vous  étiez  réduits  vous 
a  fait  faire  un  dernier  effort  ?  Croyez  donc  que  , 
û  les  Lacédémoniens  font  poùfTés  à  bout  9  ils 
combattront  auffi  en  défefpérés.  D'ailleurs,  les 
dieux  fe  plaifent  quelquefois  à  élever  les  foibles  , 
&  à  humilier  les  plus  puifTans. 

Voilà  ce  que  Jafon  difoit  aux  Thébains  pour 
les  détourner  de  courir  dé  nouveaux  hafards.  Il 
repréfentoit  aux  Lacédémoniens  quelle  différence 
il  y  avoit  entre  une  armée  vaincue  &  une  armée 
viftorieufe.  Si  vous  voulez ,  leur  difoit-il ,  ou- 
blier votre  défaite  9  reprenez  des  forces  en  vous 
repofant ,  &  alors  marchez  contre  les  Thébains 
qui  9  pour  le  moment ,  feroient  invincibles.  Sa* 
chez  que  9  parmi  vos  alliés  9  il  en  eft  déjà  qui 
parlent  de  faire  alliance  avec  vos  ennemis.  Tâ- 
chez donc  9  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  d'obtenir 
une  trêve.  Si  je  defire  que  vous  preniez  ce  parti  9 
c'eft  par  l'intérêt  que  je  prends  à  votre  confer- 
vatijon  9  vu  l'amitié  qui  étoit  entre  vous  &  mon 
père ,  &  celle  que  j'ai  contraâée  moi-même  avec 
votre  ville. 

D'après  l'avis  de  Jafon,  les  Lacédémoniens 
&  les  Thébains  fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté; 
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&  Archîdame  qui  accouroit  au  fecours  de  Tes 
compatriotes ,  ramena  fes  troupes  à  Lacédémone. 

,  L'hiftorien  fait  une  courte  digreffion  fur  la 

Theffalie ,  fur  Jafon  &  fur  fon  fucceflfeur  Alexan- 
dre de  Pheres  ;  dont  Tun  ,  qui  voulolt  jouer  ua 
rôle  dans  la  Grèce,  ^  qui  a  voit  les  plus  hauts 
deffeins  &  des  forces  pour  les  exécuter,  fut 
affaffiné  lorfqu'il  faifoit  la  revue  de  fa  cavderie; 
Tautre,  mortel  ennemi  de  Thebes  &  d'Athènes  > 
redouté  fur  terre  &  fur  mer  par  (es  brigandages  » 
fut  aufli  affadiné  par  les  frères  de  fa  femme ,  à 
la  pourfuite  même  de  cette  princefle.  Tel  fut  le 
fort  de  ces  deux  hommes ,  dont  l'un  étoit  bien 
fupérieur  à  l'autre  pour  le  génie  &  le  courage. 

Xénophon  reprend  le  fil  de  fon  hiftoire*  Lorf* 
que  Archidame  fut  de  retour,  les  Athéniens 
voyant  que  Sparte  vouloit  conferver  l'empire 
après  fa  défaite  ,  firent  annoncer  qu'en  vertu  du 
traité  d'Antalcide ,  toutes  les  villes  de  la  Grèce», 
grandes  &  petites ,  dévoient  être  libres.  Tous  les 
peuples  du  Péloponèfe,  excepté  les  Eléens,  fu- 
rent de  cet  avis  ;  &  s'étant  toit^  rendus  à  Athènes 
par  députés ,  ils  jurèrent  d'obferver  le  traité 
d'Antalcide.  En  conféquenceles  Mantinéens  s'a!?- 
femblerent ,  &  réfolurent ,  pour  maintenir  Uixiç 
liberté,  de  rebâtir  leur  ville  &  de  l'enfermer  de 

\     murailles  :  ce  qui  occafionna  la  guerre  de  Mandnie. 

\     La  plupart  des  Arcadiens  prirent  parti  pour  eux , 
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&  même  les  Eléens  qui  s'étoient  refufés  aux  pro-^ 
portions  des  Athéniens.  Agéfilas  entra  dans  l'Ar- 
cadie ,  &  fur  le  territoire  de  Mantinée  qu'il  rava- 
gea. Les  ennemis  ne  fe  préfenterent  pas ,  parce 
qu'ils  attendoient  les  Thébains ,  dont  ils  avoient 
réclamé  le  fecours.  Les  TJiébains  arrivent  :  fou- 
tenus  de  plufieurs  peuples  du  Péloponèfe ,  ils 
pénètrent  jufques  dans  la  Laconie  ,  la  ravagent;» 
s'avancent  )ufques  fous  les  murs  de  Sparte ,  &  fe 
retirent  après  .avoir  fait  trembler  cette  ville  fu- 
perbe  y  qui  n'avoit  jamais  vu  d'ennemi  près  de 
fes  portes ,  qui  ne  daignoit  pas  même  s'entourer 
de  remparts.  Lacédémone  avoit  confervé  quel- 
ques alliés  dans  le  Péloponèfe ,  entre  autres  les 
Corinthiens  &  les  Phliafiens.  Ces  alliés  fe  tranf- 
portèrent  à  Athènes ,  où  l'on  délibéroit  fur  le 
parti  qu'on  avoit  à  prendre  dans  la  circonftance. 
Après  plufieurs  difcours  pour  animer  les  Athé- 
niens contre  Thebes ,  &  les  ihtérefler  en  faveur 
de  Sparte  ;  après  les  réflexions  de  quelques  oppo- 
fans ,  qui  chargeoient  les  Lacédémpniens  ,    & 
fembloient  juflifîer  les  Thébains  ;  Clitele  ,  dé- 
•  puté  de  Corinthe,  fe  leva  &  dit: 

Difcow  de     Oh  peut  être  embarrafTd,  Athéniens ,  par  rap- 

CUtele,  député  ""^  '  r  x 

à corinthc,^&port  a  d  autres,  pour  décider  quels  font  les  agrei« 

w'^awAihé-*^^^^'  ^^^^  P^^  rapport  à  nous,  peut-on  nous 
«i<9»».         reprocher ,  depuis  que  la  paix  efl  faite  ^  d'avoir 
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pris  les  armes  contre  perfonne ,  d'avoir  enlevé 
les  tréfors  qii  ravagé  les  terres  d'autnii  ?  Cepen^ 
dant  les  Thébains  ont  fait  irruption  dans  notre 
pays ,  ils  ont  coupé  nos  arbres  ,  brûlé  nos  mai- 
fons ,  pillé  nos  biens,  emmené, nos  troupeaux^. 
Si  vous  négligez  de  nous  fecourir ,  lorfque  nous 
fommes  attaqués  d'une  manière  aufH  viûble  & 
auiS  criante  ,  n'agirez -vous  pas  contre  les  fer-, 
mens ,  &  contre  des  fermens  que  vous  avez  eu 
foin  vous-mêmes  de  nous  faire  prêter  à  tous  ? 

Les  Athéniens  applaudirent ,  au  difcours  de 
Clitele ,  &  crièrent  qu'il  avoit  raifon.  Après  lui  p 
Proclès  de  Phlionte  s'étant  levé  :  Athéniens ,  dit- 
il  ,  vous  ne  doutez  pas  ,  je  penfe,  que  ^  dès  que 
Lacédémone  fera  abattue ,  les  Thébains  ne  tom^ 
bent  fur  vous ,  parce  qu'ils  vous  jugent  feuls 
capables  de  leur  difputer  l'empire  de  la  Grèce. 
Je  crois  donc  qu'en  prenant  les  armes  pour  dé^ 
fendre  les  Lacédémoniens  ,  vous  vous  défendrez 
Yous-mcmes.  LesThébains,  devenus  les  chefs  des 
Grecs  ,  les  Thébains  qui  font  vos  voifins  &  mal 
intentionnés  pour  vous ,  feroient  quelque  chofe 
de  plus  redoutable  que  des  adverfaires  éloignés^ 
Or ,  il  vous  eft  plus  avantageux  d'armer  pour 
vous-mêmes ,  lorfque  vous  avez,  encore  des  alliés: 
pour  vous  foutenir ,  que  d'être  forcés ,  ces  alliés 
n'étant  plus ,  de  combattre,  feuls  contre  Thebes.^ 
Que  fi  quelques-uns  craignent  que  les  Lacédémo» 
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niens,  échappés  maintenant  au  péril,  ne  vous 
fufçitent  encore  un  jour  des  embarras ,  qu'ils 
confîderent  qu'on  doit  craindre  la  puiflance  de 
ceux  à  qui  on  a  fait  du  mal ,  6c  non  de  ceux  à 
qui  on  fait  du  bien.  Confîdérez  aufli  que  les  par- 
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tîculiers  &  les  villes  ,  dans  leur  plus  grande  prof- 
périté  ,  doivent  fe  ménager  des  reffources  &  un 
recours  pour  un  temps  de  détreffe.  Ceft  par  une 
faveur  divine  qu'il  s'offre  aujourd'hui  à  vous  une 
occafion  d'acquérir  des  amis  éternellement  fidèles^ 
en  fecourant  les  Lacédémoniens  dans  leurs  dif- 
graces  ,  en  leur  rendant  un  fervice  qui  aura  pour 
témoins  ,  non-feulement  les  immortels  ,  dont  les 
yeux  font  inceffamment  ouverts  fur  tous  les 
événemens  humains  ,  mais  les  alliés  &  les  enne- 
mis ,  tous  les  Grecs  &  tous  les  Barbares  :  car  nul 
peuple  n'eft  indifférent  à  ce  qui  fe  pafle  de  nos 
jours.  Si  donc  les  Lacédémoniens  vous  payoient 
d'ingratitude  ,  n'encourroient-ils  pas  la  haine  des 
dieux  &  des  hommes  ?  On  doit  attendre  plus  de 
générofité  que  de  lâcheté  ,  d'un  peuple  gui  fe 
montra  toujours  auilî  avide  de  gloire  qu'éloigné 
de  toute  aâion  honteufe.  Examinez ,  outre  cela , 
fi  la  Grèce  étoit  menacée  d'une  nouvelle  invafion 
de  Barbares  ,  fur  qui  vous  pourriez  compter  da- 
vantage que  fur  les  Lacédémoniens  ;  &  à  qui  vous 
fiùrîez  plus  volontiers  recours  qu'à  ces  dignes 
rivaux  9  qui  ont  mieux  aimé  combattre  &  moiurir 
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auxThermopyles ,  que  de  Tivre  &  s*unir  aux  Bar- 
bares pour  attaquer  la  Grèce.  Mais  puifqu'ils  ont 
fignalé  leur  courage  avec  vous,  puifqu'on  peut 
efpérer  qu'ils  le  fîgnaleront  encore ,  ne  devons- 
nous  pas  tous  de  concert  les  fecourir  avec  la 
plus  grande  ardeur  ?  Vous  devez  auffi  vous  inté- 
refler  pour  Lacédémone  à  caufe  des  alliés  qui  lui 
redent.  S'ils  lui  font  demeurés  fidèles  dans  fes 
infortunes,  ne  rougiroient-ils  pas  de  manquer 
pour  vous  de  reconnoiffançe  ?  Les  peuples*  qui 
veulent  partager  le  péril  avec  Sparte  ,  pourront 
vous  paroître  bien  foibles  ;  mais  penfez  que,  fi  vos 
forces  fe  joignent  aux  nôtres  ,  nous  ferons  dès- 
lors  pour  elle  un  puiffant  fecours.  J'ai  toujours 
admiré  votre  ville ,  lorfque  j'entendois  dire  que 
tous  ceux  qui  étoient  opprimés  ou  qui  craignoient 
de  l'être  ,  y  trouvoient  un  refuge  &  l'affiftance 
qu'ils  imploroient  :  mais  en  ce  jour>  ce  n'eft  pas 
la  renommée  qui  me  l'apprend ,  je  vois  de  mes 
propres  yeux  les  Lacédémoniens  >  ce  peuple  illuC» 
tre ,  &  leurs  plus  fidèles  amis ,  venir  implorer 
votre  fecours  ;  je  vois  les  Corinthiens  eux-mêmes^ 
qui  ne  purent  autrefois  perfuader  aux  Lacédémo- 
niens de  vous  perdre  (i) ,  vous  demander  aujour* 
1  ^  ,       ,  ■ 

(i)  Après  la  défaite  d'Egos-Potamos  ,•  ks  Lacédémo- 

l  lîlens ,  devenus  maîtres  du  fort  d'Athènes ,.  délibéroienr 

avec  leurs  alliés  fur  ce  qu'Us  ferolent  de  cette  ville*.  Les^ 
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rfhuî  de  ne  pas  laifTer  périr  ceux  qui  vous  ont 
fauves.  Ceft  un  beau  trait  qu'on  rapporte  de  vos 
ancêtres ,  de  n'avoir  point  permis  qu*on  laiilat 
fans  fépulture  les  Ârgiens  tués  fous  les  murs  de 
Thebes  :  mais  il  vous  fera  bien  plus  beau  de  ne 
laiffer  outrager  ni  détruire  les  Lacédémoniens  en- 
core fubûflans.  Cefl  aufli  une  belle  aâion  d'avoir 
défendu  les  Héraclides  contre  la  violence  d'Eu- 
ryfthée  :  mais  n'en  fera-ce  point  une  plus  belle 
de  fauver ,  je  ne  dis  pas  les  premiers  auteurs  de 
Sparte  9  mais  Sparte  entière  ?  Et  ce  qui  eft  pour 
vous  le  plus  glorieux  ,  vous  fecourrez,  les  armes- 
à  la  main  &  en  vous  expofant  au  danger ,  un  peu- 
ple qui  vous  a  fauves  fîmplement  par  fon  fuf&age» 
Si  nous  nous  applaudirons  nous-mêmes  de  vous 
exhorter  par  nos  difcours  à  fecourir  des  hommes 
graves ,  ne  regardera-t-on  pas  comme  un  effet  de 
votre  générofité  9  fi  9  ayant  été  tour-à-tour  amis 
&  ennemis  des  Lacédémoniens  ,  &~pouvant  au- 
jourd'hui les  fecourir  effeftivement ,  vous  vous 
montrez  plus  fenftbles  à  leurs  bienfaits  qu'à  leurs 
injures  9  vous  leur  témoignez  votre  reconnoif*- 

Corinthi^s  &  quelques  autres  ètoient  d'avis  de  la  détruire 
de  fond  en  comble.  Les  Lacédémoniens  plus  généreux 
r«jetterent  cet  avis  &  en  propofçrent  un  autre.  =;  Cejl  un 
beau  trait, . .  Ceft  aujjî  une  belle  aSiîon...  Ifbcrate ,  dans  fon 
panégyrique ,  &  Lyfias  dans  fon  oraifon  fiinebre ,  cèle* 
br«m  (!es  deux  faits  de  Fancienne  bîAoire  d'Âtheçes^ 
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ûnce ,  non-feulement  en  votre  nom  ,  maïs  au 
nom  de  toute  la  Grèce ,  pour  laquelle  ils  ont 
fignalé  leur  bravoure  ? 

Il  fiit  réfolu  à  Athènes  qu'on  fecourroit  Lacé* 
démone  >  &  Iphicrate  fut  nommé  pour  comman- 
der le  fecours.  Ce  général ,  par  mauvaife  volonté 
ou  autrement ,  ne  fit  rien  pour  ceux  qu'il  étoit 
chargé  de  fecourir.  Entré  dans  l'Arcadie  après 
blendes  délais  «  il  en  partit  aulH-tôt»  d^s  qu'il 
fut  que  l'ennemi  avoît  décampé.  Les  Thébains  , 
asx  approches  de  l'hiver ,  firent  retraite ,  faos 
que  perfonne  les  inquiétât  dans  leur  marche. 
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jAprês  la  retraite  des  Thébalns,  les  Lacëdé-^ 
moniens  &  leurs  alliés  envoyèrent  à  Athènes 
des  ambafTadeurs  avec  plein  pouvoir ,  pour  faire 
alliance  à  des  conditions  égales.  Le  même  Proclès 
de  Phlionte  ^  qui  avoit  déterminé  les  Athéniens 
à  recourir  Sparte ,  prononça  ce  difcours  : 

Difcours  du  Athéniens ,  puifque  vous  êtes  décidés  à  faire 
aux  Atbc<iû<fis.  amitié  avec  Lacedemone,  il  me  iemble'quon 
doit  prendre  des  mefures  pour  que  cette  amitié 
foit  folide  &  durable.  Or  ,  il  eft  à  préfumer  que 
le  traité  fubfiflera  long-temps ,  fi  on  le  rédige  de 
la  manière  la  plus  utile  pour  les  deux  peuples. 
Les  autres  articles  font  à-peit-près  convenus  ;  on 
n'efl  plus  embarraiïé  que  pour  le  commandement. 
Le  fénat  a  déjà  arrêté  qu'on  vous  donneroit  celui 
de  la  flotte  ^  &C  qu'on  laifTeroit  aux  Lacédémo- 
niens  celui  des  troupes  de  terre.  Je  crois  que  les 
dieux  &c  la  nature ,  plutôt  que  les  hommes  ,  vous 
ont  affigné  à  chacun  votre  partie.  Vous  »  Athé- 
niens ,  vous  êtes  dans  la  pofîtion  la  plus  favo- 
rable pour  l'empire  de  la  mer.  La  plupart  des 
villes  qui  ne  peuvent  fe  paffer  de  cet  élément, 
font  voifines  de  la  vôtre  ,  &  toutes  vous  font 
inférieures  en  puiffance-  Munie  d'excellens  ports. 
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fans  lefquels  il  eft  impofEble  de  fe  procurer  des 
forces  navales ,  Athènes  pofTede  plus  de  navires 
que  les  autres  Grecs,  &  il  eft  dans  vos  ufages  de 
les  entretenir  &  d'en  augmenter  le  nombre.  Outre 
que  vous  avez  chez  vous  tous  les  arts  néceffaires 
pour  la  navigation  ,  vous  êtes  infiniment  fupé« 
rieurs  aux  autres  peuples  pour  la  manœuvre  des 
vaiffeaux.  Le  commerce  fur  mer ,  dont  vous  vivez 
prefque  tous,  fait  qu'en  vous  occupant  de  vos 
affaires  perfonnelles ,  vous  acquérez  de  l'expé- 
rience dans  les  combats  maritimes.  Ajoutons  en- 
core qu'il  n'eft  jamais  forti  tant  de  voiles  à  la  fois 
que  de  vos  ports ,  ce  qui  n*eft  pas  d'une  légère 
importance  pour  le  commandement  fur  mer  :  on 
fuit  volontiers  quiconque  a  toujours  été  le  plus 
puiiTant.  Enfin ,  les  dieux  vous  ont  fait  profpérer 
dans  la  partie  qu'ils  femblent  vous  avoir  afiignée. 
Vous  avez  livré  un  grand  nombre  de  batailles 
navales ,  &  de  batailles  considérables  :  le  fuccès 
a  prefque  toujours  couronné  vos  efforts.  Il  eft 
donc  naturel  que  les  alliés  foient  difpofés  à  par- 
tager avec  vous  ce  genre  de  périls.  Mais  que 
l'empîre  maritime  vous  appartienne  néceffaire- 
ment ,  en  voici  de  nouvelles  preuves.  Les  Lacé- 
démoniens  vous  ont  fait  la  guerre  pendant  plu- 
fieurs  années  :  maîtres  de  votre  territoire ,  ils  ne 
pouvoient  encore  vous  réduire.  Mais  dès  que  les 
dieux  leur  eurent  accordé  des  viâoires  fur  mer  ^ 
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vous  leur  fûtes  entièrement  affujettis.  Il  eft  clair 
delà  que  votre  falut  dépend  entièrement  de  votre 
marine.  Les  chofes  étant  ainfi  ,vousconviendroit- 
îl  d'abandonner  le  commandement  de  la  flotte 
aux  Lacédémoniens ,  qui  fe  reconnoifTent  moins 
verfés  que  vous  dans  les  combats  maritimes ,  &C 
qui  de  plus  y  ont  beaucoup  moins  d'intérêts  ?  en 
perdant  une  bataille ,  ils  ne  peuvent  perdre  que 
des  hommq^  ;  les  Athéniens  combattent  pour 
leurs  femmes^  pour  leurs  enfans,  pour  toute 
la  patrie. 

Aux  avantages  d'Athènes ,  fur  l'un  des  deux 
élémens  ,  oppofons  ceux  de  Ltacédémone  fur 
l'autre.  Eloignée  de  la  mer ,  quand  elle  n'auroit 
pas  la  navigation  libre ,  elle  feroit  toujours  dans 
un  état  de  profpérité ,  pourvu  qu'elle  fût  mai- 
trèfle  de  la  terre.  Auffi ,  dès  leur  enfance  ,  les 
Lacédémoniens  s'occupent-ils  des  exercices  qui 
peuvent  leur  en  affurer  la  poffeflion.  Ils  ne  font 
pas  moinis  entendus ,  ce  qui  eft  effentiel ,  pour 
exécuter  les  ordres  des  généraux,  dans  leur  partie 
que  vous  dans  la  vôtre.  Ils  peuvent  mettre  promp- 
tement  fur  pié  de  grandes  armées  comme  vous 
de  grandes  flottes  :  il  eft  donc  naturel  que  les 
alliés  les  fuivent  avec  une  pleine  confiance.  Les 
dieux  les  ont  fait  profpérer  fur  terre  comme  vous 
fur  mer.  Quoiqu'ils  aient  livré  un  grand  nombre 
de  combats ,  ils  n'ont  efl^uyé  que  très  -  peu  de 
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défaites  &  remporté  beaucoup  de  viâoîres.  On 
peut  fe  convaincre  par  les  faits  même  que  l'em- 
pire leur  en  appartient  auffi  néceffairement  qu'à 
vous  l'empire  maritime.  Vous  leur  avez  fait  la 
guerre  pendant  plufieurs  années  :  vous  avez  fou- 
vent  défait  leurs  flottes  fans  parvenir  à  ruiner 
leur  puifTance.  La  feule  défaite  de  Leuâres  les 
a  mis  en  danger  de  perdre  leurs  femmes ,  leurs 
enfans ,  toute  la  patrie.  Quelle  peine  ne  feroit- 
ce  donc  pas  pour  eux  d'abandonner  à  d'autres  le 
commandement  fur  terre  dans  lequel  ils  font  fi 
expérimentés  ? 

Je  conclus ,  en  difant  que  ce  qui  a  été  arrêté 
par  le  fénat ,  me  paroît  le  plus  utile  aux  deux 
peuples.  Puîffiez  -  vous  ,  Athéniens,  pour  votre 
bonheur",  décider  ce  qui  nous  eft  le  plus  avan- 
tageux à  tous  1 

Ainfi  parla  Proclès  ;  fon  difcours  fut  extrême- 
ment goûté  dés  Athéniens  &  des  Lacédémoniens 
qui  étoient  préfens  :  mais  Céphifo dote ,  citoyen 
d'Athènes  ,  s'avança  &  dit  : 

Athéniens ,  vous  ne  vous  appercevez  pas  qu'on   Dîfc.  de  c*. 

/•  19/  '•     phifodote    aux 

vous  trompe  ;  mais  fi  vous  voulez  m  écouter ,  je  Athénien», 
vais  vous  dévoiler  la  furprife  en  peu  de  mots. 
Vous  commanderez  fur  mer  ;  fi  les  Lacédémo- 
niens vous  fecourent ,  ils  vous  enverront  de  leur 
ville  des  commandans  de  vaifieaux  j^  6c  peut-être 
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des  foldats  ;  les  matelots  feront  des  Hîlotes  ou 
des  étrangers  foudoyés  :  voilà  donc  les  hommes 
que  vous  commanderez.  Quand  les  LacédémO"- 
niens  vous  annonceront  une  expédition  fur  terre  , 
vous  leur  enverrez  de  chez  vous  de  la  cavalerie  , 
&  de  rinfanterie  pefamment  armée«  Us  feront 
donc  chefs  de  citoyens  d'Athènes,  &  vous  de 
leiu's  efclaves  ou  de  gens  méprifables* 

Ici  Céphifodote  adreflant  la  parole  à  Timo- 
crate  ,  député  de  Lacédémbne  :  Réponds-moi , 
lui  dit-il;  ne  difois-tu  pas  que  les  Lacédémoniens 
venoient  pour  faire  alliance  avec  nous  à  des  con- 
ditions égales  ?  Oui ,  répondît  Timocrate.  Eft-il 
donc  rien ,  reprit  Céphifodote ,  de  plus  égal  pour 
les  deux  peuples  que  de  commander  tour-à-tour 
fur  terre  &  fur  mer ,  &  de  partager  les  avantages 
de  Tun  &  l'autre  commandement  ?  

Ces  réflexions  de  Céphifodote  firent  changer 
d'avis  aux  Athéniens ,  &  ordonner  que  chacun 
commanderoit  cinq  jours  de  fuite  fur  l'un  & 
l'autre  élément.  Tous  les  alliés  s'aflemblerent  à 
Corinthe  ;  il  fut  réfolu  qu'on  garderoit  les  deux 
paffages  par  oii  l'armée  thébaine  pouvoit  entrer 
dans  le  pays.  Celui  que  gardoient  les  Lacédémo- 
niens &  les  Pellenéens  fut  forcé ,  &  les  Thébains 
allèrent  joindre  les  alliés  près  de  Sicyone.  Il  y  eut 
quelques  ravages  de  part  &  d'autre  ;  les  alliés  de 


DE    XÉNOPHON.  191 

Lacédémone  eurent  quelques  fuccès ,  mais  qui 
ne  furent  pas  déciûfsu 

Tous  les  peuples  qui  avoîent  abandonné  le   Dîfcoars  i» 

/      ,     .  .  •     r      »      Licomede    awc 

parti  de  cette  république,  avoient  vécq  jufqua-Arcadkn», 
lors  en  bonne  intelligence  avec  les  Thébains  ;  ils 
les  regardoient  comme  leurs  chefs ,  &  combat- 
toient  fous  leurs  ordres  :  un  certain  Lycomede 
de  Mantinée ,  qui  ne  le  cédoit  à  perfonne  pour 
la  naiffance ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  riche  &  am- 
litieux  y  chercha  à  infpirer  de  la  fierté  aux  Arca- 
diens  ;  il  leur  repréfentoit  qu'ils  étoient  les  feuls 
qui  fuffent  naturels  du  Péloponèfe ,  que  tous  les 
autres  étoient  étrangers  ;  que  leur  nation  étoit 
non-feulement  la  plus  nombreufe  de  toute  la 
Grèce ,  mais  la  plus  vaillante  &  la  plus  robufte  ; 
que ,  lorfque  les  Grecs  avoient  befoin  de  troupes 
auxiliaires  ,  ils  ne  vouloient  en  prendre  que  chez 
les  Arcadiens  ;  que ,  fans  eux ,  les  Lacédémo- 
niens  n'auroient  jamais  ofé  attaquer  la  ville  d'A- 
thènes ,  ni  les  Thébains  entrer  dans  la  Laconie. 
Si  donc  vous  ètts  fages ,  leur  dit-il ,  vous,  ne  vous  - 
mettrez  plus  aux  ordres  des  autres ,  pour  les  fuivre 
par-tout  où  ils  vous  mèneront.  Vous  avez  déjà 
fait  la  faute  d'augmenter  la  puiffance  &  l'orgueil 
des  Lacédémoniens  auxquels  vous  vous  étiez  atta- 
chés :  fi  aujourd'hui  encore  vous  fuîvez  trop 
facilement  les  Thébains ,  fans  exiger  qu'ils  par-; 
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tagent  avec  vous  le  commandement ,  vous  ne  tar* 
derez  peut-être  pas  à  trouver  en  çux  d'autres 
Lacédémoniens. 

Les  Arcadlens,  échaufFés  par  ce  dlfcours  & 
enivrés  de  leurs  profpérités ,  comblèrent  de 
louanges  Lycomede ,  &  choifîrent  pour  géné- 
raux ceux  qu'il  leur  défigna.  Ils  fe  réunirent  aux 
Argiens  ,  &c  marchèrent  contre  Archidame ,  qur  ^ 
ayant  reçu  des  fecours  de  Syracufe ,  leur  pré- 
senta la  bataille.  On  dit  qii'avant  de  combattre  ^ 
paflant  devant  les  rangs  ^  il  les  animoit  par  ces 
paroles  : 

Dîfc.  d'Ar-  Citoyens ,  montrons-nous  braves ,  &  marchons 
ttoup^  la  tête  levée  ;  laiflbns  à  nos  enfans  notre  patrie 
telle  que  nous  Tavons  reçue  de  nos  pères  ;  cet 
ions  enfin  de  ne  pouvoir  regarder  ,  fans  rougir , 
nos  femmes ,  nos  enfans  ,  nos  vieillards  ,  &  les 
étrangers  qui  nous  regardoient  auparavant  avec 
admiration  comme  les  plus  illuftres  des  Grecs. — - 

Archidame  remporta  une  viâoire  oh  il  y  e^it 
beaucoup  d'ennemis  de  tués  ,  &  oîi  il  ne  perdit 
pas  un  feul  homme.  Cette  nouvelle ,  portée  à 
Lacédémone  ,  tira  des  larmes  de  joie  de  tous  les 
yeux  ;  elle  caufa  fur-tout  une  douce  fatisfaâion 
aux  éphores  y  au  roi  Agéfilas  ^  &  à  tous  les 

vieil)  ards# 
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iàolllards.  Les  ennemis  eux-mêmes  fe  réjouirent 
de  cett€  défaite  9  tant  l'orgueil  des  Arcadiens  leur 
étoit  infupportable. 

Cependant  les  Thébains,  qui  afpîroîent  à  l'em- 
pire de  la  Grèce ,  propoferent  à  leurs  alliés  d'en- 
voyer des  députés  au  roi  de  Perfe.  Pélopidas,  qui 
y  fut  envoyé  de  leur  part  ^  fut  très-bien  accueilli 
du  monarque^  Là-deifus  ils  crurent  que  tous  les 
peuples  ,  craignant  de  choquer  le  prince  ,  fléchî- 
roient  devant  eux  ;  .mais  ils  fentirent  bientôt  que 
ciétoient  leurs  armes ,  &  non  l'amitié  du  roi  bar- 
bare ,  qui  dévoient  leur  donner  l'empire  qu'ils 
ambitionnoient.  Epaminondas  ,  leur  général , 
ayant  forcé  le  fécond  paflage ,  entra  dans  l'Âchaïe 
avec  fes  alliés ,  &  s'attacha  les  peuples  en  y  éta- 
bliffant  le  gouvernement  populaire.  La  répu- 
blique de  Sicyone  s'étoit  gouvernée  jufqu'alors 
comme  celle  des  Achéens  ;  mais  Euphron  qui 
avoit  été  le  maître  dans  fa  ville  fous  l'autorité 
des  Lacédémoniens ,  voulant  Têtre  encore  fous 
celle  de  leurs  adverfaires ,  repréfenta  aux  Argiens 
&aux  Arcadiens  qu'en  laiffant  Sicyone  au  pou- 
voir des  plus  riches ,  elle  ne  carderoit  peut-être 
pas ,  à  la  première  occafion  9  à  reprendre  le  parti 
de  Lacédémone  :  mais  ^  dit-il  ^  fi  on  y  établit 
le  gouvernement  démocratique  ,  fâchez  qu'elle 
reftera  fidelle  à  votre  alliance.  Si  donc  vous  me 
fécondez ,  je  convoquerai  moi-même  le  peuple^ 

Tome  II.  N 
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En  même  temps  que  je  vous  donnerai  une  preare 
de  mon  dévouement  y  je  ferai  enforte  que  ma 
ville  vous  foit  fortement  attachée.  Ce  qui  me  fait 
agir  ainii,  ajouta-t-il^  c'eA  que  je  fuis  fatigué  ^ 
auffi  bien  que  vous ,  deTorguell  de  Lacédémone  , 
&  que  je  brûle  de  fecouer  le  joug  de  la  fervitude# 

Le  gouvernement  de  Sicyone  fut  donc  changé; 
2c  comme  Euphron  difpofoît  des  deniers  publics  , 
il  gagna  les  uns  &C  les  autres  par  (es  bienfaits  p 
&  fe  rendit  entièrement  maître  de  la  ville. 

Phlionte  étoit  demeurée  fîdelle  aux  Lacédémo- 
nîens  ;  quoique  preffée  d'un  côté  par  les  Argiens  , 
&  de  Tautre  par  les  Sicyoniéns ,  elle  tint  ferme 
avec  une  confiance  admirable ,  &  fes  habitans 
firent  des  prodiges  de  valeur.  Après  avoir  forcé 
un  corps  d^ennemis  avec  le  fecours  de  Charès  9 
général  d'Athènes  ;  dès  le  lendemain ,  encore 
fatigués  du  combat  de  la  veille ,  ils  allèrent  le 
trouver  &  lui  dirent  : 

-i>ïfc.dfiWiiu-  Tu  peux  aujourd'hui ,  Charès,  faire  une  belle 
Kénérai4'Athc^  aâion.  Les  Sicyoniéns  conftruifent  un  fort  fur 
nos  frontières  avec  plus  d'ouvriers  que  de  foldats* 
Nous  marcherons  lès  premiers  avec  notre  cava- 
lerie ,  &  les  plus  braves  de  notre  infanterie  ;  û 
tu  veux  nous  fuivre  avec  tes  étrangers ,  peut-être 
ne  te  laiflerons-nous  rien  à  faire  ;  &  peut-être  , 
«dès  que  tu  paroîtras  ^  m«ttras-tu  les  ennemis  ea 
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fuite,  comme  à  Pellene.  Si  la  chofe  te  paroît  diffi- 
cile, confulte  les  dieux  à  ce  fujeten  leur  offrant  un^ 
facrifice  :  nous  croyons  qu'ils  te  porteront  à  cette 
entreprife ,  encore  plus  que  nous-mêmes.  Aurefte, 
fois  perfuadé ,  Charès ,  que ,  fi  tu  réuflîs  dans  ce 
que  nous  te  propofons ,  tu  pourras  déformais 
tenir  en  refpeft  tes  ennemis,  &  que  tu  auras 
fauve  une  ville  amie.  Tu  feras  auffi  diftingué 
parmi  tes  compatriotes ,  que  célèbre  chez  les 
efinemis  &c  chez  les  alliés.  — ^.~» 


Les  facrifîces  ayant  été  favorables ,  les  Phlia- 
fiens  marchèrent  fuivis  des  troupes  de  Charès. 
Les  ennemis  prirent  la  fuite  ,  abandonnèrent  les 
ouvrages  ,  &  laifferent  toutes  leurs  provifions. 

Cependant  les  Arcadiens  s'étant  emparés  de 
Sicyone ,  Euphron  livra  le  port  dont  il  étoit  le 
niaitre  à  un  des  généraux  de  Corinthe ,  paroiffant 
difpofé  à  rétablir  le  gouvernement  ariftocratîque  ^ 
&  s*excufant  comme  il  put  de  Tavoir  fait  abolir. 
Après  quoi ,  voyant  que  le  peuple  &  les  grands 
etoient  en  divifion  ,  il  part  pour  Athènes  ;  il  en 
revient  avec  des  troupes  oTs'êmpare  de  la  ville  , 
quoique  le  gouverneur  de  Thebes  occupât  tou- 
joui^s  la  fortereffe.  Il  fe  mît  en  tête  de  l'en  chaffer 
pour  être  maître  abfolu ,  &"recueillant  de  l'ar- 
gent il  eut  l'impudence  de  ie  tranfporter  à  Thebes, 
afin  de  perfuader  aux  Thébains  de  chaâer  les 

N  1 
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grands  de  SlcyxKie  qui  rincommodoient  ^  6c  d6 
le  rétablir  dans  fa  première  autorité.  Ceux  qu'il 
avoit  fait  bannir  ayant  fu  fon  voyage  &  fon  def- 
iiein ,  partent  pour  l'aller  traverfer  ;  &  trouvant 
à  Itor  arrivée  qu'il  avoit  gagné  la  faveur  des 
nagiftrats  ,  ils  l'aflaflinent  en  leur  préfence ,  de 
peur  qu'il  ne  les  ïît  entrer  dans  Ces  vues.  Les  ma- 
giârats  faififlent  les  meurtriers  &C  les  préfentent 
au  fénat  qui  étoit  affemblé: 

i^^^j     Citoyens  9  difent-ils,  nous  vous  dénonçons 
Thebes  contre  ÇÇ5   méurtriers  d'Euphron  comme  méritant  la 

les    meurtriers  r 

^^J**5J".j^mort.  Des  hommes  fages  &  modérés  font  în- 
^I^^J^S^pdhlts  de  forfaits  pareils  ;  les  méchans  fe 
cachent  du  moins  pour  les  commettre  :  ceux-ci 
plus  audacieux ,  plus  fcélérats  que  le  refte  des 
mortels ,  au  pié  même  des  tribunaux  ^  en  pré^ 
fence  de  juges  qui  décident  fouverainement  de 
la  vie  &  de  la  mort  »  viennent  de  tuer,  de  leur 
propre  autorité ,  un  des  principaux  de  Sicyone* 
Si  on  ne  leur  fait  pas  fubir  le  dernier  fupplice , 
>qui  viendra  déformais  avec  confiance  dans  notre 
ville?  Comment  pourra  - 1  -  elle  être  inftruite, 
s'il  eft  permis  au  premier  venu  de  tuer  celui 
qui  y  SU'rivera  avant  qu'il  ait  expofé  le  fujet 
qui  l'amené.  Nous  vous  dénonçons  ces  meur- 
triers^ comme  des  pervers  ,  dont  l'audace  a 
bravé  votre  ville  :  vous  connoiflez  leur  crime  ; 
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faites- leur  fubir  la  peine  qu'ils  vous  paroîtronf 
mériter. 

Aînfî  parlèrent  les  magifïrats.  Tous  les  tneur» 
triers  nièrent  le  fait ,  excepté  un  £eut  qui  juâifia 
ainfi  {on  aâion  : 

Il  n'eâ  pas  poffible ,  Thçbains,  qu^in  homme 
vous  brave  &  vous  méprife,  quand  il  fait  que 
vous  êtes  maîtres  abiblus  de  fes  jours.  Dans 
quelle  confiance  ai-je  dbnc  tué  ici  Euphron  ? 
Je  l'ai  tué  parce  que  je  croyois  que  ce  meurtre 
étoit  jufte ,  &  parce  que  je  penfois  que  vous  le 
jugeriez  légitime.  Je  n'ai  fait  que  fuivre  votre 
exemple.  Hypate  &  Archias  n'étoient  pas  ptu$ 
coupables  qu'Euphron  :  vous  les  avez  lait  mou^ 
rir  fur  le  champ ,  fans  aucune  forme  de  juilicCj; 
perfuadés  que  des  impies  notoires  »  àes  traîtres 
reconnus ,  des  ufurpateurs  de  la  puiflance  fou« 
veraine  ^  font  condamnés  à  mort  par  ht  voix 
publique.  Et  on  ne  peut  nier  qu'Euphron  ne  fut 
tout  cela.  Il  a  dépouillé  les  temples  de  toutes  les 
offirandes  &  de  tous  les  ornemens  facrés  qu'il  y^ 
a  trouvés.  Eu -il  un  traître  plus  infîgne  qn'tia 
homme  qui ,  dévoué  aux  Lacédémoniens ,  les 
a  abandonnés  pour  vous  ;  qui  enfuite  ,  après> 
vous  avoir  donné  fa  foi  ^  vous  a  trahis  vous» 
mêmes  ^  &  a  livré  le  port  à  vos  adverfaires  ^ 
Eft*il  une  tyramiie  plus  marquée  9^  que  d'avoir 

accordé  à  des  efdaves  la  Ubert^»  &  iQ^m|  1$ 
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titre  de  citoyens  ;  que  d'avoir  privé  de  la  vie  i 
des  biens  ou  de  la  patrie ,  tout  le  monde  imlif- 
tinâement ,  fans  épargner  même  les  principaux? 
Rentré  dans  fa  ville  avec  le  fecours  des  Athé- 
niens ,  vos  ennemis  mortels ,  il  a  attaqué  à  main 
armée  votre  gouverneur.  N'ayant  pu  le  chaffer 
de  la  citadelk  ,  il  avoit  recueilli  de  Tor  &  s^étoit 
tranfporté  dans  votre  ville.  S'il  eût  pris  ouverte- 
ment les  armes  contre  vous,  vous  me  fauriez 
gré  de  l'avoir  immolé.  Lorfqu'il  a  apporté  de 
l'or  pour  vous  corrompre  y  pour  vous  engager 
à  lui  redonner  toute  autorité  dans  Sicyone,  pou- 
vez-vous  juflement  me  faire  mourir,  moi  qui 
l'ai  puni  de  cet  attentat  ?  Ceux  que  Ton  contraint 
par  la  force  des  armes  ,  éprouvent  une  violence  f 
mais  ne  font  pas  chargés  d'un  crime  :  ceux  que 
l'on  corrompt  par  argent  pour  les  faire  prévari- 
qUer ,  on  leur  fait  une  forte  de  violence  en  même 
temps  qu'on  les  charge  d'un  opprobre.  Si  Euphron 
eiit  été  mon  ennemi  &  votre  ami ,  }e  conviens 
que  f  aurois  eu  tort  de  le  tuer.  Mais  un  homme 
qui  vous  a  trahis ,  étoit-il  plus  mon  ennemi  que 
le  vôtre  ?  Il  eft  venu ,  dira  quelqu'un ,  fur  la  foi 
publique-  Comment  ?  fi  on  l'eût  tué  hors  de  vôtre 
ville  »  on  mériteroit  des  louanges  ;  &  parce  qu'à 
fes  aûciens  crimes  il  venoit  en  ajouter  de  nou-* 
veaux  y  quelqu^un  dira  qn.'il  n'a  pas  été  tué  avec 
jiiiftice  i  Mai/eû-il  chez  les  Grecs  des  traités  qos 
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ISavorifent  les  trahres  ^  les  tyrans,  les  Aiferteun 
perfides?  rappelles- vous  ^  en  outre,  qiie  vous 
avez  ordonné  qu'on  pourroit  faifir  les  bannis 
dans  toutes  Us  villes  alliées.  Mais  celui  qui ,  étant 
Jbaxlbi  (i),  eft  revenu  fans  un  décret  de  la  cOn« 
fédération,  peut- on  dire  qu'il  n'a  pas  été  tué 
avec  droit  ?  Moi  je  dis ,  Thébains  >  qive  fi  vous 
me  faites  mourir ,  vous  vengerez  la  mort  d'un 
homme  qui  étoit  votre  plus  grand  ennemi;  6c 
que  fi  vous  me  renvoyez  abfous^  vous  ven- 
gerez vos  propres  injures  &  celles  de  tous  vos 
alliés.  — ' — 

Les  meurtriers  d'Euphron  furent  abfous ,  & 
on  jugea  qu'il  avoit  été  tué  légitimement. 

Les  Corinthiens  ,  dans  toute  cette  guerre  i 
avoient  fecouru  Lacédémone  avec  zèle  ;  mais 
confidérant  qu'ils  avoient  de  la  peine  à  fe  dé- 
fendre contre  les  Thébains  &t  leurs  alliés  ;  après 
l'être  affurés  à  Thebes  qu'ils  feroient  bien  reçus 
à  demander  la  paix  ,  fe  préfenterent  au  cenfeîl 
de  Lacédémone  >  8c  dirent  : 

(i)  Xénophon  ne  dit  nulle  .part  dans  ion  faiftoiie 
^'£uphron  eût  été  baîini  :  à  moins  que  celui  qui  parlt 
ne  fuppofe»  quoique  Thiftorien  ne  le  dife  pa$  formellç- 
«Aeiit ,  qu'il  âVoit  été  bàtinl  ,  lorfqu*îl  fe  traiifportâ  à 
Athcîldi ,  &  qu'il  revJtn  à  Sîtyofte  avec  dei  troûpti  \ii^ 

N4 
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DiftMftaM     Lacédémoniens ,  nous  venons  ici  comme  TOf 
fiarbe  au  L»-  zmis  z  nous  VOUS  pHons  ,  s*il  efl  quelque  moyea 
d'éviter  notre  ruine  totale  en  continuant  la  guerre^ 
de  nous  indiquer  :  fi  vous  vous  croyez  vous^ 
mêmes  fans  reffource ,  nous  vous  demandons  de 
f  faire  la  paix  conjointement  avec  nous  ;  car  il 

n'eft  point  de  peuple  avec  lequel  nous  aimerions 
mieux  nous  mettre  à  Tabri  de  Torage.  Si  vous 
penfez  qu'il  eft  de  votre  intérêt  de  continuer  la 
guerre ,  permettez-nous  de  faire  la  paix.  Echap- 
pés au  péril  ^  &  fubfiftant  toujours  9  nous  pour* 
rons  peut-être ,  par  la  fuite ,  vous  rendre  encore 
quelque  fervice  dans  t'occafion  :  en  périflant  au- 
jourd'hui f  nous  ne  pourrons  plus ,  fans  doute  ^ 
vous  être  d'aucune  utilité.     ■■  >» 

Les  Lacédémoniens  répondirent  qu'ils  ne  potl- 
voient  faire  la  paix ,  mais  qu'ils  confeilloient  aux 
Corinthjiens  de  faire  leur  accord  avec  les  Thé- 
bains.  L'accord  fut  conclu  ,  &  Corinthe  fit  avec  '- 
Thebes  une  ligue  feulement  défenfive. 
Av.  M.  5&(i.  Il  s'alluma  entre  les  Arcadiens  &  les  Eléens 
une  guerre  aflez  vive,  mais  qui  ne  fut  pas  longue, 
&  qui  fe  termina  par  la  paix  entre  les  deux  peuples. 
LesPéloponéfîenss'étantapperçu,  àuneréponfe 
des  Thébains  ,  qu'ils  vouloient  les  aflujettir  plu- 
tôt que  les  défendre  >  formèrent  contre  Thebes 
fine  ligue  dans  laquelle  entrèrent  tous  les  peii|j^]lesi 
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txcepté  les  Argieiu ,  les  Meffeniens  »  &  une 
partie  des  Arcadiens.  Epaminondas  voulant  décî- 
der  la  chofe  par  quelque  aÔion  importante ,  raf- 
femble  des  troupes  conûdérables  ,  entre  dans  le 
Péloponèfe  ,  pénètre  jufqu'à  Lacédémone ,  rem- 
porte prefque  ,  &  livre ,  près  de  Mantinée  ,  une 
bataille  où,  après  avoir  fignalé  tout  l'art  d*ua 
excellent  général ,  il  remporta  une  viâoire  qui 
lui  coûta  la  vie.  Sa  mort  empêcha  que  les  Thé- 
bains  n'en  tiraflent ,  dans  le  moment  &  pour  U 
fuite  »  tout  l'avantage  qu'ils  en  auroient  pu  tirer  ^ 
fi  ce  grand  homme  eût  furvécu  à  ion  triomphe. 


èiàM^sf'^^tsMu 
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Depuis  la  bataille  de  Maminiejufquau  temps 
où  la  Grèce  devint  province  romaine. 

xJa  n  s  rhiftoîre  de  la  Grèce  j  ainfî  que  dans 
la  vie  de  rtiomme  ,  on  peut  confidérer  quatre 
âges  ;  fon  enfance ,  qui  comprend  tout  le  temps 
antérieur  à  la  prife  de  Troie  ;  fon  adolefcence  ,  qui 
s'étend  depuis  la  prile  de  cette  ville  jufqu'au  règne 
du  premier  Darius  ;  fon  âge  mur  ,  le  temps  de  fa 
plus  grande  force  &  de  fon  plus  grand  éclat  ^  qui 
renferme  tout  Tefpace  depuis  ce  règne  jufqu'à  la 
bataille  de  Mantinée  ,  ôii  Epaminondas  mourut 
entre  les  bras  3e  la  viâoire.  Quoique  jufqu'â 
préfent  j*aie  montré  dans  un  abrégé  rapide  les 
deux  âges  de  la  Grèce  qui  nous  intéreflent  le 
plus  ,  fon  adolefcence  (  i  )  &  fon  âge  mûr  ; 

(i)  Quand  je  dis  fon  adolefcence ,.  nous  n'avons  vu 
qu^une.  très -petite  panie  de  cet  âge  de  la  Grèce.  Nous 
Bravons  point  vu  le  rétablîflement  des  HéracUdes  ou 
defcendans  d'Hercule  dans  le  Péloponéfe,  qui  a  changi 
la  face  de  cette  contrée  ;  les  diverfes  colonies  envoyées 
dans  TÂfie ,  dans  la  Sicile  &  ailleurs  ;  TétahMement  des 
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quoiqu'il  ne  refte  plus  maintenant  qu'à  parcourir 
fintervalle  depuis  la  viâoire  de  Mantince  juf- 
cpi'au  temps  oîi  la  Grèce  devint  une  province 
romaine ,  c'eft-à-dire  Tépoque  de  fa  vieilleffe  9 
de  fon  afFoiblifTement  &  de  fon  entière  déca- 
dence :  j'ai  cru  néanmoins  que  ce  ne  feroit  pas  dé- 
plaire à  mes  leâeurs  que  de  leur  ofFrir  un  tableau 
précis  de  cette  partie  de  Thiftoire  grecque ,  &  de 
completter  par -là  le  court  abrégé  de  Thiftoiire 
d*une  nation  dont  j'ai  déjà  fait  paffer  fous  leurs 
yeux  les  plus  grands  événemens.  Je  ne  produirai 
que  les  principaux  traits  de  ce  tableau ,  fans  les 

jeux  folemnels  &  des  aflemblées  générales  «  qui  ont  con- 
tribué de  plus  en  plus  à  faire  un  feul  corps  de  toute  la 
nation  ;  d'autres  événemens  importans ,  qui  nous  auroient 
fait  voir  ce  qu'étoient  avant  Darius  les  principales  répu- 
bliques, &  fur -tout  Athènes  &  Lacédémone.  Le  but 
d'Hérodote  ,  ainfi  que  je  Tai  dit  au  commencement  dé 
l'abrégé  de  fon  hiftoire ,  n'eft  point  d'écrire  une  hiftoirc 
de  la  Grèce  9  mais  les  guerres  des  Grecs  avec  les  Barbares. 
Il  ne  parle  que  par  occafion  des  principaux  peuples  de  la 
Grèce  «  &  ne  donne  qu'une  idée ,  peut-être  trop  fuccinte, 
de  ce  qu'ils  ont  été  avant  ces  guerres.  H  paroît  s'étendre 
^antage  fur  les  Barbares,  fans  doute  parce  qu'ils  et  oient 
moins  connus  des  Grecs.  Au  refle  dans  un  abrégé  At 
l'hiftoire  de  la  Gf  ece ,  publié  à  1»  tète  de  mon  Démofthene , 
les  divifions  que  j'ai  fuivies  d'après  M,  Tourreil ,  font  un 
peu  différentes  de  celles  que  je  fuis  ici  d'aptes  M.  Rollin^ 
Les  d&^iûon^  de  ce  dernier  m'ont  femblé  plu^  naturelles* 
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accompagner  d'aucune  harangue,  d'aucun  dîir 

cours  ;  d'abord ,  parce  que  les  hiftonens  d'où  iW 

font  pris  ,  Diodore  de  Sicile ,  Arrien ,  Poly be  , 

paroiiTent  s'être  fait  un  fyflême  de  ne  point  inter-^ 

rompre  leurs  narrations  par  des  harangues,  &C 

de  s'écarter  en  cela  de  l'ufage  de  leurs  prédécef- 

feurs  ;  enfuite ,  parce  que  le  peu  qu'on  y  trouve 

ne  m'ont  point  paru  dignes  d'être  mifes  à  côté 

de  celles  d'Hérodote ,  de  Thucydide  &  de  Xéno- 

phon.   En  général,  Diodore,  Arrien,  Polybe^ 

m'ont  femblé  bien  inférieurs  avix  premiers  hifto- 

liens  de  la  Grèce  :  ils  racontent  arec  intérêt ,  Us 

annoncent  beaucoup  de  fagefle  &  de  connoif- 

fances  dans  leurs  récits  &  dans  leurs  réflexions; 

mais  qu'ils  font  loin  d'avoir  la  même  chaleur  ,t 

le  même  génie ,  la  même  éloquence  !  Je  les  trouve 

bien  au-deflbus  des  meilleurs  hiftoriens  latins^ 

de  Tite-Livé  ,  de  Sallufte  ,  de  Tacite,  même  de 

Quinte-Curcç.  Quelle  diftance  entre  Tite-Live  & 

Denys  d'HalicarnafTe  pour  la  beauté  des  narra* 

fions  &  des  difcours  ï  car  ce  dernier ,  à  Texemple 

des  plus  anciens  hîfioriens  ^  a  inféré  beaucoup 

de  harangues  dans  fon  hifloire.  Mais  ce  n'efl  pa$ 

une  critique ,  c'eil  un  abrégé  que  nous  nous  pror 

pofons  de  donner. 

Artaxerxès  Mnémon  régnoit  en  Perfe ,  prince 
qui  avoit  plus  de  fageflîe  que  de  vigueur  :  Thebes 
yenoit  de  jettcr  un  grand  éclat  ,^  mais  éclat  pa£a- 
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^er^quine  tarda  pas  à  s'évanouir  avec  le  héros  qui 
croit  fa  force  &  fon  ornement  :  Athènes,  relevée 
de  fa  chute ,  avoir  repris  un  peu  de  fon  ancienne 
fplendeur ,  grâce  à  plufieurs  grands  généraux  qui 
l'avoient  fervie  avec  autant  de  fuccès  que  de  zèle  ; 
mais  à  une  aâivité  courageuiè  >  à  un  amour  gé« 
néreux  de  la  liberté ,  de  la  patrie  &  de  toute  la 
Grèce ,  avoient  Tuccédé  une  languifTante  inaâion 
&  une  molle  indifférence  qu'eut  bien  de  la  peine 
à  réveiller  toute  la  véhémence  de  Démofthene  z 
Lacédémone ,  abattue  par  fes  dernières  défaites  , 
ne  put  jamais  fe  relever  parfaitement  ;  elle  con- 
fervoit  encore  quelque  force  par  la  bonté  de  fa 
conftitution ,  mais  elle  ne  faifoit  plus  que  d'im* 
puîflans  efforts ,  des  efforts  inutiles  pour  la  Gre^ce 
&  (buvent  fimefles  à  elle-même. 

Après  la  bataille  de  Mantinée,  leà  deux  partis  ^ 
également  fatigués  de  la  guerre  ,  avoient  conclu  ^ 
avec  toutes  les  autres  républiques  de  la  Grèce  » 
line  paix  générale ,  fur  le  plan  du  roi  de  Perfe  ^ 
par  laquelle  on  affuroit  à  chaque  ville  la  jouif- 
fance  de  fes  loix  &  de  fa  liberté.  L'Egypte  fe 
révolte  contre  Artaxerxès  :  les  Lacédémoniens 
irrités  contre  ce  monarque  ^  parce  qu'il  avoit 
voulu  ,  malgré  leurs  réclamations  ,  que  les  Mef*- 
feniens  fuffent  compris  dans  le  traité  de  paix , 
envoient  Agéfila$  pour  foutenir  les    rebelles. 
Agéiilas  meurt  fur  une  côte  d'Afrique  en  revenant 


%o6         Suite  de  L'ABnici 

de  cette  expédition.  La  mort  d'Artaxerxès  fuivît 
de  près  ;  il  mourut  fans  avoir  pu  ranger  au  de*- 
voir  l'Egypte ,  &  d'autres  provinces  qui  fe  révol- 
tèrent également, 

Artaxerxès  Ochus  s'empara  du  trône  au  préju- 
dice de  fes  frères  aînés  ;  prince  cruel ,  mais  ferme  ^ 
qui  fut  faire  rentrer  dans  l'obéiiTance  toutes  les 
provinces  qui  avoient  voulu  fecouer  le  joug. 
Aw.  H.  3646.     Chio,  Cos ,  Rhode  &  Byzance ,  fe  foule verent 
Philippe ,  roi  contre  Athènes,  dont  jufque-là  elles  avoient 
dont  nous  par- dépendu;  Ellc  employa ,  pour  les  réduire,  de 

leron»  bientôt ,        *^  r  «it  •      • 

étoit  monté  fur  grandes  forces  ,  &  tes  meilleurs  capitaines  , 
•nsau^paravant,  CHabrlas  ,  Iphicrate  ,  Timothée ,  qui  l'avoient 
fervie  fort  utilement  dans  les  guerres  précé- 
dentes. Cette  guerre,  )ippellée  guerre  des  alliés ^ 
ne  fe  termina  pas  à  l'avantage  des  Athéniens  :  ils 
furent  obligés ,  malgré  tous  leurs  efForis ,  d'ac- 
céder à  la  paix,  qui  fut  conclue  aux  conditions 
que  les  quatre  villes ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  jouiroient  d'une  liberté  entière. 

Lçs  grands  préparatifs  d'Ochus  donnoient  de 
l'ombrage  aux  Grecs ,  &  le  bruit  couroit  qu'il 
vouloit  faire  une  irruption  dans  la  Grèce  :  Dé- 
mofthene  monte  à  la  tribune ,  il  cherche  à  difli- 
per  les  alarmes  des  Athéniens ,  &  les  exhorte* 
cependant  à  faire  quelques  préparatifs  qui  ne 
feroient  pas  inutiles  ,  quoi  qu'il  arrivât.  ILn'avoît 
alors  que  vingt-huit  ans  ^  &  l'on  penfe  que  c'eû  la 
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première  fois  qu'il  parla  en  public  fur  les  affaires 
d*Athenes  &  de  la  Grèce.  Lacédémone  vouloit 
s'affujettir  Mégalopolis ,  ville  d'Arcadie  ;  Arté- 
mife  (i)  ,  reine  de  Carie  ,  veuve  de  Mauzole  , 
avoit  réduit  en  fervitude  cette  même  ville  da 
Rhode  qui  s*étoit  foufiraite  à  une  domination 
beaucoup  plus  douce.  Des  ambafTadeurs  de  ces 
deux  villes  fe  rendirent  à  Athènes  pour  prier  ie 
peuple ,  les  uns  de  les  garantir ,  les  autres  de 
les  tirer  d*oppreffion.  Démofthene  parla  en  fa- 
veur des  uns  &  des  autres  avec  une  éloquence  des 
plus  adroites.  Ceux  qui  fe  repréfentent  Démofr 
thene  toujours  la  foudre  à  la  main,  doivent  lire 
ces  deux  difcours  ,   oii  ils  verront  que  l'infinua- 
tion  &  i'adrefle  dominoient  dans  ce  grand  ora- 
teur, autant  que  la  force  &  la  véhémence. 

C'eft  ainfi  qu'il  préludoit  à  ces  harangues  vrai- 
ment foudroyantes ,  par  lefquelles  il  s'efforce  dé 
réveiller  fes  compatriotes  &  les  autres  Grecs  en- 
dormis,  de  les  engager  à  fe  réunir  tous  contre 
un  prince  qui  vouloit- les  affervir  tous.  Je  n'en- 
treprendrai pas  ici  de  tracer  un  nouvel  abrégé 
de  la  vje  de  Philippe  ,  qui  fe  trouve  liée  avec  la 


.  (i)  C'eft  une  autre  Artémlfe  que  celle  qui  fxiîvit  Xencés 
dans  ion  expédidon  en  Grèce ,  &  qui  vivoit  plus  de  cenc 
trente  ans  auparavant.  Celle  donc  il  eft  ici  queûion ,  s'eft 
immortalise  par  les  honneurs  qu^dle  rendit  à  la  mémoirç 
dcMauzole,  fonépoux« 
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vie  publique  de  Démoflhene  ,  je  ne  tranfcrlraî 
pas  celui  que  j'ai  mis  à  la  tête  de  la  traduâion 
des  harangues  de  ce  dernier  ;  je  me  contente  de 
dire  que  Philippe ,  envoyé  en  otage  à  Thebes  ^ 
cil  il  trouva  dans  Epaminondas  le  plus  excellent 
maître ,  retourna  en  Macédoine  après  la  mort 
fie  Perdiccas  ,  tuq  dans  un  combat  contre  les 
lUyriens^;  que  là,  après  avoir  écarté  tous  les 
obflacles  qui  lui  fermoient  l'accès    au  trône  9 
il  forma  ,   dès   qu'il   s'en  vit   paiiible  poffef- 
feur,   le  projet  de  dominer  dans  la  Grèce  9  d'y 
rendre  tout-puifTant  vm  royaume  dont  les  princes 
n'avoient  pas  dédaigné  de  vivre  fous  la  proteâion 
d'Athènes  ou  de  Thebes  ;  qu'on  le  vit  toujours 
s'avancer  versfon  but,  employer,  pour  y  par- 
venir ,  tantôt  la  force ,  tantôt  la  douceur ,  tantôt 
les  rufes  de  la  politique ,  tantôt  la  féduâion  des 
paroles  ou  des  largefTes ,  corrompre  ceux  qu'il 
ne  pouvoit  vaincre ,  vaincre  ceux  qu'il  ne  pou- 
voit  corrompre  ;  former  une  milice  invincible , 
coQipofée  de  foldats  aguerris  par  des  combats 
continuels  contre  les  Grecs ,  ou  contre  les  Bar- 
bares ;  accroître  de  plus  en  plus  fa  puiflance , 
en  augmentant  ks  forces  &c  le  nombre  de  {es 
alliés  ;  lutter  fans  ceâe  contre  la  politique  clair- 
voyante ,   contre  les  véhémentes  déclamations 
d'un  antagonifle ,  qui ,  fans  armes ,   fe  faifoit 
redouter  par  ks  difcours ,  lui  créoit  par-tout  de 

nouvelles 
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nouvelles  difficultés,  lui  fufcitoit  de  nOuveauit 
ennemis  ;  agir  &  combattre  fans  relâche ,  jufqu'à 
ce  que ,  vainqueur  enfin  »  dans  une  bataillé  dé- 
cifive,  de  deux  grandes  puiiTances  liguées ,  de^ 
armées  de  Thebes  &  d'Athènes,  qu*avoit  réu- 
nies l'éloquence  de  fon  plus  terrible  adverfaire  ^ 
il  fe  (ût  Taire  élire  généraliffime  des  Grecs  contre 
les  Perfes.  Il  fe  préparoit  à  marcher  en  Afie  avec 
une  armée  formidable ,  lorfqu'il  fut  alTaffinédans 
fon  palaià  par  un  jdune  feigneur  auquel  il  avoic 
lefufé  de  t-endre  juftice. 

Alexandre  fuccédà  à  fon  royaume  &  à  fes 
defleins.  Les  Barbares ,  fes  voifins,  &  les  Grecs  ^ 
pleins  de  mépris  pour  fa  jeunefle  &c  fon  inexpé- 
rience (  il  étoit  âgé  à  peine  de  vingt  ans  )  ,  re- 
muoient  déjà ,  &c  commençoient  à  fe  foule.vet 
contre  une  domination  encore ,  mal  affermie  :  il 
fut  les  réprimer  les  uns  &  les  autres  par  des  aâes 
de  vigueur  faits  à  propos  ;  il  imprima  partout 
la  terreur  de  fon  nom  ,  &  fe  fit  confirmer  le  titriJ 
qu'on  avoit  accordé  à  fon  père.  Aulfi-tôt  il  fe 
difpofe  à.  partir  pour  fon  expédition  en  Afie» 

On  trouve  dans  M.  Rollin  une  fuite  abrégée 
des  pays  qu'a  parcourus  Alexandre ,  jufqu'à  fon 
retour  de  Vlnde  :  je  vais  la  tranfcrire  telle  qu'on 
la  lit  dans  cet  écrivain,  parce  qu'elle  me  femble 
propre  à  donner  une  jufte  idée  de  raâivitépro- 
digleufe  de  ce  conquérant.  Il  part  de  la  fAàçà^ 
Tomclh  O 
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de  foutenîr  un  fî  grand  poids.  Il  n'ofa  nommer 
ni  fon  Aiccefièur ,  ni  le  auteur  de  fes  enfans.  Il 
prédit  feulement  que  (es  amis  célébreroient  fes 
funérailles  avec  des  batailles  fanglantes  ;  &  il 
expira  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  plein  des  trifles 
images  de  la  confufion  qui  devoit  fuivre  fa  mort. 
La  Macédoine,  fon  ancien  royaume 9  tenu  par 
fes  ancêtres  depuis  tant  de  fiecles  ,  fut  envahie 
de  tous  côtés  comme  une  fucceflion  vacante^ 
&  y  après  avoir  été  long-temps  la  proie  du  plus 
fort,  pafTa  enfin  à  une  autre  famille*  Ainfi  ce 
grand  conquérant ,  le  plus  renommé  qui  fut  ja^^ 
mais  9  a  été  le  dernier  roi  de  fa  race. 
tîl^j^c.'jJj!      S^^  capitaines ,  auxquels  il  avoit  appris  à  ne 
refpirer  que  l'ambition  &c  la  guerre ,  fe  parta* 
gèrent  &  fe  difputerent  long -temps  fon  vafte 
empire  fous  le  titre  de  fimples  gouverneurs  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin ,  après  avoir  exterminé  toute 
la  race  du  chef  fous  lequel  ils  avoient  combattu, 
.prenant  le  titre  de  rois ,  ils  formèrent  quatre  grands 
royaumes.  Ptolemée  eut  pour  fa  part  l'Egypte , 
la  Libye ,  l'Arabie  ,  la  Célé-Syrie  &  la  Palef- 
tine  :  Caflandre  eut  la  Macédoine  &  la  Grèce: 
Lyfimaque  ,  la  Thrace ,  la  Bithynie ,  &  quelques 
.^utres  provinces  par-delà  THellefpont  &  le  Bof- 
.phore  :  Seleucus  ,  tout  le  refte  de  l'Afie  jufqu'au 
delà  de  TEuphrate  ,  &  jufqu'au  fleuve  Indus  ;  la 
;$yrie  entroit  dans  ce  partage.  Ces  quatre  grands 


bB    lÎHÏS'TOiRË    GnEC'QtJË.     lîf 

royaumes  fubfiflerent  quelque  temps  ,  &  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  engloutis  ,  avec  quelques  autres 
royaumes  particuliers ,  par  la  puiflance  romaine* 
Mais  jettons  un  coup-d'œil  fur  la  Grèce  &  fur 
les  événemens  qui  s'y  pafférent  depuis  la  mortr 
é* Alexandre  jufqu'à  cette  dernière  époque.  La  nou- 
velle de  la  mort  d'Alexandre  ,  pointée  à  Athènes  ^ 
y  caufa  une  joie  univerfelleV  &c  foule  va  tous  les 
efprits.  Léoilhene  exhorta  les  Athéniens  à  fecouter 
le  joug  de  la  Macédoineé  La  guerre  fut  réfoluef 
malgré  les  remontrances  de  Phocion ,  &  il  fut 
arrêté  qu'on  députeroit  vers  tous  les  peuples  de 
la  Grèce  pour  les  engager  à  entrer  dans  la  ligue» 
Cette  guerre  fut  appellée  tamiaquê ,  du  nom  de 
Lamia,  petite  ville  de  Theflalie  »  près  de  laquelle 
Aatipater  fut  vaincu  dans  une  première  bataille  p 
&  oit  il  fut  tenu  quelque  temps  afiiégé.  Démof* 
thene  qui»  fur  le  foupçon  de  s'être  laifié  c6r« 
rompre  par  Harpalus  (  i  )  >  s'étoit  vu  obligé  de 
quitter  la  ville  »  &  qui  alors  étoit  en  exil  à  Mé-^ 
gare  ^  mais  qui ,  dans  fon  malheur  ^  confervoit 
toujours  un  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de  fa 
patrie  &  pour  la  défenfe  de  la  liberté  comtiiune  , 

(i)  Harpalus  »  établi  par  Alexandre  »  gouverneur  de 
Sabylone ,  ayant  abufé  de  fon  pouvoir  pendaajit  Téloîgne* 
ment  de  ce  priace,  &  craignant  d'être  puni,  fe^ -réfugia 
à-Athenes ,  oii  il  diftribua  des  fommes  conûderables  d'àvr 
sent  qu^il  ayoit  emportées. 


^ 
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(à  ^îgnit  zfix  députés  d'Athènes ,  &  les  ayant 
çierveilletufement  (ietcondés  par  la  force  de  fon 
éloquence  9  il  engagea  dans  la  ligue  toutes  les 
villes  du  Péloponèfe.  Le  peupile ,  admirant  un 
%èle  fi  ndble  &  &  géaéreu;x ,  fit  fur  le  champ  un 
décret  pour  le  rappeUer  de  fon  exil.  Cet  iUuiJrô 
Ç^ilé  fut  ricçu  cx^itxie  en  triomphe  par  tous  (es 
concitoyens  9  qui  »  accourant  en  fioule  au-devant 
de  lux  y  témoignèrent  leur  affeâîon  &  leur  joie 
]^dX  I/es.  démonftrations  le&  plus  éclatantes.  Les 
ttoupes  dç  la  Grèce ,  commandées  par  Léofthene> 
f  ureot  d'al^acd  des  avantages  affez  confidéràbles  : 
mais  ce  vif  amour  de  lalkierté  commime  n'a  ni- 
moit  plus  les  Grecs.  Leur  armée  s'affoibUt  par 
k  retraite,  de  pUifieurs  des  alliés  9  tandis  que 
^elle  d'Antipater  fà  fortifioit  par  de  puiflans 
iecours.  Antipater»  vainqueur ,  marcha  contre 
Atbenes.9  qui  fe  rendit  à  difcrétion.  U  mit  gar- 
sifctn  dans  U  fort  de  l^unicl^ie  (i)  9  après 
avpjii:.  detiiandé  qu'on  lui  livrât  Démoûhene  6c 
quelques  autres.  Démofihene  ayoit  prévenu  fa 
4^noandjeL  &  s'étpit  retiré  dans  Tile  de  Calaurie. 
Aatîpater  eavoya  un.  capitaine  de  fes  gardes  pour 
ie  faifir  de  ce  grand  homme  9  qui  échappa  à  fes 
pourfuites  en  avalant  le  poifon  qu'il  pbrtoit  tou- 
jours avec  lui.  Il  eut  du  moins  l'avantage  de  ne 

(x)  Miinichie  9  port  de  TAtticpie.  Csikurie ,  ifle  votfine 
de  Trézene. 
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pas  tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  cfuél-,  & 
de  ne  pas  furvivre  à  la  liberté  de  fa  patrie.  Les 
Athéniens  9  pour  lut  marquer  leur  eftime'  &C  leva 
recônooiflance  ,  lui  érigèrent  une  âatue  dé 
bronze  ,  &  ordonnèrent  »  par  un  décret ,  que 
d'âge  ai  âge  l'ainé  de  fa  famille  feroit  nourri 
dans  le  Prytan^  aux  dépens*  du  public* 

A  la  mort  d'Antipater,  il  y  eut  encore'  dans 
Athènes  quelques  mouvement  (  i  )•  Ils  fbrent 
bientôt  réprimés  par  Cail&ndre ,  ion  fils  ,.  qui  fe 
rendit  maître  de  la  ville ,  s'empara  de  la  cita*^ 
délie  f  6C  donna  aux.  Athéniens ,  pour  ks  pia* 
Yerner ,  Démétrius  de  Pbidère.  Celui-ci  les  gom 
verna  pendant  dix  ans ,  avec  beaucoup  de  fagefle 
&  de  modération ,  rendit  la  ville  floriflante  £8 
les  citoyens .  heiu-eux  ^  exetp.  fon  autorité  fans 
jamais  la  faire  fentir  ;  enfin ,  domina  par  le  charme 
d'une  éloquence  iniinuante»  plus  que  par  les 
forces  dont  il  pouvoit  difpofen  Démétrius^ 
fils  d'Antigone ,  troubla  ce  bonheur  ;  il  enleva 
Athènes  à  Caflandre ,  y  rétablit  le  gouvernement 

(x)  Dans  ces  mouvemens  »  Phocion ,  un  des  phis  ffrmi^ 
hommes  &  un  des  meilleurs  généraux.  d'Athènes  »  périt 
viâime  des  emportemens  du  [^ple  »  parce.  quH.  avoi^ 
toujours  confeillè  &  qu'il  confeilloit  encore  de  céder  i  Iç 
puifTance  macédonienne,  Il  fiit  cQnd<unné  à  boire  la  ciguës 
Lés  Athéniens  fe  repentirent ,  par  la  fuite  »  de  cette  cojh 
damnation.  Ils  lui  érigèrent  une  ftatue,  &  inhunsecea^ 
honorablement  fes  os.  O  ^ 


\  » 


«  

déoiDcratlque ,   &  forçai  Démétrius  de  Phalère 
de  fe  retirer  en  Egypte  ^  auprès  de  Ptalemée* 
Athènes  ,  reprife  par  Démétrius  (i)  ,  auquel  elle 
ivolt.  fermé  Tes  portes  »  af&égée  &c  prife  encore 
par  Ajitigone  Gonatas  »    (on  fils  ,  devenu  roi  de 
Mdcédoine ,  refle  dans  la  fervitude  »  &  ne  fait  pTus 
aucun  effort  pour  recouvrer  fon  ancienne  liberté. 
Ah.  m.  )7a4*     Fort  anciennement  les  Achéens  formoient  dans 
*  *  *  le  Péloponèfe  une  république  compolée  de  douze 
villes,  toutes  trcs-foibles.  Son  gouvernement 
étpit  démocratique  9  c^eH-à-^dire  entre  les  mait>s 
du  peuple*  Elle  conferva  fa  liberté  jufqu^au  temps 
de  Pbt^'ippe  &  d'Al>exandre  :  mais  foc)S  eux  &C 
depuis  eux,  elle  ftit^  ou  foumife  aux  Macédo- 
niens ,  qui  s'étoîetît  rendus  maîtres  de  la  Grèce, 
ou  opprimée  par  de  cruels  tyrans.    Jufqu'alors 
çUe  n'avoit  joué  aucun   rôle;   elle  paroît   ici 
avec   quelque  éclat  j   grâce  à   deux  hommes, 

Aratus  &  Pliilopémèn  (1),  dont  l'un  par  fa 

>^^— '*^— '  '  '  >  — — — — i»*-  T     ,— — ^       ■— — — — i-i— w— — ^.^i» 

(i)  Démétrius ,  après  rpnticrc  défaite  de  fon  père  Antî-» 
gone,  fe  pr'^fenta  devant  Athènes  qui  lui  ferma  fes  portes. 
S'étânt  emparé  du  trôné  de  Macédoine ,  il  reprit  cette 
ville  qtfil  épargna  malgré  fon  infidélité.  Abandonné  de 
toutes  fes  troupes ,  il  fe  rendit  à  Seleucus  Nicator ,  roi 
de  Syrie  ,  qui  le  retint  pfifonnier  :  il  mourut  d*ennui  Se; 
de  dibauche. 

(1)  Aratus ,  fils  de  Clinias ,  de  la  ville  de  Sicyone  i 
délivra  fa  vîUe  du  tyran  qui  Topprimoit  «  &  Tunît  à  la 
Egue-des  Achéens.  Il  fut  élu  plufieurs  fois  général  des 
Achéen^,  Il  étoit  fort  brave ,  uns  être  un  très  -  grand 
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jgrande  fagefie  &  fa  fermeté  courageufe ,  &  l'autre 
par  les  qualités  rares  d'un  excellent  guerrier ,  en 
firent  une  puiiTance  qui  n'étoit  pas  méprifable. 

Dans  le  même  temps  ,  Agis ,  &  après  lut 
Cléomene ,  tous  deux  rois  de  Sparte ,  pleins 
de  zèle  &  de  coiurage  ,  entreprennent  de  ré- 
former cette  ville  ,  &  d'y  faire  revivre  les 
anciens  établiflemens  de  Lycurgue  ;  mais  ils 
periflent  l'un  &:  Tautfe  miférablement ,  &  La« 
cédémone  tombe  fous  le  joug  de  tyrans  cruels. 

Les  Romains  ,  après  avoir  terminé  la  féconde 
guerre  punique  9  commencent  à  mettre  le  pié 
dans  la  Grèce.  Us  remportent  une  grande  vic- 
toire fur  Philippe  (1)9  roi  de  Mgcédoine  ;  & 

mmm^m^y     ii    ■ i     ii  *  m     ■ i  ■  ■  ■ .i.  .^ 

homme  de  guerre.  Il  mourut  empoifonné  par  Philippe  ^ 
roi  de  Macédoine*  On  lui  fit  des  obfeques  magnifiques. 
Philopémen  étoit  de  la  ville  de  MégalopoUs ,  qu'Aratus 
avoît  fait  entrer  dans  la  ligue  des  Achéens.  U  auroit  honoré 
même  l'ancienne  Grèce  par  fcs  vertus  civiles  &  guerrières. 
Il  fut  pris  au  fiege  de  MeiTene  par  les  MeiTéniens  qui  le 
firent  mourir.  On  les  obligea  de  rendre  fon  corps ,  &  on 
lui  fit  les  plus  fuperbes  funérailles.  On  difoit  de  lui  que 
c*étoit  le  dernier  des  Grecs  ;  comme  on  dit  par  la  fuite 
de  Bnitus ,  que  c^étoit  le  dernier  des  Romains. 

(i)  Démétrius,  fils  &  fuccefleur  d'Antigone  Gonatas; 
laiflk  en  mourant  un  fiii  enfant  nommé  Philippe ,  qui 
monta  fort  jeune  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  tuteur. 
Il  montra ,  dés  fa  plus  tendre  jeunefle ,  du  courage ,  d« 
la  prudence  &  des  vertus.  Il  continua  à  être  bon  politique 
&  bon  guerrier  ,  mais  il  devint  débauché ,  perfide  &  crucl« 
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affeâant  d*abord  la  plus  grande  modération  »  ils 
ibnt  annoncer  aux  jeu^  iâhipiqaes.  que  Rome 
rétablit  tous  les  Grecs,  d^ns  leur  anctenoe.  Hbertéé 
Mais  ils  manifeftent^  par  differe.n$  aôes,  leur 
deflein  de  s'aflujettîr  cette  contrées,  autrefois  fi 
&meufeé  Perfée ,  fils  fie  fucceffeur  de  Philippe  , 
eft  pris  &:  vaincu  par  Paul  Emile;  Çorinthe  eft 
Aw.  M.  3tf s.  entièrement  ruinée  par  Mummius  ;  &  la  Greceife 
'  '  '  '  '  voit  réduite  en  province-  romaine ,  fous  le  nom 
de  province  d'Achaïe. 

Je  tern)inerai  cet  abrégé  par  quelques  réflexions 
ftu:  les  Grecs  &C  fur  les  Romain^.  Bien  avant  les 
conquêtes  d'Alexandre ,  les  Grecs  avoient  en-* 
voyé  dans  di^erfes  régions  des  colonies  qui  pot^ 
toient  par- tout  leur  langue,  leur  efprit ,  leur 
induftrie  ^  la  fcience  des:  armes  9  celle  du  gouver** 
nement  &  des  loîx.  Même  après  avoir  vaincu 
les  Perfes  qui  étaloient  une  fi  faflueufe  opulence , 
ils  confervent  long-tems  encore  le  goût  de  la 
pauvreté  6c  de  la  fimplicité.  Ils  petfeâionnent 
tous  les  arts  d-agrément ,  Tarchiteâure  >  la  foulp'* 
ture  f  la  peinture  ;  mais  ils  les  font  prefque  uni« 
quement  fervir  à  la  confiruâion  &c  à  rornement 
des  temples ,  des  places  publiques ,  des  grands 
édifices*  Les  règles  qu'ont  fui  vies  leurs  artiâes 
nous  fervent  encore  aujourd'hui  de  modèles  9 
I  ainfi  que  les  ouvrages  d'efprit  en  tout  genre  que 
nous  ont  laifTés  leurs  écrivains.  L'amour  de  la 
liberté  leurfaifoit  rejetter  Se  abhorrer  toutmaitrç 
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^el  qu'il  fût  ;  mais  ils  ont  fenti  d'abord  qu'ils 
dévoient  prendre  pour  fouveraîne  la  loi  qui  em^ 
pêchëroit  que  la  liberté  ne  dégénérât  en  licence. 
Auffi  n'a-t-il  paru  nuHe  part  autant  de  légîfla* 
teurs  célèbres.  Les  conquêtes  d'Alexandre  fe 
répandirent  fur  prefque  toute  la  terre  connue 
les  feiences  8e  les  arts  de  cette  nation  vive  & 
fpirituelle.  Après  avoir  perdu  toute  domination, 
affujettie  aux  fuccefleurs  d'Alexandre  d'abord ,  & 
enfuîte  aux  Romains ,  Athènes  dominoit  toujours 
par  l'efprit  (i)  :  elle  étoit  regardée  comme  le 
centre  du  bon  goût  &  des  belles  connoiffances. 
Du  temps  de  Cioéron ,  de  même  prefque  fous  les 
derniers  empereurs ,  du  temps  de  Çhryfoftôme , 
on  y  envoyoit.fes  enfans  pour  y  puifer  le  goût 
des  fciences  &^  des  lettres  dans  les  tréfors 
de  doârine  qu'elle  tenoit  toujours  ouverts.  En. 
accoi:dant  aux-  Romains  beaucoup  de  patience 
Se  de  fuite  dans  leur  projet  de  fe  foumettre  les 
peuples  les  uns  après  les  autres  9  de  grandes  vertus 
d'abord,  &  beaucoup  de  modération  dans  les  par« 
ticuliers  9  que  voit-on  enfuite ,  peu  de  tems  après 
qu'ils  ont  mis  le  pié  dans  l'Aile  &c  dans  la.  Grèce.? 


mm 


(1)  On  fait  Iç  mot  d'Alçxandre.  Au  mUicu  de  f<çs.  plui^ 
grafides.  fatigues,  il  s'écria  :  O  Atb^f^n^.  »  qi^il  m  en  coite. 
fomr  itxc  loué  par^  vous,  t  tan(  ce  prÎQçe  ,  quoique,  tg^ut! 
puiflant ,  étoit  jaloi^  de  Teftime  d|une  république  déjà»., 
fi  affoiblîe* 
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De  cruels  opprefleurs ,  des  ravifleurs  avides  9  qui 
pillent  &  ravagent  les  provinces  qu'ils  font  ohar- 
gés  de  régir  &  de  gouverner.  Avec  une  mafie 
énorme  de  puiflance  &  dans  leur  plus  grande 
force,  ils  a  voient  fubjugué  fans  peine  les  Grecs 
qui  croient  dans  leur  plus  grande  foiblefle  ^   &C 
dont  les  états  étoient  divifés.  Ils  avoient  pris  à 
ces  mêmes  Grecs  le  goût  des  loîx ,  des  arts  ,  des 
fciences  ,  des  lettres ,  la  connoiiîance  parfaite  de; 
]a  guerre  :  mais  que  portent-ils  aux  peuple^  qu'ils 
^'afTujettlffent  ?  Toppreflion  &  la  fervitude ,  fous 
les  faufTes  apparences  de  la  liberté  &  de  la  pro- 
teôion,  la  haine  de  leur  nom  ,  l'horreur  &.la 
crainte  de  leur  cupidité  jnfatiable.  En  un  mot» 
pour  ne  pas  étendre  plus  loin  le  parallèle  9  je 
yois  dans  les  Grecs  des  hommes  toujours  coura-? 
geux  &  toujours  polis  ;  je  vois  dans  les  Romains 
des  hommes  toujours  cour^eux  &C   toujours 
barbares  (i). 

(i)  Quand  je  dis  que  les  Romains  étoient  barbare^  ^ 
je  ne  parle  pas  des  nobles ,  des  chevaliers  ,  de  ceux  qui 
avoient  reçu  de  Téducation;  mais  du  fimple  peuple ,  des 
officiers  de  grade  inférieur  &  des  foldats  »  qui ,  prefque 
tous,  étoient  fort  groffiers  ;  tandis  qu'à  Athènes  &  dans 
la  plupart  des  villes  de  la  Grèce ,  les  citoyens  même  de 
la  dernière  clafle  avoient  de  la  fubtilité  &  de  la  finefle  « 
Tme  oreille  fenfîble  aux  beautés  de  la  poéfie  &  de  l'élo* 
quence ,  .une  oreille  difficile  à  (àtisfaire. 
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PAR    XÉNOPHON. 


^ 
•^ 


LIVRE    PREMIER. 

A^ARius  Iljfurnommé  Nothus  ,  avoitlaîfle,  en 
mourant,  deux  fils,  Artaxerxès  & Cyrus.  L*âge 
donnoît  la  couronne  au  premier ,  &  il  fut  dé- 
claré roi  :  l'autre  méritoit  d'occuper  le  trône  par 
fes  qualités  vraiment  royales  ;  mais  il  étoit  le 
plus  jeune ,  &  il  fallut  qu  il  fe  contentât  d'un 
gouvernement.  Auffi  -  tôt  après  la  mort  de  fan 
père,  Cyrus  fut  acculé  devant  fon  frère  d'avoir 
formé  des  projets  pour  le  dépouiller  de  Tempire. 
Paryfatis  ,  mère  des  deux  princes ,  obtint  la  grâce 
de  fon  jeune  fils.  Artaxerxès,  qui  l'avoit  fait 
arrêter  &  amener  à  fa  coup,  le  renvoya  fans 
chercher  à  éclaircir  le  crime  qu'on  lui  avoît  dé- 
noncé. Cyrus,  irrité  du  péril  qu'il  avoit  couru 
&  de  la  tache  que  laiffe  un  foupçon ,  ne  s'occupa 

■  ■    I  ■  '  ■    ■     I  ■       Il  .Il  I      ■  Il  )■  .  p .    I     .    .   I  ■     •    tm^mmmmmm 

(i)  Le  titre,  tel  qu'il  fe  trouve   dans  Toriginal,  eft 
cxpédhton  de  Cyrus  dans  tAfic  fupéritwt.  J'ai  préféré  1# 

mre  plus  généralement  connu* 
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plus  que  des  moyens  de  fe  fouftraire  au  pott^ 
voir  du  roi ,  &  de  s'emparer  lui-même  du  trône. 
II  s'attacha  le  plus  de  perfonnes  qu'il  lui  fut  pof** 
fible  par  l'affabilité  de  fes  manières ,  &  raffem- 
bla  de  tous  côtés  dec  troupes  ,  fous  prëtette  de 
chaffer  les  Pifidiens  de  fon  gouvernement.    Il 
faifoit  grand  cas  des  foldats  grecs  :  Xénon  d'Ar- 
cadie,  PaiSas  de  Mégare,  Proxene  de  Béotié» 
Ménon  de  Pharfale  ,  Cléarque ,  banni  de  Sparte  , 
grand  homme  de  guerre ,  &  d'autres  encore  » 
lui  amenèrent  de  différens  pays  de  la  Grèce  f 
divers  corps  de  troupes  qui,  tous  enfemble,  foç- 
moient  onze  mille  hommes  d'infanterie  pefante , 
&  deux  mille  armés  à  la  légère,  Ariée ,  feigneur 
Perfe ,  commandoit ,   fous  le  prince  ,  l'armée 
nationale,   qui  itiontoit  environ  à  cent  mille 
hommes.    Le  fatrape  Tiffapherne,   ennemi  de 
Cyrus ,  inftruit  de  ces  préparatifs ,  &  jugeant 
qu'ils  étoienl  trop  confidérables  pour  regarder 
les  Pifidiens ,  partit  avec  cinq  cents  chevaux ,  & 
fit  la  plus  grande  diligence  pour  fe  rendie  auprès 
du  roi ,  qui  arma  de  fon  côté. 

Cyrus  partit  de  Sarde^  avec  {e$  troupes  qui 
îgnoroient  encore  qu'il  marchât  contre  fon  frère. 
Après  avoir  traverfe  beaucoup  de  pays ,  il  s'ar* 
ïêta  à  Tarfe  vingt  jours,  parce  que  les  foldats 
grecs  refufaient  de  marcher  ,  commençant  à 
foupçonner  qu'on  les  menoit  contre  le  roi ,  & 
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prétendant  qu'ils  ne  s'étoient  pas  engagés  pour 
cette  entreprife.  Avant  que  de  rapporte^  le  pre- 
mier difcours  de  Cléarque ,  ëc  de  dire  à  quelle 
occafion  il  harangua  fes  Grecs ,  il  eft  à  propos 
de  faire  connoître  ce  capitaine  d'après  le  portrait 
que  nous  en  a  laiffé  Xénophon  y  vers  la  fin  du 
fécond  livre. 

Cléarque  de  Lacédémotre  poiTédoît  au  plus  font,  éecutr- 
baut  point  le  goût  &  les  talens  de  fon  métier.  xéMpho^r 
Il  refia  chez  les  Lacédémoniens  tant  qu^ils  furent 
en  guerre  avec  Athènes.  La  paix  étant  faite ,  il 
repréfenta  à  fa  patrie  que  les  Thraces  infultoient 
les  Grecs;  &  ayant  déterminé  les  éphores,  il 
mit  à  la  voile  pour  faire  la  guerre  aux  Thraces 
qui  habitent  au  '^  deiTus  de  la  Querfonèfe  &  de 
Périnthe.  Après  fon  départ ,  les  éphores  chan* 
gèrent  d'avis  &  voulurent  le  rappelier  ;  mais  il 
reftifa  de  leur  obéir ,  &  continua  de  navîger  vers 
THeUefpont.  Cette  défobéiffance  formelle  le  fît 
condamner  à  mort  par  les  magifirats  de  Sparte. 
Exclus  de  fa  patrie ,  il  alla  trouver  Cyrus ,  qui , 
ayant  conçu  de  reflime  pour  fon  mérite  ,  lui 
donna  dix  mille  dariques.  Enrichi  de  cette  fomme» 
Ciéârque  ne  s'abandonna  point  à  une  vie  oîfive 
&  voluptueufe  ;  il  leva  une  armée  &:  fit  la  guerre 
aux  Thraces.  H  les  vainquit  en  bataille  rangée , 
pilla  ôc  ravagea  le  pays,  jufqii'à  ce  que  fes  troupes 
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étant  devenues  néceflàires  à  Cyrus ,  il  partit  pout 
féconder  ce  prince  dans  de  nouvelles  expéditions» 
Cette  conduite  annonce  un  homme  pafllonnc 
pour  les  armes 9  qui  préfère  la  guerre  à  la  paix, 
dont  il  pouvoit  goûter  les  douceurs  fans  honte  &C 
fans  danger ,  qui  va  chercher  les  fatigues  lorfque 
Toitiveté  lui  feroit  permife ,  &C  qui  aime  mieux 
confumer  fes  richefles  ,  en  courant  aux  combats  p 
que  d*en  jouir  fans  périU  Cléarque  dépenfoit  pour 
la  guerre  comme  un  autre  pour  (es  plaiiirs.  Telle 
étoit  fa  paflion  pour  le  métier  des  armes.  Quant 
à  fes  talens  ,  voici  les  traits  qui  les  décèlent. 
Avide  de  dangers,  il  conduifoit  nuit  &  jour  fes 
troupes  à  l'ennemi;   &  dans  les  coojonâures 
difficiles  il  étoit  prudent  &C  fécond  en  expédiens. 
Il  avoit  le  don  de  commander  dans  un  degré 
rare ,  mais  d'après  fon  génie  particulier.  Nul  ne^ 
fut  plus  capable  d'inventer  les  moyens  de  fournir 
ou  de  faire  préparer  des  vivres  à  (es  troupes.  Il 
favoit  fe  faire  obéir  de  tout  ce  qui  l'environnoit  : 
c'étoit  un  avantage  qu'il  retiroit  de  cette  dureté 
naturelle ,    qui  fe  manifeftoit  chez  lui  par  un 
afpeû  févere  &  par  une  voix  rude.  Quoiqu'il 
punît  quelquefois  avec  colère,  jufqu'à  être  obligé 
de  fe  repentir ,  on  peut  dire  néanmoins  qu'il  châ« 
tioit  par  principe.  Perfuadé  que  des  hommes  que 
l'on  ne  corrige  jamais  ne  font  bons  à  rien  ,  il 
difoit  fouveat  qu'il  falloit  que  le  foldat  craignit 

plus^ 
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plus  fon  général  que  l'ennemi,  foit  qu'on  lui 

prefcrivît  de  garder  un  pofle  9  d'épargner  le  pays 

ami  ,  ou  de  marcher  au  combat  fans  regarder  en 

arrière.  Âuffi  dans  les  dangers  les  troupes  le  defi^ 

roient  ardemment  pour  chef  &  le  préféroient  à. 

tout  autre;  la  fé vérité  de  (es  traits  fe  changeoit 

alors  en  férénité  :  fon  air  dur  n'étoit  plus  qu'une 

mâle  afTurance  qui  ne  devoit  fajire  trembler  que 

Tennemi ,  &  oii  le  foldat  lifoit  fon  falut.  Mais 

le  péril  évanoui ,  dès  qu'on  pouvoit  pafler  fous 

les  drapeaux  d'un  autre  chef ,  plufieurs  Grecs 

quittoient  les  fiens.   N'ayant  rien  d'agréable  p 

ioujours  dur  &  cruel ,  hs  foldats  le  redoutoient 

comme  des  enfans  craignent  leur  pédagogue; 

&  perfonne  ne  le  fuivit  jamais  par  amitié  &  par 

inclination.   Quant  à  ceux  que  leur  patne,  le 

befoin  ,  ou  quelque  autre  néceffité ,  avoient  mis 

fous  (es  ordres ,  ils  fervoient  avec  une  fubor- 

dination  fans  égale.  Dès  que  fes  troupes  eurent 

commencé  à  vaincre  fous  lui  y  elles  devinrent 

excellentes.  L'audace ,  en  préfence  de  l'ennemi , 

leur  étoit  devenue  une  vertu  familière  ;  &  la 

crainte   d'être  punies    par  leur  chef  les  avoit 

fingulierement  difciplinées.  Tel  étoit  Cléarque 

lorfqu'il  commandoit;  mais  il  paflbit  pour  ne 

pas  aimer   à    être   commandé    par  un    autre* 

Attaché  par  reconnoiflance  à  Cyrus  qui  l'ef- 

timoit  &  l'aimoit  malgré  fes  défauts  ^  il  avoit 

Tom  II,  ? 
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volé  au  fecours  de  ce  prince  dès  qu'il  l'avoit 
appelle. 

Nous  avons  dit  que  l'armée  féjournoit  à 
Tarfe ,  parce  que  les  Grecs  refufoient  de  mar- 
dier.  Cléarque  le  premier  voulut  forcer  fes 
troupes  d'avancer;  mais  dès  qu'il  commença 
à  fe  mettre  en  mouvement ,  les  foldats  jetterent 
des  pierres  fur  lui  &  fur  fes  équipages  ;  &  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  fût  lapidé»  Le  lendemain, 
fentant  qu'il  ne  pouvoit  les  contraindre  à  le 
fuivre ,  il  les  aflembla.  Et  d'abord  il  fe  tint  long- 
temps debout  9  il  ne  s'exprima  que  par  fes  larmes , 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qiy  étoient 
préfens ,  &C  qui  fe  taifoient  eux-mêmes  ;  il  rom- 
pit enfuite  le  filence  >  &C  parla  en  ces  termes  : 

Premier  dîf-  Soldats ,  ne  foyez  pas  furpris  de  me  voir  trîfte 
que  à  {«%  fol-  &  affligé  dans  les  circonftances  préfentes.  Exilé 
de  ma  patrie ,  Cyrus  m'a  reçu  en  ami  :  il  m'a 
comblé  d'honneurs ,  &  m'a  fait  préfent  de  dix 
mille  dariques  (i).  Je  n'ai  fait  fervir  cet  argent 
ni  aux  intérêts  de  ma  fortune  ni  à  mes  plaifirs  ; 
,  il  a  été  employé  pour  votre  entretien.  J'ai  fait 
d'abord   la  guerre  aux  Thraces  ,  j'ai  Yehge'IcÈ 


(i)  Darique ,  monnoie  d'or  frappée  par  Darius.  Selon 
les  moindres  évaluations,  dix  mille  dariques  faifoient plus 
de  cent  quarante  mille  livres  de  notre  monnoie. 
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Grèce  avec  votre  fecours  ;  j'ai  chaiTé  de  la  Quer- 
fonèfe  des  Barbares  qui  vouloient  dépouiller  les 
Grecs  du  territoire  qu'ils  y  poffedent.  Appelle 
par  Cy.rus,  je  vous  ai  menés  à  lui  9  pour  lui  être 
utile  dans  l'occafion  &  reconnoître  fes  bienfaits; 
Puifqiie  vous  refufez  de  combattre  fous  fes  auf- 
plces,  je  me  vois  réduit  à  l'alternative,  ou  de 
vous  abandonner  pour  refter  fidèle  à  Cyrus ,  ou 
de  manquer  de  foi  à  ce  prince  pour  lier  mon  fort 
au  vôtre.  Je  ne  fais  fi  je  prends  le  parti  le  plus 
juûe ,  mais  je  vous  préfère  à  mon  bienfaiteur; 
&  quelques  difgraces  qui  en  réfultent ,  je  les 
fupporterai  avec  vous.  On  ne  dira  jamais  que 
j'ai  conduit  des  Grecs  dans  un  pays  éloigné  y  &c 
que  les  y  abandonnant  je  leur  ai  préféré  l'amitié 
des  Barbares.  Ainfi  ^  foldats  ,  puifque  vous  ne 
voulez  ni  m'obéir  ni  me  fuivre ,  moi  je  vous  fui- 
vrai  ,  &  je  partagerai  le  fort  qui  vous  attend.  Je 
vous  regarde  comme  ma  patrie ,  comme  mes 
amis ,  comme  mes  compagnons.  Avec  vous  je  ferai 
refpeâé  dans  tous  les  pays  du  monde  :  fans  vous  f 
je  ne  pourrois  ni  aider  un  ami  9  ni  repouffer  un 
adyerfaire.  Enfin ,  foyez  convaincus  que  par-tout 
où  vous  irez ,  je  vous  fuis.  ■— — 

Les  larmes  &  le  difcours  foumis  d'un  capitaine 
dur  &  fier ,  &  fur-tout  la  déclaration  formelle 
<^'il  ne  marcheroit  pas  contre  le  rqi  de  Perfe  ^ 
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firent  une  telle  impreffion  fur  les  foldats^  que 
plus  de  deux  mille  des  autres  Grecs  vinrent  fe 
ranger  fous  les  enfeignes  de  ce  général»  Cyrus 
embarraflé  &  afligé  de  cet  événement  »  envoya 
chercher  Cléarque.  Celui*ci  »  qui  feul  étoit  dans 
]||^fecret  du  prince  »  ne  voulut  point  aller  le 
trouver  ;  mais  il  lui  envoya  fecrettement  ua 
courier  |  pour  lui  faire  dire  de  prendre  courage  ^ 
&  pour  te  prier  de  Tenvoyei:  chercher  encore 
publiquement  9  le  prévenant  qu'il  refuferoit  de 
nouveau  d'obéir  à  fes  ordres.  Enfuite  ayant  raf- 
femblé  tous  fes  foldats  &  les  Grecs  qui  voulurent 
l'entendre  9  il  leur  adrefla  un  difcours  propre  à 
les  )etter  dans  Tembarras ,  &  à  les  forcer  de  fe 
^  déterminer  d'eux-mêmes  à  fuivre  Cyrus  par-tout 

oh  il  voudroit  les  conduire. 

rbEewt  dif-     Soldats  ^  nous  ne  fommes  plus  rien  pour  Cyrus 
^pe^fle  de <tiidp  comme  il  n'eft  plus  rien  pour  nous.  Nous  ne 

mes  Grtci  dt  . 

te  tnnèf.  femmes  plus  fes  troupes  puifque  nous  refufons 
de  le  fuivre  ;  lui  de  fon  côté  n'eft  plus  tenu  à 
nous  fournir  la  paie.  Je  fais  qu'il  nous  regarde 
tomme  des  parjures.  Âuifi  ,  quoiqu'il  m*ait  de- 
inandé  j  je  n'ai  pas  ofé  me  préfenter  devant  lui; 
j^urpis  rougi  à  fon  afpeâ  ,  ayant  à  me  repro- 
cher d'avoir  trompé  fa  confiance.  J'ai  craint 
d'ailleurs  qu'il  ne  me  fit  arrêter  9  &  qu'il  ne  ven- 
"geât  l'injure  dont  il  me  croit  coupable»  Ce  n'eft 
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ipoint  9  à  ce  qu'il  tne  femble ,  le  moment  de  s^en* 

dormir  ;  il  faut  penfer  à  nous  »  &  délibérer  fur 

ce  qu'il  convient  de  faire  en  pareille  circonftance^ 

Si  nous  reAons  ici ,  prenons  des  mefures  pour  y 

refter  en  fureté ,  &  de  même  fi  nous  partons* 

Dans  l'un  &  l'autre  cas,  affurons-nous  des  vivres; 

car  fans  vivre ,  ni  chefs,  ni  foldats  ne  peuvent  rien. 

Cyrus  eft  ami  auffi  zélé  qu'ennemi  implacable* 

Il  ne  manque  ni  d'infanterie ,  ni  de  caYalerie^ 

ni  de  vaifleaux  ;  vous  le  fàvez ,  vous  le  voyez 

de  vos  propres  yeux.  Il  me  paroit  que  nous 

femmes  bien  peu  éloignés  d'un  prince  auffi  puif» 

iànt»  Le  temps  preffe ,  foldats  ;  que  chacun  de 

yous  propofe  l'avis  qu'il  juge  le  meilleur. 

Plufieurs  fe  levèrent,  les  uns  d'eux-même^ ^ 
pour  opiner  d'après  leurs  idées  y  les  autres  ^ 
apodes  par  ce  général ,  firent  voir  clairement 
combien  il  étoit  difficile  de  féjourner  ou  de  ie 
retirer  contre  la  volonté  de  Cyrus.  Un  de  ces 
derniers ,  affeâant  un  grand  empreflement  pour 
marcher  vers  la  Grèce,  fut  d'avis  qu*on  élût 
d'autres  chefs ,  li  Çléarque  fe  refufoit  à  ramener 
les  Grecs  ;  qu'on  achetât  des  vivres  dans  le 
marché  qui  étoit  au  camp  des  Barbares  i  qu'on 
pliât  les  bagages,  &  qu'allant  trouver  Cynis» 
on  lui  demandât  des  vaifleaux  pour  s'embarquer» 
ou  du  moins  un  guide  qui  menât  les  Grecs  par 
terrei  cooune  en  pays  ami.  S'il  ne  vevt  pas  même|^ 
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dît-il  9  nous  donner  un  guide ,  prenons  au  plutôt 
nos  rangs ,  envoyons  un  détachement  s'emparer 
des  hauteurs  ^  &  tâchons  de  n'être  prévenus  , 
ni  par  Cyrus ,  ni  par  les  Ciliciens  dont  nous 
avons  pillé  les  richefles  ^  &  fur  lefquels  nou$ 
avons  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Âinfî  parla  ce  Grec.  Après  lui ,  Cléarque  dit 
ce  peu  de  mots  :  Qu'aucun  de  vous  n'exige  de 
moi  que  je  me  charge  du  commandement  dans 
cette  retraite  ;  j'ai  trop  de  raifons  qui  m'en  éloi- 
gnent. Mais  attendez-vous  à  me  voir  parfaite- 
ment foumis  au  chef  que  vous  aurez  élu  ;  je  veux 
vous  apprendre  que  je  fais  auflî  obéir  y  &  que 
je  le  fais  mieux  que  perfonne. 

Un  autre  Grec  fe  leva  enfuite ,  &  dît  : 
Il  faudroit  être  bien  fimple  pour  demander  à 
Cyrus  des  vaiffeaux  comme  s'il  renonçoit  à  font 
entreprife.,  ou  pour  en  efpérer  un  guide  lorfque 
nous  ruinons  fes  projets.  Si  nous  devons  nous 
fier  au  guide  que  nous  donnera  ce  prince ,  pour- 
quoi ne  le  prierions-nous  pas  lui-même  de  s'eni- 
parer ,  pour  nous ,  des  hauteurs  qui  commandent 
notre  retraite  î  Pour  moi ,  je  craindroiis  d'entrer 
dans  fes  vaiffeaux,  de  peur  qu'il  ne  les  fît  périr,  afin 

de  nous  fubmerger.  Je  tremblerois  de  fuivre  fon 

*  -  .    • 

guide,  (juinous  conduiroit  peut-être  dans  des  défi- 
lés d'oîi  nous  ne  pourrions  plus  revenir.  Comme 
nous  partons  contre  le  gré  de  Cyrus,  je  voudroi^ 
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lui  dérober  mon  départ  ;  chofe  impoilible.  Mais 
je  perds  le  temps  en  difcours  inutiles  ;  mon  avis 
eft  qu'on  envoie  à  Cyrus  les  principaux  de  Tarmée 
avec  Cléarque  9  pour  lui  demander  ce  qu'il  veut 
faire  de  nous.  SU  ne  s'agit  que  dfune  expédition 
femblable  à  celle  où  il  a  déjà  employé  des  troupes 
étrangères ,  il  faut  le  fuivre  ^  &  ne  pas  montrer 
moins  de  courage  que  les  guerriers  qui  l'ont  déjà 
accompagné.  Si  fon  entreprife  efl  plus  coniidé^ 
rable  que  la  précédente ,  plus  difficile  &  plus 
périlleufe  ^  il  faudra  que  Cyrus  nous  perfuadé 
de  le  fuivre  9  ou  que  nous  lui  perfuadions  de 
nous  renvoyer  amicalement.  Alors  ^  s'il  nous 
détermine  ^  nous  nous  attacherons  à  fa  peribnne,> 
&  le  fuivrons  avec  zèle  ;  s'il  nous  renvoie ,  nous 
nous  retirerons  en  toute  fureté.  On  nous  rap* 
portera  fa  réponfe  >  &c  nous  délibérerons  après 
l'avoir  entendue.  — — . 

Ce  dernier  avis  l'emporta.  On  choifît  des  dé- 
putés qu*on  envoya  avec  Cléarque ,  &  qui  firent 
à  Cyrus  les  queftions  arrêtées.  Ce  prince  ^  ufant 
d'une  défaite ,  répondit  qu*Abrocomas ,  fon  enne- 
mi, étoit  fur  les  bords  de  TEuphrate  ,  qu*il  vou- 
loit  le  joindre  &  le  combattre  ;  que ,  s'il  avoit 
pris  la  fuite ,  on  délibéreroit  en  cet  endroit  fur 
ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Les  députés  rapportèrent 

cette  réponfe  aux  foldats^  qui foupçonnerentbieA 

P  4 
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que  Cyrus  les  menoît  contre  Artaxerxès  ^  msai 
qui  réfolurent  de  le  fuivre.  Après  une  marche 
de  plufieurs  jours ,  on  arriva  à  Mériandre ,  ville 
habitée  par  les  Phéniciens  &  fituée  fur  les  bords 
de  la  mer  :  on  y  féjourna  fept  jours.  Deux  des 
principaux  officiers  Grecs  »  Xénias  &  Pafion , 
pour  quelques  motifs  particuliers  de  jaloufie  & 
de  mécontentement ,  mirent  à  la  voile  &  parti- 
rent. Dès  qu'ils  eurent  difparu ,  tout  le  monde 
croyoit  que  Cyrus  enverroit  contre  eux  des  ga* 
ieres  :  les  uns  fouhaitoient  qu'ils  fuflent  arrêtés  & 
traités  comme  des  fourbes  ;  d'autres  les  auroient 
plaints  9  s'ils  enflent  été  pris  &  punis.  Cyrus 
ayant  aflemblé  les  capitaines  grecs  »  leur  adrei& 
ce  difcours  : 

DSfcmm  4»     Xénias  &  Pafion  nons  ont  abandonnés  :  qu'ils 
d*  la  fùiM  de  ne  croient  pas  m'avoir  dérobé  leur  fuite  ;  je  fais 

XénlM   fie   de  ^  *  '  ' 

Fafioiu  qJi  ils  fe  retirent.  Je  pourrois  envoyer  après  eux , 
&  faire  faii^r  leur  vaifleau  par  mes  galères  :  mais 
aflurément  je  ne  les  ferai  point  fuivre ,  &  per« 
fonne  ne  dira  que  je  me  fers  d'un  hokme  lorf* 
qu'il  m'ell  utile  »  &  que ,  lorfqu'il  veut  fe  retirer, 
)e  l'arrête ,  je  le  traite  mal  y  je  le  dépouille  de  fes 
richefles.  Qu'ils  s'en  aillent  donc  ,  &  qu'ils  fâ- 
chent qu'ils  en  ufent  plus  mal  avec  moi  que  moi 
avec  eux.  Leurs  femmes  &  leurs  enfans  font  ren-. 
fermés  dans  Trallçs  ;  je  ne  les  priverai  pas  mémo 


TIRifiS  M  LÀ  RETRAITE  DES  DIX-MILLE.  îlj  J 

de  ces  otages  que  j'ai  en  mon  pouvoir  :  ils  les 
recevront  de  mes  mains  comme  prix  de  leur  an- 
cienne valeur  à  mon  fervice. 

Ainfi  parla  le  prince  :  ce  procédé  généreux 
lui  gagna  Taffeâion  des  Grecs ,  &:  les  rendit  plus 
empreflés  à  le fuivre.  L'armée  continua  fa  marche^ 
&  fe  trouva  bientôt  fur  les  bords  de  TEuphrate  s 
elle  s'y  arrêta  cinq  jours ,  dans  une  grande  ville 
nommée  Thapfaque.  Ce  fut  là  que  Cyrus  fit  an- 
noncer aux  Grecs  qu'on  marcheroit  contre  le  roi 
de  Perfe.  Il  leur  fit  des  promefles  qui  perfuaderent 
la  plupart  ;  tandis  que  les  autres  délibéroient  f 
Ménon  aflembla  fa  troupe ,  &  parla  ainfi  ; 

Soldats,  fi  vous  m'en  croyez,  fans  aucune  fatigue  Dsreoar»  ^ 
&  fans  aucun  péril  vous  mériterez  plus  que  lestroîpi  ^  * 
autres  les  bonnes  grâces  de  Cyrus.  Quel  eft  donc 
tnon  avis  ?  Le  prince  demande  aux  Grecs  de 
marcher  à  fa  fuite  contre  le  roi  de  Perfe  ;  )e  dis 
que  nous  devons  pafler  TEuphrate  avant  qu'on 
fâche  quelle  fera  la  réponfe  de  nos  compatriotes. 
S'ils  décident  d'accompagner  Cyrus ,  on  dira  que 
vous  les  avez  déterminés  en  donnant  l'exemple 
de  pafler  le  fleuve.  Cyrus  vous  faura  gré  de  votre 
zèle ,  il  vous  en  récompenfera  :  &  il  fait  mieitx 
que  perfonne  reconnoitre  un  bienfait.  Si  les  autres 
Precs  refufent  d'aller  plus  loin  9  nous  nous  en 
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retournerons  tous  fur  nos  pas.  Mais  comme  voa9 
ferez  les  feuls  qui  ferez  entrés  dans  les  vues  du 
prince ,  il  vous  accordera  les  commandemens 
des  places  &  des  cohortes ,  comme  à  des  aWs 
fidèles.  Il  vous  afFeâionnera ,  &  vous  obtiefidrez 
de  lui  tout  ce  que  vous  demanderez.        - 

Ce  difcours  de  Ménon  perfuada  fa  troupe ,  & 
elle  pafla  le  fleuve  avant  que  tous  les  Grecs 
cuffent  fait  leur  réponfe.  Le  prince  enchanté 
leur  envoya  dire  :  Grecs ,  j^ai  déjà  à  me  louer  à 
vous  ;  mais  croye[  que  je  ne  fuis  plus  Cyrus ,  ou 
que  vous  aure[  bientôt  a  vous  louer  de  moi.  Cyrus 
traverfa  enfuite  le  fleuve  ^  &  toute  Tarrnée  fuivit. 
On  fe  remit  en  marche  pour  joindre  Artaxerxès. 

Dans  cet  intervalle  ^  Orontas ,  feigneur  Perfe , 
à  qui  Cyrus  avoit  déjà  pardonné  plufieurs  trahl- 
fons  ,  voulût  le  trahir  de  nouveau  &  pafler  dans 
le  parti  de  fon  frère  avec  un  détachement  de  h 
cavalerie.  Mais  une  lettre  qu'il  écrivoit  au  mo- 
narque ,  fut  montrée  à  Cyrus  ,  qui ,  l'ayant  lue, 
fit  arrêter  le  traître.  Il  fit  affembler  les  Perfes  les 
plus  difiingués  de  fa  fuite ,  &  dans  un  confeil 
de  guerre  où  il  admit  Cléarque  9  il  prononça  ce 
difcours  : 

DSfemtfs  ae     Je  VOUS  ai  aflemblés ,  m^s  amis ,  afin  de  déli-* 
•wifeudegner-bérer  avcc  vous ,  &  de  prendre ,  au  fujet  d*0- 

1^^  ^liSîi  ^^^^^^  9  ^^  P^^  ^^  P^^^  j^^^  devant  les  dieux  & 
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devant  les  hommes.  Mon  père  me  Tavoit  donné  &?<>?'' ^^'** 
pour  être  foumis  à  mes  ordres  ;  il  me  fit  la  guerre ,  '^*  **  ^"^ 
comme  il  Ta  dit  lui-même ,  par  le  commande- 
ment de  mon  frère ,  &  s'empara  de  la  citadelle 
de  Sardes.  Je  l'attaquai  &  le  réduifis  à  mettre  bas 
les  armes  :  nous  nous  donnâmes  réciproquement 
la  foi.  Depuis  ce  temps ,  Orontas,  as-tu  éprouvé 
de  ma  part  quelque  injuftice  ?  Orontas  répondit 
que  non.  N'avoues-tu  pas ,  reprit  Cyrus ,  que 
depuis  encore ,  t'étant  joint  aux  My fiens  rebelles  , 
tu  faifois  le  plus  dç  dégât  que  tu  pouvois  fur  les 
terres  de  mon  gouvernement ,  fans  que  je  t'en 
eufles  donné  fujet.  Orontas  l'ayant  avoué  :  N'eft- 
il  pas  vrai ,  dit  alors  le  prince ,  que  reconnoif*- 
fant  ta  faute,  &  t'étant  réfugié  à  un  autel  de 
Diane ,  tu  témoignas  du  repentir ,  que  tu  obtins 
ton  pardon ,  &  que  ncus  nous  redonnâmes  mu- 
tuellement la  foi  ?  Il  en  convint  encore.  Quel 
mal  t'ai- je  donc  fait,  dit  Cyrus, -pour  que  tu 
ayes  cherché  une  troifieme  fois  à  me  nuire ,  ainfi 
que  tu  en  es  convaincu  ?  Aucun ,  jlit  Orontas.  — 
Tu  conviens  donc  que  tu  es  injufte  à  mon 
égard.  —  Il  faut  bien  que  j'en  convienne.  —  Veux- 
tu  maintenant  te  déclarer  contre  mon  frère ,  rede- 
venir mon  ami ,  &  me  refter  fidèle  ?  —  Quand 
je  le  voudrais ,  Cyrus,  tu  ne  m'en  croirois  plus. 
Alors  le  prince  dit  aux  chefs  qui  étoient  préfens  : 
yous  voyez  ce  qu'a  fait  Orontas ,  vous  entendez 
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ce  qu'il  dit  ;  qu'en  penfez-vous  ?  Parie  le 
Cléarque ,  &  donne  toîi  avis. 

Mon  avis ,  dit  Cléarque  »  eft  de  nous  défaire 
au  plutôt  de  ce  perfide.  Il  ne  faudra  plus  veiller 
fur  fes  démarches  ;  &  Ton  fupplice  nous  donnera 
le  loifîr  de  nous  occuper  de  ceux  qui  veulent 
être  nos  amis ,  &  de  leur  faire  du  bien.  ■- 

Tout  le  monde  fe  rangea  de  l'opinion  de 
Cléarque  y  &  Orontas  fut  mis  à  mort. 

On  fe  remit  en  marche  ^  &  au  bout  de  quel* 
ques  jours  on  arriva  près  de  Tarmée  du  roi ,  com^ 
pofée  de  douze  cents  mille  hommes.  L'armée 
barbare  de  Cyrus  montoit  à  cent  mille  ;  &  nous 
voyons  qu'il  fondoit  fes  principales  efpérances 
de  la  viâoire  fur  les  treize  mille  Grecs  qui  l'ac- 
compagnoient.  Tant  il  efl  vrai  que  fouvent  une 
grande  multitude  n'eft  pas  une  bonne  armée ,  & 
n'ocre  à  des  guerriers  robuAes  &  courageux  que 
plus  d'hommes  à  égorger.  Cyrus  voulant  tout 
difpofer  pour  la  bataille  »  fit  appeller  les  officiers 
généraux  &  les  centurions  des  troupes  grecques  9 
&  leur  adreiTa  ce  difcours  propre  à  les  animen 

Difc.  ae  cy-     Grecs ,  ce  n'eft  pas  manque  d'autres  troupes 

S^^envwîque  je  vous  ai  choifis  pour  m'accompagner  ; 

^      •     mais  j'ai  compté  fur  votre  courage ,  ic  )'ai  cru 

que  vous  valiez  mieux  qu'uue  foule  de  Barbares  i 
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voilà  pourquoi  je  vous  ai  aflbcié  à  mon  entre- 
prife*  Montrez-vous  digne  de  1^  liberté  dont  vous 
jouifTeie,  ce  bien  précieux  que  )e  vous  envie  »  ce 
bien  que  je  préférerois  à'tous  les  avantages  que  je 
poâ*ede  &  à  beaucoup  d'autres  encore.  Il  ne  faut 
pas  vous  laifle'r  ignorer  à  quel  combat  vous  mar- 
chez 9  ]e  vais  vous  en  inftruire.  La  multitude  des 
ennemis  efl  immenfe  ;  ils  attaquent  en  jettant  de 
grands  cris  ;  mais  û  vous  foutenez  leur  premier 
choc  j  vous  aurez  honte  d'avoir  eu  à  combattre 
de  tels  adverfaires  ;  tant  les  hommes  de  nos 
contrées  vous  paroîtront  foibles.  Quand  j'aurai 
triomphé  par  votre  bravoure  &  votre  intrépidité, 
je  ferai  à  ceux  qui  voudront  s'en  retourner  dans 
leur  pat;rie ,  un  fort  digne  d'être  envié  par  leurs 
concitoyens.  Mais  j'efpere  engager  le  plus  grand 
nombre  à  refter  à  ma  cour  pour  y  jouir  des  fruits 
de  mon  triomphe.  — ^ 

Les  Grecs ,  jaloux  de  foutenir  leur  réputation  i 
&  de  plus  animés  par  les  grandes  promefles  d'un 
prince  magnifique  dans  fes  récompenfes^  com- 
battirent avec  un  courage  qui  leur  fit  vaincre  & 
mettre  en  fuite  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient 
en  tête.  Ils  auroient  afluré  à  Cyrus  la  viâoire 
&  la  couronne  9  fi  ce  jeune  prince  ne  fe  fût  perdu 
lui-même  ^  &  fi  emporté  par  le  defir  de  donner 
la  mort  à  fon  ùçk  ^  il  a'ei^  péri  en  çQsaibm^nf. 
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'  Portrait  de     XénopHon  s'affête  pour  faire  fon  éloge.   Il 
xénophon.     vante  les  heureufes  difpofltions  qu'il  montra  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle  ;   fon  refpeft  pour  les 
vieillards ,  fon  habileté  à  lancer  des  dards  &c  des 
javelots  ,  fon  ardeur  pour  la  chafTe ,  fon  courage 
dans  cet  exercice  :  dans  un  âge  plus  avancé  ^  fon 
amour  pour  la  juftice ,  qui  lui  faifoit  regarder 
1  équité  comme  la  bafe  de  fon  adminiflration  ;  fa 
fidélité  fcrupuleufe  à  obferver  les  traités  ,  à  gar- 
der fes  conventions  &  fes  promefles  ;  fon  atta- 
chement inviolable  pour  fes  amis  ,  fon  empref^ 
fement  à  récompenfer  leurs  fervices,  fon  zèle  à 
les  fervir  lui-même  dans  Toccafion ,  fa  magnifi- 
cence dans  les  préfens  dont  il  les  combloit  ^  & 
fur-tout  ces  attentions  délicates  qui  ne  peuvent 
partir  qiie  du  cœur,  &  qui  font  faites  pour  gagner 
le  cœur  des  autres;  fa  bravoure  naturelle  qui 
lui  faifoit  eftimer ,  honorer ,  diftinguer  les  gens 
braves  :  toutes  ces  qualités  eftimables  lui  don- 
'     nerent  un  grand  nombre  d'amis  fidèles ,  afTeftion- 
nés  &  conftans.  Aucun  des  Perfes  qui  s'étoient 
attachés  à  fa  perfonne  ^  ne  voulut  le  quitter  pour 
le  monarque  (i)  ;  tous  ceux  qui  combattoient  à 
{es  côtés  fe  firent  tuer  gprès  lui  9  ne  pouvant 
furvivre  à  un  tel  maître.   Heureux  ce  prince 

(1)  Xénophon  obferVé  qu'Orontas  feul  eflayâ  de  le 
trahir ,  &  que  ce  Perfe  même  éprouva  que  l'hoinme  en 
^ijii  U  avoit  cpnâance  itqit  plus  attaché  à  Cyrûi  qu'à  lui* 
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(  c'eft  une  réflexion  que  ne  fait  pas  Xénophon , 
&  que  le  fujetnous  femble  demander)  ;  heureux 
fi,  jugé  digiie  de  régner,  il  n'eût  pas  entrepris 
d'occuper  le  trône  par  un  crime  !  Car  enfin  c'étoit 
contre  fon  frère  &  fon  maître  qu'il  mettoit  en 
œuvre  toutes  fes  vertus;  c'étoit  contre  fon  roi 
qu'il  avoit  raffembié  des  troupes  &  qu'il  les 
menoit  au  combat. 

Ariée  furvécut  à  Cyrus ,  parce  qu'il  fe  trouvoit 
à  la  tête  de  l'aile  gauche  qu'il  commandoit.  Dès 
qu'il  fut  la  mort  du  prince ,  il  prit  la  fuite ,  &  em- 
mena toute  la  partie  de  l'armée  barbare  qui  étoit 
à  fes  ordres.  Les  troupes  du  roi  qui  le  pourfuivent 
lui  laiflent  regagner  le  camp  d'où  l'on  étoit  parti 
le  matin  (i).  Le  roi  &  les  Grecs  étoîent  alors  à 
trente  ftades  les  uns  des  autres.  Les  Grecs  pour- 
fuivoient  en  avant  comme  s'ils  enflent  tout  vaincu  : 
les  Perfes  pilloient  1^  camp  de  Cyrus  comme  fi 
toute  leur  armée  eut  eu  Tavantàge.  Les  troupes 

(i)  La  bataille  avoit  commencé  affez  tard  fur  le  foir. 
Cyrus  étoit  parti  le  matin  de  bonne  heure  avec  fes  troupes  ; 
il  s'étoit  arrêté  avant  la  bataille ,  &  avoit  formé  un  camp 
qui ,  après  fa  mort ,  fut  pillé  par  les  troupes  viftorieufes 
du  roi.  Ce  dernier  camp  fut  occupé  par  les  Grecs  quand 
ils  revinrent  après  avoir  vaincu  les  troupes  qui  leur 
étoient  oppofées.  Ariée  ,  avec  l'armée  barbare  qui  étoit 
à  fes  ordres ,  avoit  regagné  le  camp  d'oii  Ton  étoit  parti 
le  matin. 
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s'étant  réformées  de  part  &  d'autre  ,  les  Grecs 
mirent  de  nouveau  en  fuite  les  Barbares.  Epuifés 
de  fatigues  ,  ils  poferent  leurs  armes  à  terre , 
étonnés  de  ne  point  voir  paroître  Cyrus,  ni 
perfonne  de  fa  part  :  enfin  ils  fe  retirèrent  au 
camn  mi'!'"!  ♦-«.."——  -.:i'-î 


LIVRE 
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LiE  lendemain ,  perfuadés  toujours  que  ÇytM 
était  en  vie  ^  &  furpris  qu'on  ne  vînt  pas  leur 
porter  (es  ordres ,  les  Grecs  fè  préparoiçnt  à  ft 
mettre  en  marthe  pour  aller  fe  réunir  à  ce  prince. 
Ils  s'ébranloient  déjà  »  lorfqu'on  vint  leur  annon- 
cer que  Cyrus  a  voit  été  tué ,  qu' Ariée ,  ayant  fui 
avec  fes  Barbares  »  avoit  repris  le  camp  d'oU  Ton 
étoit  parti  la  veille  ,  qu'il  leur  promettoit  de  les 
yattendre  tout  le  jour»  mais  que,s*ils  tardoient 
à  s'y  rendre  ,  il  partiroit  dès  le  lendemain  pour 
retourner  en  lonie.  Tous  les  Grecs  furent  affligés  ^ 
&  concernés  de  cette  nouvelle  ;  Cléarque  9  fans 
rien  perdre  de  fon  aflurance  ^  dit  aux  envoyés  : 

Plût  aux  dieux  que  Cyrus  vécût  encore  I  puif-   tuponu  do 
qu'il  a  péri  fur  le  champ  de  bataille  ,  annoncez  dép^lT  d\!u 
à  Ariée  que  nous  avons  vaincu  le  roi  ;  que  nous*^  ** 
n'avons  plus  en  tête  aucun  adverfaire^  comme 
vous  le  voyez  vous-mêmes  ;  que  nous  allions 
marcher   contre   Artaxerxès  fi  vous  ne  fufliez 
furvenus.    Nous   invitons  Ariée  à  venir  nous 
joindre,  de  nous  lui  promettons  de  le  placer 
fur  le  trône  :  car  c'efi:  aux  vainqueurs  à  difpofer. 
des  empires»- 

Tome  II.  Q 
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Après  cette  réponfe  pleine  de  vigueur  &  d'au-^ 
dace ,  Cléarque  renvoya  les  députés  d*Ariée  avec 
Chirifophe  &  Proclès.  Ce  jour  même ,  il  arriva 
des  hérauts  de  la  part  du  roi  &  de  Tiflapheme. 
Us  étoient  tous  Barbares ,  excepté  Phalinus ,  Grec 
qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  la  fuite  de  ce  fatrape  9 
éc  qui  en  ét<Mt  confidéré.  Les  hérauts  s'étant  ap- 
prochés y  &  tyant  demandé  les  principaux  oiE- 
ciers  9  leur  annoncent  que  le  roi  fe  regardant 
comme  vainqueur  par  la  mort  de  Cyrus^  ordonne 
aux  Grecs  de  rendre  les  armes ,  de  venir  aux 
]H>rtes  de  fon  palab  implorer  fa  démente ,  8c 
tScher  d'obtenir  de  lui  un  traitement  favorables 


iMYcrftt  ré.     Les  Grccs  ftirent  indignés  de  ces  propofitions« 
^urt  grec»  m»Qéarque  dit  en  deux  mots  9  que  ce  n  étoit  point 

kénuisqttlltur  \  Ail  ^r 

figBifioitnt.desnix  vatnqueun  à  rendre  les  armes.  Vous  autres , 
.  ^^l^^^^^àït'-il  9  braves  capitaines ,  mes  compagnons ,  don- 

Sl'^'difen^i  ^^  ^*  réponfe  ^e  vous  croirez  ta  meilleure  ;  je 
*•  '^•"•~*  reviens  à  vous  dans  un  moment  :  je  fuis  obligé 
^     de  fortir  pour  aller  confulter  les  entrailles  des 
viâinoes. 

Cléanor  d*Arcadie  9  le  plus  ancien  des  chefs  ; 
répoodk  qu'on  nourroit  plutôt  que  dé  rendre 
les  armes. 

Proxene  de  Thebes  prit  la  parofe  &c  dit  :  Pha« 
linus  y  ta  propofition  m'étonne.  £ft-ce  à  titre  die 
vainqueur  que  le  roi  nous  demande  nos. armes» 
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t^u  eà-ce  à  être  d'ami  &  Gomme  ud  prtfeRt? 
Si  c'eÛ  comme  rainquenr  »  pourqupt  les  demaa<« 
der  ?  que  ne  vient-sî  Ics-prendre  ?  S^il  veut  s'm 
•m^rer  par  la  voie  de  la  perfuafioa  ^  apk^'û  déclare 
%iiel  fera  le  traitement  des  Greca  lorÇqvf'ût  auronl 
eu  pour  lui  cette  '  déférence» 

Le  roi  9  répondit  P&ftlinus ,  croit  ètît  vaitt« 
queur  [mifqtt'îl  a  tué  fou  ennemi  :  car  ^  peut 
4éformais  lui  députer  l'em^Hre  )  tl  vous  regarde 
comme  étimt  en  foa  pouvoir  ^  &  parce  quM  vouf 
^nt  au  milieu  de  fes  états ,  emittmét  par  det 
ilettv^s  que  vous  ne  poavei  repafier  ^  fc  parct 
qu'il  peut  vous  iKcabler  foM  une  telle  muld» 
tude  d'hommes  quie  voua  nt  taSàsÔM  pas  i  les 
égOTger  quand  il  vous  tes  livrerait  dé&rmés» 

Xéaophon  AthénieiKparla  letrpîfieme  S(  dirt 
Ttt  le  vois  toi-même  9  PhaUnus^  nous  n'avees 
plus  que  des  armes  &  ^  courage*  Tant  ^wa  noua 
garderons  nos  arm^,  nodre  cwias^e  pomrva  nom 
lervir  :  û  nousrlés  avions  livrées  »  nous  crain» 
drions  de  perdre  même  k  vie*  Ne  ptnfe  doue 
pas  que  nous  vous  abandonniom  le  feut  biett 
^  n<»is  reâe  ;  croîs  que  nous  nour  en  fepvïrona 
plutôt  pour  vous  dicter  les  biens  dowvoiusîOttifr 
fez.  leune  homme,  reprit  Phalinus  e^ibunani^  tll 
as  l'air  d'im  pbtlofophe,  &  tu  partes  avec  graoe  t 
mais  tuieroisinfenfé  de- croire  que  ta.  valMi  pCks 
triompher  de  la  pmffiuîce  du  mKHiarque» 
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.  Il  y  eut  alors  des  Grecs  qui  montrèrent  queW 
que  foiblefTe  ^  &  qui  ne  parurent  pas  éloignés 
de  fe  foumettre  à  Artaxc^rxès. 

«  Cependant  Cléarqqe  revint  &  demanda  fi  oit 
avoit  répondu  à  Phalinus.  Uun  répond  d'une 
manière  y  &  l'autre  d'une  autre ,  dit  Phalinus  ; 
mais  toi  y  Cléarque  ^  parle;  que  nous  diras*tu^ 
Que  tous  nos  Grecs  &c  moi ,  f eprlt  alors  le  gé-« 
néral  »  nous  te  voyons  avec  plaifir  ,  parce  que 
tu  es  Grec  toi  -  même  »  &  que  tu  partages  ce 
bonheur  avec  toute  notre  armée.  Dans  l'embarras 
pu  nous  fommes ,  nous  te  demandons  confeil  à 
toi-^ême  (ur  la  propofition  que  tu  nous  fais* 
Je  t'en  conjure  au  nom  des  dieux  ^  donne-nous 
l'avis  que  tu  jugeras  le  meilleur  &  le  plus  bon» 
nête  9  le  plus  propre  à  te  couvrir  de  gloire  dans 
la  poftérité.  Car  on  dira ,  tel  fut  l'avis  qu'a  donné 
aux  Grecs  Phalinus  lui-même,  que  le  roi  de  Perfe 
avoit'  envoyé  pour  leur  faire  rendre  les  armes* 
Prends  donc^ garde  à  ce  que  tu  Vas  dire,  &  fâche 
qu'on  parlera  dans  toute  la  Grèce  de  l'avis  que  tu 
lious  auras  donné*  Par  ces  infinuations  »  Cléarque 
youloit  engager  le  député  même  du  roi  à  con« 
feiller  qu'on  ne  rendît  pas  les  armes ,  &  relever 
ainfi  le  courage  des  Gf'ecs.  Mais  Phalinus  prit 
un  détour  auquel  il  lîe  s'attendoit  pas  :  fi  entre 
mille,  reiTources  »  répondit-il ,  il  en  efl  une  feule 
qui  puiffe  vous  fauver.en  faifant  la  guerre.au 


\ 
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Oionarque ,  je  vous  confexUe  de  ne  pas  rendre  lesi 

isirmes  :  mais'  fi  en  réfiftant  au  prince ,  il  ne  voii$ 

refte  aucun  efpoir  de  £Éilut ,  embrafféz  le  i^iil 

moyen  poffible  de  iauver  vos  jours.  'Ceft  donc 

là  toilavîsy  répartit  Cléarque?  voici  le  mien. 

Dis  au  roi  de  notre  part ,  que  »  foit  que  nous 

devions  être  fes  amis  »  ou  qiie  nous  devioc^'le 

combattre  y  nous  ferons  des  amis  plus  utiles,  ^ou 

que  nous  le  combattrons  mieut ,  eh  gardant  nos 

armes  qu'en  les  livrant»  Je  lui  communiquerai 

cette  réponfe  ,  dit  Phalinus  :  mais  il  m'a  encore 

chargé  de  vous  dire  qu'il  vous  accordoit  \ine 

trêve  fi  vous  refiiez  oit  vous  êtes  9  &  qu'elle  feroit 

rompue  fi  vous  marchiez  en  avant  ou  en. arrière. 

Répond$<>moi  donc  fiir  ce  point.  Refifez  «  vous 

ici  préférant  la  trêve  ?  ou  dirai -je  au  roi  que 

vous   recommencez    la   guerre  ?    Annonce   aU 

'  prince  »  reprit  Cléarque  »   que  nous  acceptons 

kl  condition  qu'il  propofe.  Qu'entends-tu  par 

là ,  dit  Phalinus  ?  Que  tant  que  nous  refierons 

ici ,  dit  Cléarque ,   la  trêve  aura  lieu ,  &  qDe 

la  gue;rre  recommencera  fi  nous  marchons  en 

'avant   ou  en  arrière.    Mais,  infifia  Phalinus,. 

qu'annoncerai  -  je   au  roi   définitivement  ?    La 

trêve   ou  la  guerre  >   Cléarque  répéta  encore  > 

'  la  trêve  tant  que  nous  refteroo's  ici ,  la  guerte 

dès  que  nous  marcherons  en  avant  ou  en  arriere«> 

Phalinus  &  les  hérauts  du  prince,  fe  retirereK^ 
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Pf oelèt  Se  Chififofihé  reirinrent  du  camp  d*Arié#;ï 
£fatit  et  fa  part  aux  Crec8  que  beaucoup  de 
"Perfei  pliis  diftinguës  que  lui  ne  fouffriroieiit  pas 
^tt*il  s^affit  fur  le  trotte  &  leur  donnât  dea  loix  ; 
mais  que  û  les  Grecs  voulotent  faire  retraite ,  îk 
faffient  à  1«  joiodtt  cette  nuit  même ,  finon  cpilte 
jdéeamperoient  le  lendemain  dès  le  point  du  jour. 
Cléanpit  délibéra  fur  cette  réponfe  ;  il  prit  fan 
parti  9  affembla  tes  principaux  officiers  airec  let 
eeoturiom  f  6c  leur  parla  en  ces  termes  : 


VTDitàmt  ié  Braires  compagnons  ,  )'ai  confnUé  les  dieux 
0mn»  Grtc».  par  des  facriâces ,  pour  favoir  fi  nous  mardis- 
rions  contre  le  roi  ;  les  facrifices  n'ont  pas  été 
.  favorables  9  Se  ils  ne  dévoient  pas  l'être.  Car  à 
de  que  j'apprends  »  ehtre  nous  &  Artaxerxès  eft  le 
'Tigre  ,  fleuve  navigable  \  qu'on  ne  fanroit  pafler 
fans  bateaux  ;  8c  nous  n'en  avons  point.  Refter 
ki  eft  impoffible  ,  puifque  les  ytvres  nous  man- 
quent. Quant  à  rejoindre  l*armée  barbate  de 
Cyrus ,  te  ciel  nous  y  invite  par  des  figues  heu^ 
ituac«  Voici  donc  ce  qu'il  faut  faire;  Séparons* 
nous ,  &  que  chacun  vive  ce  foir  des  provifioos 
qui  lui  rtâent.  Au  premier  fignal  de  la  nuit  pliex 
fos  bagages  ;  chargea- U  a  an  fécond;  au  troifieroe 
Ibivess  votre  chef.  Ia  colonne  des  équipages 
£tera  le  long  du  fleuve ,  Se  fera  couverte  de 
«selle  de  l'infanterie. --~— 


^rmÊES  ta.  la  RCTRArtE  oss  Mx-MiiLC  147 

Après  ce  difcoiirs ,  hs  .principaux  of&ciers  avec 
les  centurions  fe  retirèrent  ^  &  firent  ce  qui*ét6ît 
prefcrit.  De  ce  momeoc  Cléârque ,  qui  n^avcit 
commandé  qu\m  corps  particulier  »  commanda 
en  chef  tous  les  Grecs  ,  &  ils  lui  obéirent.  Non 
4^u'ils  l'eufient  élu  en  forme  ;  mais  ils  fentoieftt 
que  lui  feul  a^oit  les  qualités  d'un  général ,  4c 
<pie  l'expérience  manqvoit  aux  autres.  Il  conduîfit 
Tarmée  au  camp  d'Ariée  »  où  elle  arriva  vers  It 
milieu  d^  la  nuit.  Les  Grecs  éc  les  barbares  s'en- 
gagèrent  par  un  double  ferment  à  ne  pas  fe  trahir 
les  uns  les  autres ,  mais  à  &  fecourir  loyalement 
en  toute  occafion  z  les  Barbaras  jurèrent  de  plus 
qu'ils  conduiroient  les  Grecs  fans  fraude  ni  em* 
.  bûches.  On  fe  mit  en  marche  dès  la  pointe  du 
jou^^  avec  le  defleinde  s'éloi^er  de  l'armée  du 
roi  9  dont  cependant  on  s'approcha*  L'arrivée  des 
Grecs  frappa  de  terreur  Artaxerxès  ;  &  ce  princâ 
qui  avoit  envoyé  la  veille  pour  leur  ordonner  de 
rendre  les  armes ,  envoya ,  dès  le  lever  du  foleil , 
des  hérauts  pour  leur  propofer  un  traité.  Arrivés 
aux  poftes  avancés  ,  ils  demandèrent  les  oiEcîers 
généraux.  Les  grandes  gardes  le  firent  favoir  à 
Cléarque  qui  infpeâoit  les  rangs  des  Grecs.  Il 
commanda  qu'on  retînt  les  hérauts  oii  on  les 
avoit  arrêtés ,  jufqu'à  ce  qull  eût  le  tem's  de 
leur  donner  audience.  Puis  ayant  tellement  dif- 
pofé  les  troupes  qu'elles  euffent  bonne  ap(>flft» 

Q4 
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rence ,  8e  qu'on  ne  vit  aucun  foldat  fans  armes  ; 
il  fit  avancer  les  députés  du  roi ,  &  alla  lui-même 
au-devant  d'eux ^  efcorté  des  foldats  les  plus 
beaux  &  les  mieux  armés.  Il  commanda  aux 
officiers  généraux  d'en  ufer  de  même.  Ayant 
demandé  aux  députés  ce  qu'ils  vouloient ,  ils  lui 
dirent  qu'ils  venoient  pour  conclure  un  traité  ^ 
&  pour  rapporter  au  prince  les  intentions  des 
Grecs ,  comme  pour  faire  connoître  aux  Grecs 
celles  du  prince.  Rapporte^  donc  à  votre  prince^  ré- 
pondit Cléarque ,  qi!ilfaut£àbordfcbattr€  :  carnous 
r^ avons  pas  au  camp  de  quoi  dîner  ;  &  perfoane  n*o* 
fera  parler  de  traité  à  nos  Grecs  ^  fi  on  ne  Uurfour^ 
nit  'fur  le  champ  des  vivres. 

Cette  réponfe  fiere  produifit  fon  effet.  En  atten- 
dant que  le  traité  fut  conclu ,  les  Perfes  con- 
duifirent  les  Grecs  à  des  bourgs  où  ils  trouvèrent 
des  vivres  en  abondance.  On  féjourna  trois  joufs. 
Tiflapherne  &  le  beau- frère  d'Artaxerxès ,  avec 
■  trois  autres  Perfes  j  vinrent  les  trouver  de  la  part 
de  ce  monarque.  Tiflapheme  leur  fie  dire  par 
fon  interprète  : 

Dir«Mn  dt  Grecs ,  comme  mon  gouvernement  eft  dans  le 
g!SS^*T*?  voîfînage  de  la  Grèce  (i)  ,  &  que  je  vous  voyois 
^^Jl^,ny\xonni  d'une  foule  d'embarras  dont  vous  ne 

Crcci. 

(x)  TiiTapherne  étoit  gouverneur  dlonie^ 
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pourriez  fortir  9  j'ai  cherché  un  moyen  d'obtenir 
du  roi  qu'il  me  permît  de  vous  ramener  dans 
votre  patrie  ^  perfuadé  que  vous  &  votre  nation 
vous  me  fauriez  gré  de  ce  bon  office.  J'ai  donc 
fait  ma  demande  au  monarque  >  &  lui  ai  repré- 
fente  qu'il  me  devoit  cette  grâce  en  quelque  forte  : 
que  je  lui  avois  donné  le  premier  avis  de  la 
marche  de  Cyrus  ;  qu'en  lui  apportant  la  nou- 
velle je  lui  avois  amené  du  fecours  ;  que  de  tous 
ceux  qu'oïl  a  voit  oppofés  aux  Grecs  le  jour  de 
la  bataille  9  j'étois  le  feul  qui  n'eufles  pas  pris  la 
fuite,  que  j'avoîs  percé  &  l'avois  rejoint  à  votre 
camp  où  il  avoit  pénétré  après  la  mort  de  fon 
frère  ;  qu'enfin  avec  ces  troupes  qui  m'efcortent 
&  qui  me  font  affeûionnées ,  j'avois  pourfuivi 
Tarmée  barbare  de  Cyrus.  Ârtaxerxès  m'a  promis 
cle  pefer  ces  raifons.  Il  m'a  ordonné  de  venir  vous 
trouver  &  de  vous  demander  pourquoi  vous  a  vies- 
porté  les  armes  contre  lui.  Je  vous  confeille  de 
faire  une  réponfe  modérée ,  afin  qu'il  me  foit  fa« 
cile  d'obtenir  pour  vous  du  prince  un  traitement 
favorable. 

Les  Grecs  s'étant  éloignés  délibérèrent  ;  puis 
ils  répondirent ,  Çléarque  portant  la  parole  : 

Nous  ne  nous  fommes  point  raflemblés  pour 
faire  la  guerre  à  vôtre  roi,  nous  n'avions  pas. 
deffein  de  marcher  contre  lui  :  mai^  Cyrus,  tu  le 
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fais  toI*inême  ^  Tiflapherne  f  a  inventé  niUte  pré- 
textes pour  réuffir  à  furprendre  Ton  frère»  & nouf 
amener  ici  à  notre  infu.  Lorfque  nous  l'avons  vtt 
dans  le  péril ,  nous  aurions  cru  manquer  aux  dieux 
^  aux  hommes  de  l'abandonner  après  nous  être 
engagés  à  le  fervir  avec  zèle.  Ce  prince  étant 
mort»  nous  ne  difputons  plus  au  monarque  fa 
couronne  ^  nous  n'avons  point  de  raifon  pour 
vouloir  ravager  fes  états.  Fort  éloignés  d'attenter 
à  fes  jours  »  nous  nous  retirerions  dans  notrfl 
patrie  ,  û  perfonnene  nous  inquiétôit.  Si  on  nous 
attaque  3  nous  tâcherons  de  nous  défendre  avec  le 
fecours  des  dieux  ;  fi  on  nous  rend  quelque  fer- 
vice  9  nous  ferons  enforte  de  ne  pas  nous  laiâes 
vaincre  en  générofité.  ■ 

iTelle  fut  la  réponfe  de  Cléarque  :  Tlflapherne 
partit  pour  l'aller  rendre  à  Artàxerxès  »  &  rap- 
porter celle  de  ce  prince.  Il  revint  deux  }ouis 
après ,  &  le  traité  fiit  conclu.  Les  Grecs  &  les 
Perfes  s'engagèrent  par  des  fermens  mutuels.  L&i 
Perfes  promirent  aux  Grecs  de  les  traiter  en  amtf 
.clains  toute  l'étendue  de  leur  einpire  »  &  de  les 
raa^ener  fidèlement  en  Grèce  ^  leur  faifant  trou* 
ver  des  marchés  garnis  de  vivres  fur  toute  leur 
.route;  faute  de  quoi  ils  pou  voient  prendre  1^ 
dans  le  pays  9  ce  qui  leur  feroit  néceflaire.  Les 
Grecs  »  de  leur  côté  ^  jurèrent  de  traverfer  rem-"/ 
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pire  de  Perfe  comme  pays  ami  »  fans  rien  endom^ 
nager  9  achetant  les  vivres  à  prix  d^argent,  lorf» 
qu'il  y  auroit  un  marché  oii  Ton  en  vendroit ,  6c 
m'en  prenant  au  pays  qu'au  défaut  des  marchés. 
Lorfqu'on  eut  conclu  le  traité,  Tiflapherne  quitta 
les  Grecs ,  leur  difant  qu'il  alloit  retrouver  le  roi  ; 
que  5  lorsqu'il  auroit  terminé  quelques  affaires  ,  il 
reviendroit  avec  (es  équipages  pour  les  conduire 
CD  Grèce  ^  &  retourner  lui-même  dans  foii 
gouvernement. 

Jufiju'à  préfent*nous  avons  vu  Cléarque  agir 
iiViec  autant  de  fermeté  que  de  prudence;  montrer 
par-tout  une  vigilance  attentive,  ne  rien  négliger^ 
ne  rien  oublier ,  augmenter  la  terreur  des  Bar- 
hares,  recevoir  avec  fierté  quelques-unes  de  leurs 
proportions  fans  les  rejetter  entièrement ,  les 
amener  à  conclure  un  traité  aufli  avantageux 
qi^honorable  pour  fes  Grecs.  Depuis  le  traité  ^ 
en  admirant  fa  fidélité  fcrupuleufe  »  fa  droiture 
&  fa  ^anchife  loyale ,  on  peut  lui  reprocher  un 
peo  de  moUeffe ,  &  une  fécurité  exicefiive  dont 
il  fut  la  viâime.  Il  femble  ^'aveugler  lui-même 
pour  ne  pas  voir  que  le  roi  &  le  fatrape  étoient 
des  perfides  qui  cherchoient  à  le  perdre  lui  &  fon 
armée  ;  qu'ils  vouloient  d'abord  détacher  de  iba 
parti  les  troupes  barbares  de  Cyrus ,  &  le  faire 
tomber  enfuite  dans  quelque  piège.  La  fuite  de 
cette  hiftoire  en  fournit  la  preuve. 
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•  Les  Grecs ,  &  Arîée  qui  avoit  fon  camp  près 
d'eux,  attendirent  Tiffapherne  plus  de  vingt  jours. 
Pendant  cet  intervalle ,  les  frères  d'Arîée  &  d'au- 
tres de  (es  parens  viennent  le  trouver  ;  des  Perfes 
paflent  dans  fon  camp ,  &  parlent  à  fes  troupes 
pour  les  raffurer  ;  quelques-uns  même  leur  pro- 
mettent au  nom  du  roi  &  leur  garantifTent  qu'on 
oubliera  le  paiTé  ,  6c  qu'ils  ne  feront  jamais  punis 

•'d'avoir  porté  les  armes  pour  Cyrus.  Dès  ce  mo- 
ment» les  Grecs  s'apperçurent  de  queltjue  refroi- 
diflement  de  leur  part.  Plufieurs  en  furent  àlar- 

•  mes  ;  ils  allèrent  trouver  Cléarque  &  les  princi- 

•  paux  officiers  ,  auxquels  ils  dirent  : 

Difcdequei-  Pourquoî  refter  oïl  nous  fomnies?  ne  favons- 
Séarqiic7&rë>  nous  pas  que  le  prince  met  la  plus  grande  impor« 
v»«.  -tance  a  nous  détruire,  pour  que  les  autres  Grecs 

'tremblent  de  porter  la  guerre  dans  fes  états  ?  Il 
nous  retient  ici  parce  que  fes  troupes  font  dif- 
perfées  :  dès  qu'il  les  aura  raflemblées,*  il  ne 
manquera  pas  de  tomber  fur  nous.  Peut-être 
creufe-t-il  des  fofles  ou  éleve-t-il  des  murs  pour 
tendre  notre  retour  impodîble.  Il  ne  fouffrira  ja- 
mais, fi  du  moins  il  ny  eu  forcé,  que  revenus 
-en  Grèce ,  nous  racontions  qu'avec  auffi  peu  de 
troupes ,  ayant  défait  toutes  les  fiennes  à  la  porte 
de  fa  capitale ,  nous  nous  fommcs  retirés  *  fe 
bravant. 
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Cléarque  leur  répondit  en  ces  mots  :  j'ai  fait 
moi-même  toutes  ces  réflexions;  mais  fi- nous 
partons  fur  le  champ ,  noiis  aurons  Tair  de  nous 
retirer  en  ennemis  &  de  rompre  le  traité.  Dès- 
lors  nous  manquerons  de  vivres,  ne  pouvant  hi 
en  acheter  ni  en  prendre  :  perfonne  ne  voudra' 
nous  fervir  de  guide.  Ariéè,  qui  nous  verra  par- 
tir fi  fubitement ,  ne  tardera  pas  à  nous  abandon- 
ner. Enconféquence  il  ne  nous  reftera  plus  d'ami , 
&  nos  amis  même  fe  tourneront  contre    nous. 
Tignore  fi  nous  avons  d'autres  fleuves  à  paflfer  ; 
mais  nous'  favons  qu'il  eft  împoffible  de  traverfer 
l'Euphrate ,  pour  peu  qu'on  nous  en  difpute  lé 
paffage.  S'il  faut  combattre  ,  nous  n'avons  point 
de  cavalerie  ;  les  Perfes  *n  ont  une  fupérieure  & 
fort  nombreufe.  Ainfi  une  viâoirè  ne  nous  pro- 
cureroit  aucun  avantage  ;  une  défaite  nous  rui- 
neroitfans  reflTource.  Au  refte,  je  ne  conçois  pas 
comment  le  monarque ,  qui  auroit  tant  d'autres 
moyens  de  nous  faire  périr  ,  nous  auroit  engagé 
fa  parole  royale  pour  la  violer,   fe   feroit  lié 
par  un  ferment  pour   fe    parjurer  ,    &  pour 
rendre  déformais  fa  foi  fufpeâe  aux  Grecs  &C 
aux  Barbares  ? — • — 

Ce  difcours  de  Cléarque  ne  put  raffurer  entiè- 
rement les  Grecs.  TiflTapherne  arriva  enfin  avec 
(s^  troupes  comme^pour^fetouriier'  à  (on  gouvet*^ 
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nement  9  accompagné  d'Orontas  qui  avoîl  mû 
y       fon  armée.  Ariée ,  fuivi  de  l'armée^  barbare  do 
Cyrus  9  accompagnoit  Tiflapheme  &  Orontas  9 
&  canipoit  avec  eux.  Les  Grecs  ^  foupçonoant  ces 
Barbares ,  marchoient  âc  campoiem  Séparément 
"à  une  certailie  diftance.  On  étoît  en  garde  les 
uns  contre  les  autres^  comme  fi  on  eût  été  en 
guerre.  On  arriva  ^  toujours  fur  la  défiance ,  )uf« 
qfi^aux  bords  du  Tigre.  Les  Barbares  avoient 
pafie  ce  fleuve  &  ne  paroiflbient  plus.  Les  Grecs 
balançoient  s'ils  le  pafieroieot  après  eux  ,  ayant 
eu  avis  qu'on  devoit  les  attaquer  au  paflage; 
mais  enfin  ils  le  paflerent  &  ne  furent  pas  atta- 
qués. Plufieurs  journées  de  marche  condui&ent 
au  fleuve  Zabate ,  où  l'on  s'arr&a  trob  jours. 
Les  foupçons  réciproques  des  Grecs  &  des^Bar* 
bares  augnienterent  au  point  que  Cléarque  réfo- 
lut  de  s'aboucher  avec  Tiflapheme  pour  les  dé** 
truire  »  s'il  étoit  poflible ,  avant  qu'ils  dégénéraf- 
fent  en  hoftilicés.  Il  envoya  dire  au  fatrape  qu'il 
defiroit  dé  conférer  avec  luib  Tiflapheme  répon* 
dit  qu'il  étoît  prêt  à  le  recevoir.  Us  fe  joignirent 
donc  9  &  Cléarque  lui  adreflTa  ce  difcouxs ,  ^ 
refpire  la  probité  &C  une  noble  franchife  : 

iMfcowt  4t     Nous  nous  fommes  engagés ,  Tiflapheme  »  par 

Cléarque  àTif-  /roi/-  t    • 

***^*aî'™S!r ^^^  promettes  &  des  fermens  réciproques ,  a  ne 
pb«ii«.       jamais  nous  attaquer  lii  uns  les  autres.:  cepen- 
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'Jant  tu  es  en  garde  contre  nous  comme  fi  nous 

étions  tes  ennemis ,  ce  qui  nous  porte  à  nous 

tenir  fur  nos  gardes  de  notre  côté.  Comme  je 

li^ai  pu  découvrir  que  tu  aies  cherché  à  nous 

perdre  ^  &  que  je  fuis  affuré  que  les  Grecs  ne 

forment  contre  les  Perfes  aucun  projet ,  j'ai  defiré 

que  nous  enflions  enfemble  cette  entrevue  ^  afin 

de  faire  cefler ,  s'il  eft  poflible  ^  nos  défiances 

muttielles.  La  calomnie  qu'on  écoute  »  les  foup« 

çons  auxquels  on  fe  livre ,  ont  fouvent  occafionné 

entre  les  hommes  des  craintes  mal  fondées  ;  & 

pour  prévenir  un  mal  chimérique ,  on  a  plongé 

quelquefois ,  dans  dea  maux  fans  remède ,  des 

malheureux  qui  n*avoient  &  n'auroient  jamais 

eu  aucun  deflein  de  nuire.  Perfuadéque  rien  n'eft 

plus  propre  qu'une  explication  pour  difliper  des 

erreurs  d'une  telle  conféquence,  je  fuis  venu  dans 

l'intention  de  te  prouver  que  tu  as  tort  de  te  défier 

de  nous.  Nos  fermens  ,  &  c'eft  pour  moi  la  eon« 

fidération  la  plus  importante ,  nos  fermens  dont 

tes  dieux  font  témoins,  nous  interdifent  toute 

inimitié.  Non ,  je  ne  regarderai  jamais  comme 

heureux  un  homme  qui  peut  fe  reprocher  un  par« 

jure.  Lorfqu'on  a  les  immortels  pour  ennemis  p 

quelle  fuite  aSez   prompte,    quelles  ténèbres 

aflezépaifies,  quelle  place  affez  forte,  pourroit 

nous  dérober  à  leurs  coups  ?  L'univers  eft  fou- 

uàs  aux  dieux ,  6ç  leur  puiflance  s'étend  égaler 


156     ,.  H  A  R  A  N  G  U  fi  s 

ment  fur  tous  les  êtres.  Telle  eft  mon  opîrliori 
par  rapport  aux  immortels  &  aux  fermens  garans 
de  l'amitié  que  nous  nous  fommes  .promife.  Si 
nous  defcendons  à  des  conlidération^  humaines^ 
tu  es  pour  nous ,  TifTapherne  ,  dans  la  conjec- 
ture préfente ,  le  bien  le  plus  précieux.  Avec  toi , 
tout  chemin  nous  eft  facile  ^  tout  fleuve  guéable  9 
tout  pays  abondant  en  vivres.  Sans  toi  ^  tout 
chemin  eft  ténébreux ,  puifque  nous  n'en  con- 
noiftbns  aucun;  tout  fleuve  noiis^  arrête,  tout 
lieu  peuplé  nous  épouvante  9  la  folitud^  nous 
effraie  encore  plus ,  parce  qu'elle  nous  offre  des 
dîflicultés  fans  nombre.  Si  nous  avions  la  folie 
de  te  faire  périr ,  qu'aurions-nous  fait  qu*immo« 
1er  notre  bienfaiteur,  &  nous  fufciter  un  puif- 
fant  vengeur  dans  ton  monarque.  Mais  il  faut  te 
dire  les  efpérances  perfonnelles  auxquelles  je  re* 
noncerois  en  méditant  contre  toi  quelque  mau- 
vais deflein.  J'ai  recherché  l'amitié  de  Cyrus, 
parce  que  je  croyois  trouver  en  lui  le  prince  le 
J)}us  capable  d^obliger  (es  amis.  Je  te  vois  réunir 
à  ton  gouvernement  celui  de  Cyrus  j  je  te  vois 
héritier  de  fa  puifl*ance ,  &c  foutenu  de  toute  celle 
du  roi  contre  laquelle  il  avoit  à  combattre  :  quel  fe- 
roit  donc  l'homme  aflez  infenfé  pour  ne  pas  recher^» 
cher  ton  amitié  ?  Je  me  flatte  auflî,  Tiflapherne , 
que  tu  defireras  la  nôtre  ;  &C  voici  les  motifs  qui 
xne  le  font  croire.  Je  puis ,  avec  les  Grecs  que 

je 
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je  commande ,  te  foumetire  les  Myfiens  &les  Pi- 
fidiens  qui  font  pour  toi  des  voifins  incommodes» 
rapprends  qu'il  eft  encore  plufieurs  autres  peuples 
qui  t'inquiètent  ;  je  crois  pouvoir  les  empêcher 
de  troubler  fans  ceâe  ta  profpérité*  Je  ne  vois 
pas  avec  quelles  troupes  les  Perfes  pourroient 
mieux  qu'avec  les  nôtres  fe  venger  des  Egyptiens  , 
contre  lefquels  ils  font  maintenant  fi  animés. 
Enfin ,  TijOTaphcrne  9  dans  tous  les  environs  de 
ton  gouvernement ,  tu  pourrois ,  avec  notre  fe- 
cours ,  te  rendre  le  plus  puiffant  proteâeur  de 
^  qui  tu  voudrois  l'être,  ou  affujettir  à  tes  loix 
&  châtier  quiconque  oferoit  t'infulten  Et  nous 
ne  te  fervirions  pas  feulement  pour  la  folde  , 
comme  des  mercenaires ,  mais  par  une  jude  re- 
connoiflance ,  comme  te  devant  notre  fàlut*  D'à- 
près  toutes  ces  réflexions ,  Je  m'étonne  que  tu 
puifles  te  défier  de  nous ,  &  je  voudrais  fa  voir 
quel  eft  l'homme  affez  éloquent  pour  te  perfuader 
que  nous  cherchons  à  te  nuire. 

Cléarqiie  ayant  fini  de  parler  ,  Tiflapherne 
répondit  : 

Je  fuis  d'autant  plus  fatisfait ,  Cléarque ,  d'a- 
voir entendu  tes  difcours  fenfés ,  qu'avec  de  tels 
fentimens  tu  ne  pouvois  chercher  à  me  faire  de 
niai  fans  t'en  faire  à  toi-même.  Mais  apprends  à 
ton  tour  que  tu  aurois  tort  de  te  déclarer  contre 
Artaxerxès  ou  contre  Tiflapherne.  Si  nous  vou* 

Tomcll.  K 
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lions  vous  perdre ,  croyez -vous  que  nous  man«* 
quions  de  cavalerie  &  d'infanterie  pour  vous 
nuire  fans  courir  aucun  rifque  ?  croyez-vous  que 
nous  ne  trouverions  pas  de  lieu  favorable  pour 
vous  attaquer  ?  combien  de  plaines  dans  les  états 
du  prince  qu'il  ne  vous  eft  pas  facile  de  traverfer  ! 
combien  de  montagnes  fur  votre  route  dont  nous 
pouvons  gagner  &  fermer  les.paffages  !  combien 
de  fleuves  au-delà  defquels  nou^  pouvons  ne 
laifler  défiler  que  la  quantité  de  vos  troupes  que 
nous  voudrons  combattre  !  Il  en  eft  même  que 
vous  ne  paflerlez  jamais  fans  notre  fecours.  Mais 
quand  votre  courage  furmonteroit  tous  ces  obf- 
tacles ,  le  feu  nous  refteroit  pour  reffource.  Il 
confumeroit  les  fruits  de  la  terre  j  &  vous  oppo- 
feroit  la  faim  ,  ennemi  redoutable  auquel  il  vous 
faudroit  céder ,  fuflîez-vous  mille  fois  plus  braves. 
Pourquoi  donc ,  ayant  tant  de  moyens  de  vous 
faire  la  guerre  ,  qui  tous  ne  nous  préfentent  au- 
cun danger ,  choifiriofts-nous  le  feul  qui  eft  in- 
fâme &  criminel  devant  les  dieux  &  devant  les 
hommes  ,  celui  que  n'emploient  qu'à  la  dernière 
extrémité,  &  quand  tous  les  autres  leur  manquent, 
même  les  méchans  qui  ne  craignent  pas  de  recou- 
rir au  parjure  &  à  la  perfidie  ?  Non  ,  Cléarque, 
nous  ne  fommes  pas  à  ce  point  dépourvus  de 
fens  6c  de  raifon.  Mais  pourquoi ,  pouvant  vous 
j^erdre,  avons-nous  négligé  de  vous  attaquer? 
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Ceft  moi  feul  qui  en  fuis  caufe  ;  c'eft  Tenvie  que 
j'ai  d'obliger  les  Grecs  &  le  defir  de  me  procurer, 
par  mes  bienfaits  ,  le  fecours  des  guerriers  que 
Cyrus  s'eft  attachés  par  fon  argent.  Tu  viens  de 
dire  toi-même  les  avantages  que  Je  pouvois  retirer 
de  ton  amitié  :  en  voici  un  que  je  regarde  comme 
le  plus  important  de  tous.  II  n'y  a  que  le  roi  qui 
puiffe  porter  la  tiare  droite  (i)  fur  la  tête.  Mais 
peut-être  un  autre  ,  foutenu  de  vos  forces ,  pour- 
roit  facilement  la  porter  dans  le  cœur.  — 

Ce  difcours  de  Tiffapherne  parut  iincere  à 
Cléarque.  Il  fut  décidé. entre  eux  que  Cléarque 
viendroit  trouver  Tiffapherne  avec  les  officiers 
principaux  &  les  centurions ,  &  qu'en  leur  pré* 
fence  ils  fe  dénonceroient  mutuellement  ceux  qui 
cherchoient  à  faire  naître ,  entre  les  Grecs  &  les 
Perfes ,  des  foupçons  &  des  défiances.  Tiffa- 
pherne affeÛant  d'être  fatisfait  de  cette  entrevue  f 
retint  Cléarque  à  fouper.  Le  général  grec  étant 
retourné  le  lendemain  au  camp,  parut  perfuadé 
des  intentions  pacifiques  de  Tiifapherne  ,&  pu- 
blia ce  que  lui  avoit  dit  le  fatrape.  Plufieurs 

« 

(i)  La  tiare  droite  étoît  chez  les  Perfes  la  marque  de  U 
royauté.  Pourroh  la  porter  dans  le  ccuir ,  c'eft-à-dirç  avoir , 
affez  de  confiance  pour  ne  pas  craindre  même  la  dUV 
{race  du  roi» 

Rx 
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étoîent  d'un  avîs  contraire  à  celui  de  Cléârque  ^ 
&  s*oppofoîent  à  ce  que  tous  les  ofEciers  géné- 
raux 6c  les  centurions  allaffent  trouver  Tiffa- 
pherne  ;  ils  ne  vouloient  point  qu'on  fe  fiât  aveu- 
glément à  te  Barbare.  Cléârque  infifta  fortement  » 
&  fit  décider  qu'on  enverront  cinq  officiers  gé- 
néraux &  vingt  centurions.  Environ  deux  cents 
foldats  les  fuiyirent ,  comme  pour  aller  acheter 
des  vivres.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  ^  porte  du 
fatrape  ,  on  fit  entrer  les  cinq  officiers  généraux 
à  la  tête  defquels  étoit  Cléârque.  Les  centurions 
refterent  à  la  porte.  On  arrêta  les  capitaines  qui 
étoient  entrés,  &  on  fit  main-baffe  fur  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  de  Grecs  en  dehors.  Enfuite  quel- 
que cavalerie  barbare  fe  difperfant  dans  la  plaine 
paffa  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qu'elle  trouva  de 
Grecs  indiftinftement ,  hommes  libres  &  efclaves. 
Les  Grecs  qui  les  voyoient  de  leur  camp ,  s'é- 
tonneient  de  cette  incurfion ,  &  ne  pouvoient 
concevoir  ce  qui  fe  paffoit,  lorfque  TArcadien 
Nîcarque  accourut ,  quoique  bleffé  ,  &  leur  ra- 
conta la  perfidie  de  Tiffapherne.  Les  foldats  auffi- 
tôt  courent  aux  armes,  frappés  de  terreur,  &  s'i- 
maginant  que  le  camp  alloit  être  affailli  par  toute 
l'armée  des  Perfes.  Mais  il  ne  vint  qu'Ariée ,  avec 
quelques  autres  qui  avoient  été  les  plus  intime» 
amis  de  Cyrus.  Ils  étoient  efcortés  d'environ 
Irois  cents  Perfes  cuiraffés.  Quand  ils  furent  près 
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du  caipp  y  ils  demandèrent  à  parler  à  quelque 
officier  général  ou  centurion  grec  ,  pour  lui  an* 
noncer  les  intentions  du  roi.  Cléanor^  Sophenète 
&  Xénophon  foFtirent  du  camp  avec  une  bonne 
cfcorte»  Lorfqu'on  fut  à  portée  de  s*entendre  > 
Ariée  dit  : 

Grecs ,  Cléarque  ayant  été  convaincu  de  violer  i>irc.d*AtU« 
fes  fermens  &  d'enfreindre  le  traité ,  a  reçu  la  réponfe  des 

,.,  /    •       •         M         /*  1  •   1  n  Grecs, Ciléanor 

peine  quil  meritôit;il  a  lubi  la  mort  Proxene&  xénophi» 

porttst  11  ptr3 

&  Ménon  qui  ont  dénoncé  fa  perfidie,  reçoivent '•*«• 
,  de  grands  honneurs.  Quant  à  vous  ,  le  roi  vous 
demande  vos  armes ,  &  prétend  qu'elles  lui  ap- 
partiennent ,  puifqu'elles  appartenoient  à  Cyrus 
fon  efclave» 

Les  Grecs  lui  répondirent ,  Cléanor  portant 
la  parole  :,  O  le  plus  méchant  des  hommes  !  Âriée^ 
6  vous  tous  qui  étiez  dans  l'intimité  de  Cyrus  ^ 
pouvez-vous  lever  les  yeux  fans  rougir  vers  les 
dieux  ou  fur  les  hommes  y  vous  qui  ^  après  avoir 
juré  d'avoir  les  mêmes  amis  &  les  mêmes  enne- 
mis que  nous,  avez  médité  notre  perte  avec 
Tiflapherne ,  le  plus  impie  &  le  plus  fcélérat  des 
mortels ,  avez  fait  périr  par  un  crime  atroce  ceux 
même  qui  avoient  reçu  votre  ferment ,  &  nous 
ayant  tous  trahis ,  marchez  contre  nous  avec  nos 
ennemis  ?  , 

Cléarque  avoit  déjà  été  convainc^»  repUqita 

Ri 
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Ariée  j  d^avoir  de  mauvais  defleins  contre.  Tifli^ 
pherne  ^  contre  Orontas  ^  &  contre  nous  tous 
qui  les  accompagnons» 

Âinii  9  reprit  Xénophon ,  fi  Cléarque  a  violé 
le  traité  malgré  (es  fermens ,  il  en  a  été  juge- 
ment puni  ;  car  il  eft  jufle  que  les  parjures  pé- 
riment* Mais  puifque  vous  avez  à  vous  louer  de 
Proxene  &  de  Ménon,  renvoyez -les  à  notre 
camp.  Egalement  bien  intentionnés  pour  vous  & 
pour  nous ,  il  eft  clair  qu'ils  tâcheront  de  ne 
nous  donner  des  confeils  que  pour  l'avantage  des 
ieux  armées.    ■     ■ 

Les  Barbares  ayant  long- temps  conféré  fur 
cette  réponfe ,  fe  retirèrent  fans  en  rendre  aucune. 
Les  ofSciers  généraux  qu'on  avoit  arrêtés ,  furent 
envoyés  à  Ârtaxerxès  qui  leur  fit  trancher  la  tête. 
Atnfi  ce  roi  lâche ,  qui  craignoit  de  ne  pouvoir 
les  vaincre  par  la  force  des  armes,  employa  la 
perfidie  &  le  parjure  pour  les  faire  périr. 


^ 
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LIVRE     IIL 

JLi  £  s  Grecs  fe  trouvoient  dans  le  pîus  cruel 

embarras  i  leur  principal  chef,  &  quatre  de  leurs 

ofGciers  géné^raiix  étoient  arrêtés  ;  on  avait  mis 

à  mort  les  centurions  &  les  foldats  qui  les  avoient 

fuivis.Relégués  au  centre  de  Fempire  d'Ârtaxerxès» 

entourés  de  villes  &  de  nations  ennemies  ^  per» 

{onne  ne  devoit  plus  leur  fournir  aucun  marché 

garni   de  vivres.  A  plus  de  dix  mille  â;ades  de 

la  Grèce  ,  fans  guide ,  fépàrés  de  leur  patrie  par 

des  fleuves  immenfes  qu'ils  ne  pouvoient  tra- 

verfer  ,  trahis  par  les  troupes  barbares  de  Cyrus  f 

feuls  &  abandonnés ,  ils  n^avoient  pas  un  homme 

de  cavalerie.  Vainqueurs ,  ils  ne  pouvoient  tuer 

UQ  fuyard  ;  vaincus  ,  ils  dévoient  perdre  jufqu'au 

dernier  foldat.  Abattus  par  ces  réflexions ,  ils  ne 

purent  ni  manger,   ni  dormir.  Ils  regrettoient 

leur  patrie ,  leurs  parens ,  leurs  femmes ,  leurg 

enfans  ,    qu'ils  n'efpéroient  plus  reyoin  Mille 

idées  affligeantes  les  accabloîent  &  les  tenoient 

tous  dans  un  morne  repos.  Nous  avons  déjà  parlé 

•  de  Xénophon.  11  n'avoit  fuivi  Tarrnée  ni  comme 

ofEcier  général ^  ni  comme  centurion,  ilicommç 

;foldat.  Proxene ,  qui ,  depuis  long«temps  y  étok 

lié  à  fa  famille  par  les  noeuds  facrés  de  rbofptc 

R4 
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îalité,  Tavoît  tiré  de  la  maifon  paternelle,  prth^ 
mettant  de  lui  obtenir  les  bonnes  grâces  de  Cyrus, 
de  Tamitié  duquel,  difoit-il,  il  croyoit  avoir 
plus  à  efpérer  que  de  fa  patrie.  Proxene  étoit  de 
Béotie  ;  il  avoit  amené  à  Cyrus  un  corps  de  deux 
mille  hommes  :  il  périt  triftement ,  étant  un  des 
cinq  officiers  généraux  arrêtés  par  Tiflapherne* 
Xénophon  en  parle  comme  de  Tame  la  plus  belle 
&  la  plus  honnête ,  mais  comme  n'ayant  pas  aflez 
de  nerf  &;  de  vigueur  dans  le  commandement.  Il 
lui  étoit  attaché  en  qualité  d'ami  &  de  iimple  vo« 
lontaire.  Il  l'avoit  fuivi  ne  croyant  pas  marcher 
contre  le  roi  de  Perfe ,  mais  perfuadé  qu'il  ne  s'a- 
giflbit  que  d'une  expédition  contre  les*  Pifidiens* 
Il  commença  la  campagne  fans  être  trompé  par 
Proxene ,  qui  fut  trompé  lui-même  ;  car  Cléarque 
étoit  le  feul  des  Grecs  qui  fût  dans  le  fecret  de 
Cyrus ,  &  qui  fût  qu'on  marchoit  contre  Ar- 
taxerxès.  En  parlant  de  lui-même ,  Xénophon  ne 
nous  dit  pas  précifément  quel  âge  il  avoit  alors, 
mais  on  voit  qu'il  étoit  fort  Jeune.  Il  va  jouer  le 
rôle  principal  dans  cette  retraite  fameufe ,  &  nous 
fournir  ,  dans  fa  perfonne,  un  exemple ,  tant  de 
fois  répété ,  d'un  vrai  talent  militaire  que  décelé 
tme  occafion  critique ,  &i  qui  fe  montre  auffi-tôt 
dans  un  degré  fupérieur  fans  le  fecours  de  l'ex* 
périence.  Au  talent  de  la  guerre,  qu'il  ne  fe  con** 
noiflbit  pas  encore  lui-même  ^  il  joignoit  celui 
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de  la  parole ,  qui  lui  fervit  infiniment  dans  ces 
conjonâures  dîfEciles.  Affligé ,  comme  les  autres, 
de  l'extrémité  où  étoient  réduits  les  Grecs ,  il  ne 
pouvoit  dormir.  Le  fommeil  néanmoins  ayant  un 
inftant  fermé  fa  paupière  ,  il  eut  un  fonge  qui  le 
réveilla  ;  &  telles  font  les  premières  idées  qui  le 
frappent  : 

Pourquoi  fuis -je  couché?  La  nuit  s'avance  :  Réflextoniq»» 
avec  le  jour  nous  aurons  probablement  1  ennemi  xénophon 
lur  les  bras.  Si  nous  tombons  au  pouvoir  du  mo-de  ciéarque: 
narque  9  qui  1  empêche,  après  nous  avoir  taitadreffcjraxcen. 
cnvifager  toutes  les  horreurs  de  notre  fupplice  ^troupe. 
de  nous  faire  mourir  dans  les  tourmens  les  plus 
horribles  &  les  plus  ignominieux  ?  Perfonne  ne  fe 
difpofe  ni  ne  fonge  à  repoufTer  les  Barbares  ;  nous 
reftons  tous  couchés  comme  û  nous  avions  le 
loifîr  de  nous  abandonner  au  repos.  Attendrai-je 
qu'il  nous  vienne  de  quelque  ville  un  général  qui 
s'occupe  de  notre  confervation  ?  à  quel  âge  veil- 
lerai-je  moi-même  à  mon  falut  ?  je  n'ai  pas  Taîr 
de  parvenir  à  la  vieilleffe  fi  je  me  livre  demain  à 
l'ennemi.  Il  fe  levé  auflî-tôt  &  appelle  les  cen- 
turions du  corps  de  Proxene.  Quand  ils  furent 
aflemblés ,  il  leur  adreifa  ce  difcours  : 

Braves  centurions ,  lorfque  je  penfe  au  trifte 
état  où  nous  fommesiéduits  >  je  ne  puis  ni  dormir^ 
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ni  refier  couché  ;  & ,  fans  doute  ^  vous  ne  le  pQU^ 
yez  pas  plus  que  moi.  Il  eft  évident  que  nos  enne- 
mis n*ont  voulu  être  en  guerre  ouverte  avec  nous 
qu'après  s'y  être  bien  préparés;  &  dans  notre 
armée  perfonne  ne  s'occupe  des  moyens  de  les 
repoufTer  avec  vigueur.  Cependant ,  û  nous  nou^ 
rendons  au  monarque,  &c  que  nous  foyons  ea 
fon  pouvoir ,  comment  croyez- vous  qu'il  nous 
traite  ,  lui  qui  a  exercé  fa  cruauté  fur  le  cadavre 
de  Ton  propre  frère ,  qui  j  faifant  couper  la  tête  &c 
les  mains  de  Cyrus ,  les  a  fait  attacher  à  un  po« 
teau  pour  les  expofer  en   fpeâacle  ?  comment 
traitera- t-il  des  étrangers  qui  n'ont  ici  aucun  pro- 
teâeur ,  qui  font  venus  avec  le  deflein  de  le  pré- 
cipiter du  trône  dans  l'efclavage  ,  &c  de  lui  arra- 
cher ^  s'ils  le  pou  voient  9  là  vie  avec  la  couronne  ? 
ne  nous  fera-t-il  pas  fubir  les  tourmens  les  plus 
affreux ,  pour  effrayer  quiconque  voudroit  ^  par 
la  fuite ,  porter  la  guerre  au  fein  de  fes  états  } 
Il  n'efl  rien ,  fans  doute ,  que  nous  ne  devions 
tenter  pour  ne  pas  tomber  en  fa  puiiSaince.  Tant 
qu'a  duré  la  trêve ,  je  n'ai  ceffé  de  plaindre  les 
Grecs  &c  d'envier  le  bonheur  d'Artaxérxès  &c  des 
Perfes.  Je  confidérois-  Fétendue  &  la  fertilité  du 
pays  que  pofledoient  nos  ennemis ,  l'abondance 
dans  laquelle  ils  vivoient.  Que  d'efclaves  î  que 
de  bét9il  1  que  d'effets  précieux  !  que  de  vêtemens 
magnifiques  i  Tournant  enfuite  mes  regfairds  fur 
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notre  armée ,  je  voyois  que  nous  ne  pouvions 
nous  procurer  aucun  de  tous  ces  biens  fans  Ta- 
cheter ,  qu'un  grand  nombre  n'avoient  plus  de 
quoi  payer,  que  nos  fermens  nous  lioient  les 
mains  »    &  nous  empêchoient  de  nous  fournir 
même  le  néceffalre  autrement  qu'à  prix  d'argent. 
Souvent ,  d'après  ces  réflexions ,  la  paix  m'ef- 
frayoit  plus  que  ne  m'effraie  aujourd'hui  la  guerre. 
Mais  puifque  les  Perfes  ont  violé  leurs  engage- 
mens  ,  il  me  femble  que  les  nôtres  font  rompus , 
&:  qu'enfin  nous  fommes  affranchis  de  leur  or-* 
gueil  &:  de  nos  craintes.  Tous  leurs  biens  font 
maintenant  autant  de  prix  de  la  viôoire  propofés 
au  courage  ;  les  dieux  feront  les  arbitres  du  com- 
bat ;  &  ,  fans  doute ,  ils  feront  auffi  contraires  à 
des  parjures  que  favorables  à  des  guerriers  fcru- 
puleux  ^  qui ,  environnés  de  richeffes  ,  fe  font 
abftenus  de  rien  prendre  y  par  refpeâ  pour  leurs 
fermens  &  pour  les  immortels.   Je  crois  donc 
que  nous  devons  nous  défendre  avec  beaucoup 
plus  de  confiance  que  nos  ennemis  nous  attaquent. 
Ajoutez  que  nos  corps  font  plus  propres  à  fuppor» 
ter  le  froid ,  le  chaud ,  la  fatigue  ;  &  nos  âmes , 
grâces  au  ciel,  font  d'une  meilleure  trempe.  Oui, 
les  Barbares  feront  plus  faciles  que  nous  à  bleffec 
&  à  égorger ,  û  les  dieux  nous  accordent,  comme 
ci-devant,  la  viâoire.  Mais  peut-être  d'autres 
Crées  ont-ils  la  même  penfée;  peut-être  faut-il 
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attendre  qu'ils  propofent  leur  avisr  Au  nom  die$ 
dieux,  n'attendons  pas  que  d'autres  nous  pré* 
viennent ,  &  qu'ils  nous  excitent  à  une  défenfe 
honorable.  Marchons  les  premiers  dans  le  che*> 
min  de  l'honneur ,  &  entraînons  -  y  les  autres» 
^  Montrez- vous  les  plus  braves  centurions ,  Se 
plus  dignes  du  commandement  que  ceux  même 
qui  coQimandent.  Si  vous  voulez  ouvrir  la  car- 
rière ,  je  vous  fuis:  fi  vous  m'ordonnez  de  vous 
y  conduire ,  je  ne  prétexterai  pas  ma  jeuneffe  ; 
&  je  crois  que  la  vigueur  de  l'âge  ne*  me  rend 
que  plus  capable  de  repoufier  les  maux  dont  je 
fuis  menacé. 

Ainfi  parla  Xénophon.  Frappés  de  fon  dîfcours, 
les  centurions ,  de  concert ,  lui  difent  tous  de  fe 
mettre  à  leur  tête.  Mais  un  certain  Apollonide 
prétendît  qu'il  y  avoit  de  la  folie  à  qroire  qu'il  y 
eût  d'autre  reffource  pour  les  Grecs  que  de  fléchir 
le  roi  s'il  étoit  poffible ,  &  il  commençoit  à  par- 
ler des  embarras  de  leur  pofition  j  Xénophon  l'inr 
terrompit  par  ces  mots  : 

Dîfcows  de     O'ie  plus  étrange  des  hommes,  ne  conçois* 

^ouonide.    tu  douc  pomt  Ce  que  tu  vois ,  &  ne  te  louviens- 

tu  pas  de  ce  qui  a  frappé  tes  oreilles  ?  Tu  étois 

avec  nous  lorfqu'après. la  mort  de  Cyrus ,  le  roi, 

enorgueilli  de  fa  bonne  fortune,  nous  fit  fignifier^ 
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par  des  hérauts ,  de  rendre  les  armes.  Mais  dès 
qu'il  vit  qu'au  lieu  de  les  rendre ,  nous  nous  ea 
étions  couverts ,  &  que  nous  avions  été  camper 
près  de  fon  armée  ,  que  ne  fit-il  pas  ?  Il  envoya 
des  députés ,  nous  fit  demander  une  trêve  9  & 
nous  fournit  des  vivres  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  obte- 
nue. Nos  principaux  officiers ,  qui ,  fe  fiant  fur 
cette  trêve ,  ont  été  fans  armes ,  comme  tu  nous 
confeilles  d'y  aller  nous-mêmes ,  s'aboucher  avec 
les  Barbares ,  qu'éprouvent-îls  maintenant  ?  ac- 
cablés-de  coups  &  d'outrages,  les  malheureux 
ne  peuvent  obtenir  la  mort  qu'ils  implorent  fans 
doute.  Tu  es  inftruit  de  tout  cela ,  &  tu  traites 
d'infenfés  ceux  qui  parlent  de  fe  défendre  !   tu 
nous  exhortes  à  nous  rendre  encore  auprès  de 
nos  ennemis  pour  les  fléchir  !  Mon  avis ,  centu- 
rions ,  eft  de  ne  plus  laiffer  cet  homme  prendre 
rang  avec  nous ,  de  le  dégrader ,  de  le  charger 
de  nos  bagages  ,  de  l'employer  à  cette  vile  fonc- 
tion :  car  s'il  eft  Grec  ,  il  déshonore ,  par  fes  fen- 
tîmens  ,  fa  patrie  &  la  Grèce  entière; ■ 

Un  de  ceux  qui  étoient  préfens ,  montra  que 
cet  Apollonide  n'étoit  pas  même  Grec  :  il  fut  donc 
chaflé  honteufement. 

Les  autres  centurions,  parcourant  l'armée, 
invitent  les  ofiiciers  généraux  &  les  centurions 
Sfài  reftent  à  ^'ailembler  pour  délibérer  enfemble 
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fur  leur  trifte  fituatîon ,  &  pour  trouver  i  s*il 
étoit  poffible  »  les  moyens  d'en  fortin  On  étoit 
alors  au  milieu  de  la  nuit  ;  tous  les  chefs  s*a(^ 
femblerent  au  nombre  de  cent  à-peu-près.  Hié- 
ronyme  Eléen ,  le  plus  âgé  des  centurions  du 
corps  de  Proxene  ,  prit  le  premier  la  parole ,  ôë 
engagea  Xénophon  à  redire  ce  qu'il  venoit  de 
leur  communiquer.  Xénophon  parla  donc  en  ces 
termes  : 

xë^!phor&  Braves  commandans,  &  vous,  centurions^. 
Ls^ie  lonfcu  VOUS  n'ignorez  pas  que  le  roi  &  Tiffapherne  ont 
â«  guerre.      ^^'^^  ^^^^  UxiTS  picges  tous  cfux  de  nous  qu'ils 

ont  pu ,  &  qu'ils  cherchent  à  faire  périr  les  autres 
s'ils  le  peuvent.  Il  n'eft  rien  ^  fuivant  moi ,  que 
nous  ne  devions  faire  pour  ne  tomber  jamais 
dans  les  mains  des  Barbares ,  mais  plutôt  pour 
qu'ils  tombent  dans  les  nôtres  s'il  eft  poffible. 
Vous  êtes  affemblés  en  grand  nombre;  fâchez 
que  parmi  vous  tous  ,  il  n'en  eft  aucun  pour  qui 
la  circonftance  afltuelle  ne  foit  importante.  Tous 
les  foldats  ont  les  yeux  fur  vous.  S'ils  vous  voient 
cpnfternés  ,  ils  manqueront  tous  de  courage  :  fi 
vous  montrant  vous-mêmes  prêts  à  combattre  3 
vous  les  animez  contre  les  ennemis ,  ils  vous  fuî- 
vront ,  &  tâcheront  d'imiter  votre  exemple.  II 
cû  jufte ,  .fans  doute ,  que  vous  vous  diftinguîez 
des  fimples  foldats  ^  puifque  vous  les  commandes 
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fous  dîfFérens  titres  (i).  Durant  la  paix ,  les  biens 
&  les  honneurs  étoient  pour  vous  ;  vous  devez 
donc,  maintenant  que  nous  fommes  en  guerre , 
vous   élever  au-deffus  de  la  multitude ,  veiller 
pour  elle ,  &  même  lui  donner  l'exemple  du  tra- 
vail  dans  Toccafion.  Le  premier  foin  qui  doit 
vous  occuper,  &  le  plus  grand  fervice  que  vous 
puifGez  rendre  à  nos  troupes ,  c'eô  de  remplacer 
au  plutôt  les  capitaines  que  nous  avons  eu  le 
malheur  de  perdre.  Sans  chefs,  rien  de  grand  ni 
d'utile  ne  fe  fait ,  principalement  à  la  guerre ,  où 
la  difcipline  eft  le  falut  des  armées ,  &  oti  Tin- 
difcipline  en  a  déjà  ruiné  plufieurs.  Après  avoir 
élu  autant  de  nouveaux  chefs  qu'il  nous  en  man- 
que ,  il  feroit  à  propos  d'affembler  le  refte  des 
Grecs  pour  ranimer  leur  courage.  Vous  voyez 
comme  ils  font  abattus ,  quelle  peine  ils  ont  à 
prendre  leurs  afmes ,  &  à  marcher  aux  poâes 
avancés.  Dans  ce  découragement,  on  n'en  peut 
guère  tirer  de  fervice  ni  pendant  le  jour,  ni  pen- 
dant la  nuit.  Si ,  tournant  leurs  réflexions  d'un 
autre  côté ,  on  leur  fait  envifager  non-feulç ment 
ce  qu'ils  ont  à  craindre ,  mais  encore  ce  qu'ils 
ont  à  faire ,  on  réveillera  &  on  enflammera  leur 

(  1  )  En  grec ,  puifque  vous  êtes  flrageges ,  taxiarques  , 
lockages.  Stratèges  y  principal  cotmmndant  y  taxîarchos  ^ 
commandant  de  cent  hommes  ;  lochagosy  commandant  d« 
cinquante  hommes. 
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ardeur  éteinte.  Vous  le  favez ,  ce  n*eft  nî 
nombre  »  nî  la  force  qui  gagnent  les  batailles  &L 
qui  mettent  en  fuite  les  ennemis  ,  mais ,  avec  le 
fecours  du  ciel ,  le  courage  &  la  réfolutîon.  J'ai 
obfervé  encore ,  braves  officiers ,  que ,  dans  le 
métier  des  armes ,  quiconque  cherche  tous  les 
moyens  de  prolonger  fes  jours ,  trouve  ordinai- 
rement une  mort  infâme ,  la  mort  des  lâches  ; 
tandis  que  ceux  qui  font  convaincus  que  la  né- 
ceffité  de  mourir  eft  commune  à  tous  les  hommes^ 
&  qui  travaillent  en  conféquence  à  rendre  leur 
iin  glorieufe  ^  on  les  voit  parvenir  plus  fouvent 
que  les  autres  à  une  longue  vieillefle ,  &  jouir , 
tant  qu'ils  vivent,   d'un   bonheur  plus  parfait. 
Remplis  de  ces  fentimens ,  dans  une  iituatioa 
auffi  critique ,  il  faut  nous  exciter  nous-mêmes  & 
encourager  les  autres. 

Ainfî  parla  Xénophon.  Chirifophe  prenant  la 
parole  :  Xénophon  ,  dit-il ,  je  favois  feulement 
que  tu  étois  Athénien  :  maintenant  je  vois  que 
tts  aâions  répondent  à  tes  difcours.  Je  voudrois» 
pour  le  bien  de  la  Grèce  ,  que  tous  les  Grecs  te 
reflemblaffent.  Puis  s'adreflant  aux  commandans 
&  aux  centurions  :  Séparons-nous^  dit-il,  fans 
tarder  davantage.  Que  ceux  d'entre  vous  qui  ont 
perdu  leurs  chefs ,  les  remplacent.  Après  en  avoir 
élu  de  nouveaux ,  revenez  avec  eux  au  centre  du 
camp  9  où  nous  aiïemblerons  toute  l'armée.  Que 

le 


TIRÉES  DE  LA  RETRAITE  DES  DIX-MILLE,    l/)* 

le  héraut  Tolmide  ne  manque  pas  de  s'y  rendre 
pour  nous  prêter  fon  mîniflere. 

Chirifophe  >  dont  on  vient  de  Toir  le  difcours  i 
étoit  Lacédémonien  9  &  avoit  amené  huit  cents 
hommef  à  Cyrus.  Ici*,  &  dans  toute  la  fuite  de 
cette  hiâoire  ^  il  s'exprime  avec  la  brièveté  propre 
à  fon  pays  ;  il  parle  d'un  ton  d'autorité ,  parce 
que  fa  patrie  commandant  alors  dans  la  Grèce  ^ 
le  commandement ,  parmi  les  Grecs ,  fembloit  lui 
être  dévolu.  D'après  fes  ordres ,  on  choifit  d'au- 
tres officiers  généraux  pour  remplacer  ceux  qu'on 
venoit  de  perdre  :  Xénophon  fuccéda  à  Proxene. 
L'éleâion  faite ,  les  chefs  fe  rendirent  au  centre 
du  camp  oîi  tous  les  foldats  s'aiTemblerent.  Quand 
ils  furent  réunis ,  Chirifophe  fe  leva  &  parla  en 
ces  termes  : 

Braves  guerriers  9  notre  fituation  préfente  eft   DSrtrt  di^ 
apurement  bien   fâcheufe  ;  nous  avons   perdue^, de ciéaZ 
des  commandans  ,  des  centurions  &  des  foldats  p^on ,  mux  roi- 
dignes  de  tous  nos  regrets.  Pour  comble  de  dif-  fimuit. 
grâce ,    nou$   nous   voyons    abandonnés    des 
troupes  d'Ariée^  quijufqu'ici  avoit  été  notre  allié* 
Il  faut  nous  affermir  contre  le  malheur,  &c  loin 
de  nous  laifler  abattre  ,  nous  en  tirer  par  notre 
courage.  Sauvons -nous  par  une  viâoire  écla- 
tante,  ou  du  moins  choififlbns  de  périr  glorieu- 
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fement  plutôt  que  de  tomber  en  la  puiflance  des 
Barbares  y^ui,  fans  doute ,  nous  feroient fouffrir 
des  maux  que  je  pri«  les  dieux  de  faire  retomber 
fur  leurs  têtes. 

Cléanor  d'Orchomene  fe  leva  enfuite ,  &  pro- 
nonça ce  difcours  : 

Soldats  ,  vous  voyez  l'impiété  d'un  monarque 
parjure  ;  vous  voyez  la  perfidie  de  Tiffapherne. 
Il  nous  difoit  qu'étant  voifin  de  la  Grèce ,  il  étoit 
jaloux  de  nous  ramener  dans  notre  pays  ;  après 
s'être  lié  par  un  ferment ,  après  nous  avoir  en- 
gagé fa  foi ,  il  a  fait  faiiir  &  mettre  dans  les  fers 
plufieurs  de  nos  chefs.  Il  n'a  pas  même  craint 
Jupiter  )  vengeur  des  droits  de  l'hofpitalité  ;  il  a 
invité  Cléarque  à  fa  table  :  c'eft  par  tous  ces  moyens 
indignes  qu'il  a  aveuglé  de  braves  hommes  &  les 
a  fait  tomber  dans  le  piège.  Âriée  que  nous  avons 
voulu  placer  fur  le  trône ,  Ariée  qui  avoit  reçu 
notre  foi  &  nous  avoit  donné  la  fienne ,  nous 
étant  promis  réciproquement  de  ne  nous  aban- 
donner jamais  ;  Ariée  n'a  pas  craint  davantage 
les  immortels ,  &  n'a  pas  refpeâé  les  mânes  de 
Cyrus.  Oubliant  les  honneurs  dont  ce  prince  Ta 
comblé  pendant  qu'il  vivoit ,  il  paffe  dans  le  parti 
de  fés  ennemis  mortels ,  &C  travaille  avec  eux  à 
perdre    les  Grecs  ^   les  défenfeurs   de  Cyrus. 
Puiflent  les  dieux  punir  ces  fcélérats  i  Cq&  i 
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Hoii^  qui  connoifTons  leur  perfidie  ,  à  ne  pluâ 
nous  laifler  tromper ,  mais  à  les  repoufler  avec 
courage ,  &  à  fubir  ce  que  le  ciel  ordonnera 
de  nous.      ■  iri 

Xénophon  fe  leva  après  Cléanor ,  revêtu  de 
fes  habits  les  plus  magnrfiques  ;  il  penfoit  que  , 
fi  les  dieux  lui  accordoient  la  viâoire,  cette 
parure  iiéroit  au  vainqueur  ;  &  que ,  s'il  devoit 
fuccomber ,  ce  feroient  les  vêtemens  de  fes  fu« 
nérailles.  Il  commença  en  ces  termes  : 

Soldats,  Cléanor  vous  a  repréfenté  les  parjures 
&  la  perfidie  des  Barbares  ;  Je  m'imagine  que 
Vous  les  connoiffiez  déjà  par  vous-mêmes»  Il  fau- 
droit  que  nous  fufiions  bîen  lâches  de  nous  fier 
encore  à  leur  amitié,  en  voyant  comme  ils  ont 
traité  nos  chefs  qui ,  fur  la  foi  des  traités ,  fe 
font  livrés  avec  confiance.  Si  nous  fommes  ré- 
folus  de  venger  nos  injures  les  armes  à  la  main  y 
&  de  faire ,  avec  l'aide  des  dieux ,  une  guerre 
éternelle  aux  perfides ,  nous  avons  lef  plus  juftes 
efpérances  de  nous  fauver... .  Pendant  que  Xé- 
nophon prononçoit  ces  derniers  mots  ,  un  Grec 
éternue  (i)i  A  Tinftant  tous  les  foldats  fe  prof- 


(i)  Il  femble  partout  ce  {wflage  de  Xénophon  que; 
lorfque  quelqu'un  éternuoit,  on  lui  dîfoit,  Jupiter  voui 
fauve  ;   &  g\xç  les  ifoidats  fe  profternent ,  parce  qu'Us 
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fernent  enfemble  9  &  adorent  le  dieu  qui  leur 
donne  ce  préfage.  Soldats,  ditXénophoa»  puif* 
c|u'au  moment  où  nous  parlons  de  nous  fauvery 
nous  avons  eu  Taugure  favorable  de  Jupiter  faa- 
veiir,  voici  mon  avis  :  faifons  vœu,  dès  que 
nous  ferons  arrivés  en  pays  ami ,  d'of&ir  un 
facrifîce  à  Jupiter  8c  aux  autres  dieux ,  félon  nos 
facultés  9  pour  leiu*  rendre  grâces  de  notre  con- 
fervation.  Cet  avis  ayant  été  approuvé  unani- 
mement 9  tous  iîrent  le  vœu  9  &  chantèrent  une 
hymne  en  Thonneur  des  immortels.  Après  quoi 
Xénophon  continua  ainfi: 

Je  vous  difois  que  nous  avions  les  plus  jufles 
efpérances  de  nous  fauver.  D'abprd,  nous  avons 
obfervé  le  traité  9  &  nos  ennemis  Tont  rompu; 
nous  avons  été  fidèles  à  nos  fermens  &  ils  ont 
violé  les  leurs.  Il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que 
les  dieux  combattront  avec  nous  contre  nos  ad- 
verfaires.  Et  les  dieux ,  s'ils  le  veulent ,  peuvent 
fans  peine  humilier  les  hommes  puiffans  &  tirer 
les  foibles  des  plus  afTreufes  extrémités.  Rap- 
pellez-vous  d'ailleurs  9  foldats  9  les  combats  fa- 
meux de  vos  ancêtres  ;  que  ces  combats  vous 
apprennent  que  tout  Grec  reçoit  en  naiflant  le 
.■.——— —'■■■■  ■■  ■■■ '       — ^— ■■   ^ 

croyoient  avoir ,  dans  réternumem  du  foldat,  un  augure 
favorable ,  cet  étemument  leur  paroiflânt  anaoncer  q«c 
Jufiur  fauviur  les  tir^oit  du  piriL 
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courage  ^  &  qvre  le  courage  9  avec  le  fiecours  du 
ciel ,  nous  fauve  des  phis  émînens  dangers.  Lor^* 
qae  les  Perfes  &  leurs  auxiliaires  vinrent  avec 
une  armée  formidable  pour  détruire  la  ville  d'A- 
thènes (i)»  les  Athéniens  eurent  la  hardiefle  de 
les  attendre  &  l'avantage  de  les  vaincre.  Ds 
avoient  fait  vœu  de  facrifîer  à  Diane  autant  de 
chèvres  qu'ils  auroient  tué  d'ennemis  ;  ne  trou- 
vant pas  aflîez  de  ces  animaux ,  ils  ordonnèrent 
qu'on  en  immoleroit  cinq  cents  chaque  année  ; 
&  on  en  immole  encore  de  nos  jours.  Xerxè;, 
depuis  y  raffembla  àt%  troupes  innombrables  ^ 
&  vint  fondre  fur  la  Grèce  :  nos  ancêtres  vain» 
quirent  de  nouveau  fur  terre  &  fur  mer  tes  an* 
cêtres  de  nos  ennemis.  Les  trophées  qui  fubfiilent 
encore  atteflent  ces  viâoires  :  mais  le  témoi- 
gnage te  pKis  frappant ,  c'eil  la  liberté  dont 
jouîffent  les  villes  qui  vous  ont  vu  naître  & 
qui  vous  ont  nourris.  Vous  ne  reconnoiflez  au- 
cun mortel  pour  maître,  &  ne  vous  profternez 
que  devant  les  dieux  (1).  Voilà  quels  furent  vos 
ancêtres.  Je  ne  dirai  pas  que  vous  dégénérez  de 


(1)  Il  s*agît  de  ta  batsùlle  de  Marathon ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  Tabrégé  d'Hérodote.  Celm  -  ci  ne  dit  rien  dH 
£icrifice  des  chèvres  immolées  à  Diane.. 

(2)  Il  fait  allufion  à  l'ufage  dfes  Perfcs.  qpi  fc  proftcrw 
jwknt  devant  ^eur  rdu 

s  3 


178  H  A  R  A  N  G  V  ES 

leur  vertu.  Il  y  a  peu  de  jours  qu'oppof^s  tfi 
ordre  de  bataille  ^  aux  defcendans  de  Tannée  de 
Xerxès,  vousave^  vaincu,  avec  Taide  du  ciel, 
des  troupes  beaucoup  plus  nombreufq^  que  ks 
vôtres.  Mais  il  vous  avez  montré  tant  d^rdeur 
&  de  bravoure  pour  mettre  la  couronne  fur  la 
tête  de  Cyrus ,  que  ne  devez-vous  pas  faire  maii}- 
tenant  pour  échapper  à  un  ennemi  cruel?  Je 
prétends  même  que  vous  devez  marcher  aujour- 
d'hui avec  beaucoup  plus  d'afTurance.  Avant  que 
vous  euffiez  éprouvé  ce  que  font  les  Perfes  ^  peu 
effrayés  de  leur  multitude  vous  ofâtes  les  charger 
avec  cette  valeur  qui  eft  héréditaire  aux  Grecs  ; 
à  préfent  que  vous  favez ,  par  expérience ,  que 
les  Barbares ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient , 
redoutent  votre  choc,  les  craindriez- vous  en- 
core ?  Ne  regardez  pas  non  plus  comme  uq 
malheur  que  l'armée  barbare  de  Cyrus  nous  ait 
quittés  pour  fe  joindre  à  nos  adverfaires.  Plus 
lâches  que  ceux  que  nous  avons,  vaincus ,  ils  ont 
fui  dans  le  combat  ;  &  à  préfent  ils  nous  aban- 
donnent pour  les  fuivre.  Il  vaut  mieux  voir  dans 
l'armée  des  ennemis  que  dans  la  nôtre  des  gens 
qui  veulent  être  les  premiers  à  fuir.  Que  fi  quel- 
qu'un de  nous  prend  l'alarme ,  parce  que  nous 
n'avons  pas  de  cavalerie ,  tandis  que  les  Perfes 
sious  en  oppofent  une  nombreufe  ;  qu'il  (ache 
que  dix  mille  cavaliers  ne  font  que  dix  xmll^ 
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liommes.  On  ne  fut  jamais  tué  9  dans  un  combat^ 
de  la  morfure  au  du  pîé  d'un  cheval  :  ce  font 
les  hommes  qui  font  le  fort  des  batailles.  J'a- 
joute que  nous  fommes  bien  plus  fermes  fur  nos 
pîés  que  les  cavaRer s  fur  leurs  chevaux.  Elevés 
&  fufpendus  ,  pour  aînfî  dire  9  non-feulement  ils 
craignent  nos  armes ,  ils  appréhendent  une  chiite  ; 
au  lieu  que  nous  autres ,  marchant  fur  un  fol 
ferme ,  nous  déchargerons  plus  fortement  nos 
cougs ,  nous  dirigerons  plus  fûrement  nos  traits» 
Le  feul  avantage  qu'aient  fur  nous  les  cavaliers  9 
c'eft  de  pouvoir  fe  fauver  plus  aifément  par  la 
fuite.  Que  fî,  pleins  d'affurance  pour  les  com- 
bats qu'il  faudra  livrer ,  vous  vous  affligez  de  ce 
que  Tiffapherne  ne  nous  fervira  plus  de  guide , 
de  ce  que  le  monarque  ne  nous  fera  plus  trouver 
de  vivres  ;  confidérez  lequel  vaut  mieux  d'avoir 
à  notre  tête  pour  nous  conduire ,  un  fatrape  qui 
machine  évidemment  notre  perte ,  ou  des  hommes 
que  nous  prendrons,  que  nous  forcerons  de  nous 
guider ,  &  qui  verront  que ,  s'ils  nous  trompent, 
il  y  va  de  leurs  jours.  Quant  aux  vivres ,  vaut- 
il  mieux  en  payer  cher,  au  marché  des  Barbares  9 
une  petite  mefure,  &  en  manquer  fi  l'argent  nous 
manque  ,    que   d*^en   prendre  nous  -mêmes  les 
armes  en  main  ,  &  à  la  mefure  qu'il  nous  plaira  } 
Vous  êtes  peut-être  perfuadés  de  ce  que  je  dis  , 
mais  vous  craignez  de  nç  pouvoir  traverfer  ces 
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fleuves  9  &  vous  croyez  que  c'eft  une  grande 
perfidie  aux  Barbares  d'en  avoir  mis  de  nouveaux 
entre  la  Grèce  &  vous  (i).  Songez  que  c'eft  plu- 
tôt une  grande  fotie.  En  effet  ^  fans  compter  que 
tous  les  fleuves  font  guéables  près  de  leur  fource  ; 
quand  même  le  paiTage  en  feroit  impraticable  ^ 
quand  nous  manquerions  de  guides  »  faudroit-il 
nous  défefpérer  ?  Ne  (avons -nous  pas  que  les 
Myfîens  &  les  Pifidiens  >  qui  ne  font  pas  »  j[e 
crois  j  plus  courageux  que  nous ,  pofledent , 
malgré  le  monarque ,  au  milieu  de  fon  empire  f 
beaucoup  de  villes  vaûes  &  floriflantes?  ne 
voyons -nous  pas  les  Lycàoniens  occuper  des 
places  fortes  dans  des  plaines  immenfes  ,  &:  re- 
cueillir les  fruits  qu'ont  femés  les  fujets  du  prince? 
Je  dirai  même  qu'il  ne  faut  pas  témoigner  que 
nous  ayons  envie  de  retourner  en  Grèce  ;  mais 
plutôt  feindre  de  vouloir  fixer  quelque  part  ici 
notre  féjour.  Je  fuis  aflliré  qu'Artaxerxès  don- 
neroit  aux  Myfiens  plus  d'un  guide  &  plus  d'un 
otage  pour  qu'ils  fe  retiraiTent  fans  crainte  9  & 
qu'il  leur  frayeroît  des  routes ,  vouluffent-ils 
même  partir  fur  des  chars  à  quatre  chevaux* 
Apurement  il  nous  accorderoit  bien  volontiers 


(1)  Xènophon  fait  allufion  au  Tigre ,  nouvelle  barrière 
qui  s'oppofoit  au  paflage  des  Grecs,  depuis  qu*oa  lies 
avoit  engagés  à  le  paiTcr, 
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la  même  grâce ,  s'il  nous  voyoît  difpofés  à  refter 
dans  fes  états.  Maïs  je  craindrais  qu'ayant  une 
fois  goûté  les  douceurs  d'une  vie  molle  &  pleine 
Ae  délices  ^  accoutumés  aux  belles  femmes  de 
Perfe  ,  on  ne  nous  vît  oublier ,  à  l'exemple  de 
ceux  qui  mangèrent  du  lotos  (t)  5  de  retourner 
dans  notre  patrie.  Or  ^  il  me  femble  que  le  pre- 
mier foin  qui  doit  nous  occuper  9  eft  de  retour- 
ner en  Grèce  vers  nos  parens  9  &  d'apprendre 
aux  Grecs  que  c'eft  leur  £iute  s'ils  font  dans  ta 
pauvreté  ;  iqu'ils  pourroient  fe  tranfporter  en  Afie 
&  voir  bientôt  dans  l'opulence  leurs  compa- 
triotes indigens.  Car  ^  f^ns  doute ,  foldats  ^  les 
biens  des  vaincus  font  le  prix  de  la  vidoire  & 
deviennent  la  propriété  du  vainqueur.  J'ai  main- 
tenant à  vous  expofer  les  moyens  que  nous  de* 
vons  prendre  pour  afiurer  notre  marche  9  &  nos 
fuccès  dans  le  combat ,  s'il  faut  en  venir  aux 
mains.  D'abord ,  je  fuis  d'avis  de  brûler  nos 
chariots  9  afin  de  tenir  librement  la  route  la  pluâ 
iure  pour  les  troupes ,  fans  être  commandés  par 
le  bagage.  Brûlons  auffi  nos  tentes  qui  ne  feroient 
que  nous  donner  de  l'embarras  9  fans  nous  four«- 
nir  de  vivres  9  fans  nous  être  d'aucun  fecours 


(i)  Quelques  compagnons  dUlyfle ,  ayant  mangé  da 
lotos,  herbe  dèlicieufe ,  oublioient  de  retourner  dans  leur 
panîe.  Voyez  Odyjfce ,  L  9.  y.  88  &  fiûr* 
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dans  une  bataille.  Débarraflbns-nous  encore  de 
fous  les  uftenfiles  fuperfius ,  ne  gardons  que  ceusp 
qui  font  abfolument  nécefiaires,  afin  d'occuper  ^ 
à  porter  les  équipages  ^  le  moins  d'hommes  qu^il 
cft  poflibie.  Car  vous  favez  que  tout   l'attirait 
inutile  paiTe  aux  vainqueurs  ,  &  que ,  fi  nov^ 
fommes  viâorieux ,  les  ennemis  porteront  eux<r 
mêmes  nos  bagages.  Il  me  refte  à  traiter  l'objet: 
que  je  regarde  comme  le  plus  important»  Vous^ 
voyez  y  foldats»  que  les  ennemis  n'ont  ofé  recom- 
mencer la  guerre  qu'après  nous  avoir  été  nos 
chefs.  Ils  ont  cru  que  »  tant  que  nous  aurions  des 
commandans  &  que  nous  leur  obéirions  ^  nous 
ferions  en  état  de  les  vaincre  ;  mais  que  dépour- 
vus de  nos  capitaines ,  nous  devions  périr  faute 
de  fubordination  &  de  difcipline.   Il  faut  que 
ceux  qui  commandent  à  leur  place  redoublent 
de  foins  &  de  vigilance ,  &  que  les  foldats  foîent 
plus  obéiflans  fk  mieux  difciplinés  que  jamais» 
Si  vous  décidez  que  tout  guerrier  qui  fe  trouvera 
préfent  aidera  le  commandant  à  châtier  quiconque 
aura  défobéi  ,    les  Perfes  feront   bien  trompés 
dans  leurs  efpérances,  puifqu'au  lieu  d'un  feul 
Cléarque»  ils  en  verront  renaître  en  un  jour  dix 
mille  qui  ne  permettront  à  aucun  des  Grecs  de 
fe  conduire  en  lâche.  Le  temps  preâfe  pour  exé* 
cuter  ce  qui  aura  été  réfolu  :  l'ennemi  va  peu^ 
être  nous  attaquer  tout-à-l'h^ure.  Qoaèxmtz  donc» 
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fans  délai ,  ce  que  vous  approuvez  de  mon  dif- 
cours.,  afin  d'en  venir  fur  le  champ  à  l'exécutioi). 
Si  quelqu'un  imagine  quelque  çhofe  de  miei^x^ 
qu'il  le  propofe  fans  crainte  9  fût-il  fimple  foldat. 
U  s'agit  du  falut  commun ,  &  tous  y  ont  intérêt. 
Cbirifophe  prenant  enfuite  la  parole  ;  s'il  y  a^ 
dit-il ,  quelque  chofe  à  ajouter  à  ce  que  vient  de 
dire  Xénophon ,  on  peut  le  faire  à.  Tindant  Pour 
moi  je  fuis  d'avis  d'approuver  fur  le  champ  8c 
d'arrêter  ce  qu'il  propofe.  Que  ceux  qui  penfent 
comme  moi  lèvent  la  main  (i).  Tous  les  Grecs 
la  levèrent*  Xénophon  fe  leva  de  nouveau  &  dit: 
Ecoutez  9  foldats  9  ce  que  je  prévois  f  &  ce 
que  je  propofe  en  conféquence*  tl  eft  évident 
qu'il  nous  faut  aller  où  nous  trouverons  des  vivref  • 
J'entends  dire  qu'il  eil  de  riches  bourgs  à  vingt 
ftades  au  plus  de  notre  camp.  Je  ne  ferois  p^s 
furpris  que  les  ennemis  vinflent  nous  harceler 
dans  notre  retraite ,  à  l'exemple  de  ces  chiens 
timides  qui  courent  après  les  paffans  &  les  mov« 
dent  s'ils  le  peuvent  ;  mais  qui  fuient  dès  qu'on 
fe  met  en  devoir  de  les  pourfuivre.  Le  plus  sur 
pour  nous,  à  ce  que  je  penfe,  eft  de  marcher 
en  bataille  fur  quatre  fronts ,  le  bagage  &  tous 

(i)  On  fait  que,  (}ans  les  afTemUées  d*Athenes,  c*é«* 
toit  aufli  Tufage  de  lever  la  main  pour  marque  d'appro- 
bation ,  d'où  a  été  formé  le  verbe  Chàrçtonein  ^  aanoocoK 
fon  fufirage  en  levant  la  maia» 


'àÎ4  H  A  n  À  H  e  u  fi  9 

les  gens  inutiles  au  centre.  Si  vous  réglez  êh§^ 
à-préfent  qui  commandera  à  la  tête ,  aux  flancs 
ou  à  la  queue ,  nous  n'aurons  pas  à  délibérer 
lorfque  les  ennemis  viendront  nous  affaillir  ,  6c 
nous  ferons  fur  le  champ  en  état  de  défenfe. 
Quelqu'un  a*t*il  de  meilleures  difpofitions  à  pro* 
pofer  9  qu'on  les  adopte  ;  iinon ,  que  Chirifopbe 
commande  la  tête  y  puifqu'il  efl  Lacédémonien  (i^: 
deux  des  plus  anciens  capitaines  garderont  les 
flancs  :  Timaiion  &  moi,  comme  les  plus  jeunes^ 
nous  réitérons  à  Tarriere-garde.  Par  la  fuite ,  après 
avoir  eff^é  de  cet  ordre  de  marche ,  nous  exa* 
minerons  s 'il  en  eft  de  plus  avantageux  félon  la 
circonfiance*  Si  quelqu'un  trouvé  un  avis  plus 
utile  i  qu'il  parle* 

L'avis  de  Xénophon  ayant  été  approuvé  una- 
nimement ,  paiTa  en  décret. 

Il  s'agit  maintenant  9  foldats  ,  reprit  alors  ce 
général ,  d'exécuter  ce  qui  a  été  réfolu.  Que  celui 
d'entre  vous  qui  defîre  de  revoir  fes  parens  fe 
coniporte  en  homme  brave,  parce  qu'il  n*y  a  que 
la  bravoure  qui  lui  procurera  cet  avantage.  Que 
celui  qui  eft  }aloux  de  vivre ,  tâche  de  vaincre  ; 
car  les  vainqueurs  donnent  la  mort  &  les  vaincus 

(i)  Nous  avons  déjà  obfervé  plus  haut  que  les  Lacédé- 
inonîeiis  commandoient  alors  dans  la  Grèce.  Xénojrfien 
lenr  accorde  par-tout  le  commandement  y  pour  ne  poîat 
dioquer  leurs  prétentions 
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la  reçoivent.  Enfin^que  celui  qui  aime  les  richefles 
$^e£force  de  remporter  la  viâoire  ;  la  viûoire  qui 
nous  aflure  la  pofTeffion  de  notre  bien ,  Se  nous 
rend  maîtres  de  celui  de  Tennemi.  — — • 

Le  difcours  deXénophon  rendit  le  courage  aux 
troupes  qui  fe  mirent  aufli-tôt  à  exécuter  ce  qu'il 
demandoit.  On  brûla  les  voitures  &  les  tentes.  On 
fe  diftribuolt  ce  qu'on  avoit  de  fuperflu ,  &  dont 
un  autre  pouvoît  avoir  befoin.  On  jetta  le  refte 
au  feu  ,  puis  on  dîna.  Pendant  le  repas  ,  le  Perfe 
Mithradate  approcha  du  camp  avec  environ  trente 
chevaux ,  &  ayant  fait  appeller  les  principaux 
officiers  •  il  leur  dit  : 

t 

Vous  favez ,  Grecs  9  que  j 'étois ,  ainfî  que  vous  ^  Dircom  u, 
ami  de  Cyrus.  J'ai  toujours  pour  vous  la  même  date\ux  pc». 
bienveillance  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  crainte  que  je  Grecs ,  &  r^ 
viens  vous  trouver*  Si  je  voyois  que  vous  euiSez  «*» 
embraffé  un  parti  falutaire ,  je  vous  rejoindrois 
avec  toute  ma  fuite.  Dites  -  moi  donc  quel  eft 
votre  projet  :  vous  parlez  à  votre  ami,  à  un' 
homme  bien  intentionné  pour  vous ,  qui  voudroit 
partager  vos  entreprifes. 

On  délibéra  ;  & ,  Chirifophe  portant  la  parole , 
on  lui  répondit  :  Notre  projet  eft  de  retourner  en 
Grèce.  Si  on  nous  laifte  le  paffage  libre  9  nous 
ménagerons  le  plus  que  nous  pourrons  le  pays 
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que  nOM  avons  à  traverfer  :  fi  on  nouj5  hzrtè  t« 
chemin ,  nous  ferons  eriforte  de  nous  ftayer  une 
route  avec  nos  armes^ 

On  reconnut  bientôt  qu'on  avôît  eu  raifdit. 
âe  fe  défier  de  ce  Bairbai*e.  On  n'avoit  pas  encore 
fait  beaucoup  de  chemin  qu'il  repartit  avec  un 
éfcadron  de  deux  cents  cavaliers ,  précédé  de 
quatre  cents  archers  ou  frondeurs,  tous  fort 
agiles.  Ils  incommodèrent  beaucoup  rarriere-» 
garde  que  commandoit  Xénophon.  Ce  capitaine 
crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  les  repoufler. 
Il  fit  donc  volte  face  ,  St  fe  mit  à  les  pourfuivre. 
Mais  il  ne  put  leur  faire  aucun  mal ,  &c  plufieurs 
des  fiens  furent  bleffés  dans  la  pourfuite.  Chi* 
rifophe  &  les  plus  anciens  officiers  reprochoient 
à  Xénophon  de  s'être  détaché  de  l'armée  pour 
courir  après  l'ennemi,  &  d'avoir  expofé  fes 
troupes  f^ns  avoir,  pu  faire  le  moindre  mal  aux 
Perfes. 


t^ponfe  de  Xénophon  écouta  docilement  leurs  reproches; 
reproche  que  il  Icur  dit  qu'îls  avoîcut  raifon ,  &  que  le  fait 
piusandenfof-dépofoit  eu  Icur  faveur.  Mais,  ajouta-t-il,  ce 

Aciers ,  8c  con-        *  ^  r   •  9  •*/*. 

tel  «itt*u donne,  qui  ^'a  obligé  de  pourfuivre  1  ennemi ,  ceit 
que  je  voyois  que ,  û  nous  reftions  attachés  au 
gros  des  troupes ,  il  inquiéteroit  impunément 
notre  arriere-ga^e.  En  marchant  aux  Barbares  ^ 


»^! 
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fai  éprouvé  ce  que  vous  dites  ;  je  n'ai  pu  leur 
faire  de  mal  ;  &  j*ai  eu  de  la  peine  à  me  retirer» 
Mais^  gfaces  aux  dieux,   ils  n'étoient  pas  en 
grand  nombre;  ils  ne  nous  ont  pas  caufé  de  grave 
dommage  ,  &  ils  nous  ont  appris  eux-mêmes  ce 
qui  nous -manque.   Les  flèches  de  ^os  archers 
Cretois ,   ni  les  javelots  lancés  à  la  main ,  ne 
peuvent  atteindre  auflî  loin  que  les  arcs  &  les 
frondes  des  Perfes.  Courons-nous  à  eux ,  nous 
ne  pouvons  les  fiiivre  à  une  grande  diftance  de 
notre  armée ,  &  quelque  agile  que  foit  un  homme 
de  pié  ,  il  ne  peut  eh  joindre  un  autre  qui  a  fur 
lui  une  avance  de  la  portée  du  trait.  Si  donc  nous 
voulons  les  mettre  hors  d*état  de  nous  inquiéter 
dans  notre  marche ,  il  faut  fans  délai  nous  pour^ 
iroir  de  cavalerie  &  de  frondeurs.  J'apprends  qu'il 
«ft  dans  notre  armée  des  Rhodiens  dont  la  plu- 
part paflent  pour  favoir  fe  fervir  de  la  fronde. 
Ils  lancent  une  fois  plus  loin  que  les  Perfes , 
^arce  qu'ils  fe  fervent  de  balles  de  plomb,  au 
lieu  que  les  autres  n'emploient  que  de  gros  cail- 
loux. Si  donc  nous  cherchons  les  foldats  qui  ont 
des  frondes ,  &  ceux  qui  en  voudront  faire  de 
nouvelles ,  fi  nous  leur  donnons  une  gratification^ 
&   fi  nous   imaginons  quelque  privilège  pour 
quiconque  voudra  paffer  dans  un  corps  de  fron- 
deurs ,  peut-être  fe  préfentera-t-il  un  certain 
'  nombre  de  gens  capables  de  nous  rendre  fervice« 
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Par  rapport  aux  chevaux ,  je  vois  dans  Tarm^é 
les  miens  &  ceux  qu'avoit  Cléarque ,  avec  d'au« 
très  qu*on  a  pris  &  qui  portent*  les  bagc|^s.  Raf^ 
femblons  tout  ce  que  nous  pouvons  en  avoir;  & 
£iifant  porter  des  bagages  à  des  bêtes  de  fomme  , 
équipons  les  chevaux  &  les  cavaliers  :  peut-être 
à  leur  tour  incommoderont-ils  les  ennemis  dans 
leur  retraite. 

Cet  avis  paiTa.  On  forma  dans  la  nuit  même 
un  corps  d'environ  deux  cents  frondeurs;  on 
équipa  cinquante  chevaux  &  autant  de  cava- 
liers ;  &  dès  le  lendemain  où  Ton  fe  mit  en 
marche ,  on  eut  occafion  d'eflayer  ce  petit  efca- 
dron.  Les  Perfes  ,  enorgueillis  par  leur  fuccès  » 
reparurent  avec  un  détachement  plus  coniîdé- 
rable  ;  «nais  ils  furent  repoufTés  avec  perte  ^  & 
Ton  fit  plufieurs  prifonniers.  Les  Grecs  mar* 
cherent  le  reile  du  jour  fans  être  inquiétés  j  6c 
arrivèrent  au  bord  du  Tigre ,  qu'ils  avoient  tou- 
jours laifle  fur  leur  gauche ,  s'en  éloignant  fort 
peu ,  depuis.qu'ils  Tavoient  pafle  fur  le  pont  des 
Barbares.  Tout  fembloit  concourir  à  les  rebuter 
&  à  les  arrêter  dans  leur  marche  ;  la  difficulté 
«  des  chemins  ,  dans  des  régions  inconnues  9  le 
défaut  de  vivres ,  les  intempéries  de  Tair ,  des 
fleuves  à  paffer ,  des  plaines  à  traverfer ,  des 
places  à  forcer ,  des  montagnes  à  franchir ,  les 

habitans 
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kttnams  du  pays  qui  prenpient  les  armes  pcmr 
leur  fermer  les  paffages  »  les  Perfes  qui  les  atta-» 
quoient  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche ,  qui 
barceloient  tantôt  leurs  fronts ,  tantôt  leurs  der« 
rieres  :  mais  leur  courage  6c  leur  prudence  furent 
vaincre  tous  les  obftacles.  Leurs  ennemis  avoient 
imaginé  un  nouveau  moyen  pour  les  jetter  dans 
l'embarras  ;  c'étoit  d^  mettre  le  feu  aux  bourgs. 
Quelques  Grecs  s'en  défefpéroient  ^  craignant 
de  ne  plus  trouver  de  fubfiftance ,  fi  les  Bar- 
bares prenoient  le  parti  de  tout  brûler%  Xéno- 
phoH  y  pour  les  raflurer ,  leur  dit  : 

Grecs  9  vous  voyez  que  les  Barbares  nous   Difcôan  dt 
codent  la  poiTeffion  de  cette  contrée ,  6c  qu'ils  la  Gr«^^^ 

1  1  /•  ^  •«  .  de  ce  que  U» 

segard'ent  déjà  comme  a  nous.  Ils  nous  avoient  p«rret  nva- 
nnpoie,  par  le  traite,  la  condition  de  ne  rien)««p«^^« 
brûler .  dans  les  états  du  monarque  ^  &  ils  y 
portent  eux-mêmes  lé  feu  comme  en  pays  en- 
nemi. Mais  en  quelque  endroit  qu'ils  laiflent  des 
vivras  pour  eux  -  mêmes  >  ils  nous  y  verront 
courir,     ■     ■ 


Tome  II,  X 
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V/Bliois  de  traverfer  des  neiges  profondes^ 
au  milieu  d'ennemis  qu'il  falloit  combattre  ,  épui- 
fés  de  fatigues  &  de  befoins  y  les  Grecs  péné- 
trèrent enfin  dans  lies  plaines  de  l'Arménie  ,  oii 
ils  trouvèrent  des  bourgs  qui  leur  offrirent,  fans 
combat ,  des  vivres  de  toute  efpece.  Ils  y  payè- 
rent fept  jours  dans  le  repos  &  dans  l'abondance, 
faifant  des  feftins  &  fe  livrant  à  la  joie.  On  partit 
le  huitième  jo^r  &c  on  gagna  les  bords  du  Phafe. 
On  a  voit  déjà  été  obligé  de  renverfer  des  Bar- 
bare.^ ,  les  Çarduques  ,  Cbaldéens  &  autres ,  qui 
barroieiit  le  chemin;  fur  le  fommet  d'une  mon- 
tagne  qu'çn  ypuloit  pafler  pour  redescendre  dans 
la  plainf  ,. on  apperçut  en  armes  les  Chalybes , 
les  T^o^es  &  les  Phafiens  ,  qui  attendoient  l'ar- 
mée grecque.  Cbirifophe  les. voyant  dans  cette 
pofition  ,  fit  faire  halte  à  la  tête ,  à  trente  flades 

d'eux  à'P^^rprès.  Il  aflembla  les  officiers-génér 
raux  avec 'les  centurions,  &  leur  dit: 

.  DiTcri  dîT.  Les  ennemis ,  comme  vous  voyez ,  occupent 
fophe.de  ciéa.  le  haut  de  la  montagne  ;  il  eil  temps  de  nous 
aophon,  pourdifpofer  pour  combattre  avec  fuccès.  Je  fuis  d^i- 

la  manière  d*al-         **  «rtiJ**  OJ 

1er  attaquer  des  yîs  d  cnvover ,  avant  tout ,  le  foldat  dmer ,  &ae 

ennemis  poftés  j         ^ 

5jr  le  fommet  délibérer  entre  nous  fi  nous  paflerons  la  mon- 

d'une    monta-  ^  * 

^*'         tagne  aujourd'hui  ou  demain» 


r 
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Pour  moi  y  dit  Cléanor ,  je  penfe  qu'il  faut 
dîner  au  plus  vite ,  courir  aux  armes  auffî-tôt , 
&  marcher  à  Tennemi.  Il  nous  voit  :  fi  noui 
différons  au  lendemain ,  nous  lui  infpirérons 
plus  d'audace  ;  &  dès  que  cette  troupe  s'en-^ 
hardira ,  d'autres  Barbares  né  manqueront  pai 
de  venir  s'y  joindre  :  leur  nombre  augmentera 
confidérablement; 

Xénophon  donna  fon  avis  après  Cléanor.  il 
égaie  un  peu  la  fin  de  fon  difcours ,  il  parle  en 
homme  bien  repofé  de  fatigues  excefiives,  &  qui 
regardoif  comme  peu  de  chofe  les  difiîcultés  pré« 
fentes ,  en  comparaifofi  de  celles  qu'on  avoit 
déjà  vaincues. 

Voici ,  dit-il ,  quelle  efi^mon  opinion  :  ^'il  eft 
néceflaire  d'en  venir  aux  mains ,  nous  devons; 
nous  difp0fer  à  combattre  vigoureufement.  Mais 
fi  nous  cherchons  le  moyen  le  plus  facife  de  nous 
faifir  d'un  poAe  fur  la  montagne,  il  me  femblel 
que  nous  devons  examîper  quel  eft  celui  qui  ex» 
pofera  le  moins  de  Grecs  à  être  tués  ou  .hleflfés. 
Les  ennemis  n'occupent  que  le  paflage  qui  eft 
devant  nous  ;  &  la  montagne  à  plus  de  foixantè 
ftades  d%ehdue.  Or  il  vaut  beaucoup  mieux  les 
prévenir ,  nous  emparer  de  la  partie  des  monts 
quils  n^occupent  pas  ,  en  leur  dérobant  notre 
marche ,  que  de  les  attaquer  dans  des  poftes  oît 
ils  font  fortifiés  &  préparés  au  combat.  En  effet  ^ 

T  2 
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il  eft  bien  plus  facile  de  gravir  (nt  un  ifiôot 
^carpé  lorfqu'on  ne  trouve  pas  de  réfiftance, 
que  de  marcher  en  plaine  lorfqu'on  eft  aflaillià 
droite  &  à  gauche.  On  voit  mieux  la  nuit  où 
Ton  met  le  pié  »  quand  on  n'a  pas  d*ennemi  en 
tête ,  que  le  jour  en  fe  battant  ;  &  uo  chemin 
rude  eft  plus  doux  quand  on  n'a  pas  à  combattre  , 
qu'un  chemin  uni  oii  Ton  eft  accablé  de  traits. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  impoflible  de  nous  dé- 
rober aux  Barbares  ;  nous  pouvons  marcher  de 
nuit  pour  n'être  pas  vus ,  8c  nous  écarter  d'eux 
aflez  pour  qu'Us  ne  s'apperçoivent  de  tien.  En 
faifant  une  fauffe. attaque  par  l'endroit  qu'ils  oc- 
cupent &  où  ils  réuniront  leurs  forces  ^  nous 
nous  emparerons  ians  peiiie  du-rèfte  de  la  mon- 
tagne qui  fera  dégarnie  de  défenfeurs.  Nfais  il  me 
fied  mal ,  Chirifophe  ,  de  parler  de  feintes  &  de 
fraudes  devant  lin  Spartiate*  Je  fais  que  tous  tant 
que  vous  êtes ,  citoyens  de  la  première  clafle  (i)» 
p*— il  1 1  •■   I  j     '       I  III  — — — — i— — 

.  (c)  En  grec  ex  ton  omoîôn.  Omoïot ,  chez  les  Lacédémo- 
QÎens  y  dit  M.  Larcher'  »  Scùmotlmoî  che2  les  Perfes,  étoicflt 
leS'Citoyjens  de  la  première  .çlaflV,  &  égaux  par  le  rang* 
Je  le  penfe  comme  lui  ;  mais^  une  diffici|Ité  m'embanafife  » 
que  je  ne  puis  réfoudre ,  )*avois  toujours  cm  que  tous  les 
Lacédémoniens  recevoient  la  même  éducation  ^  &  q^ull 
n'y  avoit  pas  de  diÀinâion  à  cet  égard.  Quant  aux  plai- 
fanteries  qui  fuivent ,  j'ai  tâché  de  les  rendre  le  mieux 
If  u*U  m*a  été  poi&ble.    • 
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ipn  Vous  exerce  au^  krcin  dès  votre  enfance» 
Toutes  filouteries ,  non  prohibées  par  la  lin ,  vous 
vous  en  faites  gloire  loin  d'en  rougir.  Et  pour 
que  vous  £loutiez-avec  plus  (ïadrefle  &  fans  être 
apperçus  ,  on  punit  du  fouet  ceux  qui  font  prîir 
fur  le:  fait.  Voici:  donc  >^  Chirifophe,  le  moment 
de  nous  montrer  les  fruits  de  ton  éducation» 
Prends  garder  au^  moins  qu'en  cherchant  à  déro«^' 
ber  à  l'ennemi  notre  marche ,  &  à  lui  efcamoter 
une  partie  de  la  montagne  dont  il  croît  ètrt  le 
maître,  nous  ne  foyons  pris  &  que  nous  ne  rece-^ 
vions  le  falaire  de  notre  mal-adreflfe.  Je  fais  ,  de  \ 

mon  côté  9  répondit  Chirifophe  9  que  les  Athé- 
niens font  fort  habiles  pour  voler  les  deniers; 
publics^  quoiqu'ils  courent,  en  les  volant 9  les^ 
pkis  grands  rifques.  On  dit  môme  que  les  plus 
diftingués  par  leur  mérite  (fî  toutefois  chez  vous 
le  mérite  daigne  occuper  les  places  )  font  ceux 
qui  volent  le  mieux.  Voici  donc  pour  toi ,  mon 
chei*  Xénophon  y,  ainfique  pour  moi,  roccafioit 
de-  prouver  que  tu  as  profité  de  la  bonne  édu« 
cation  &  des  bons  exemples  qui  t'ont  été  donnés^.  ^ 
Je  fuis  prêt ,  dit  Xénophon  ;  &  dès  que  nous 
aurons  mangé,  j'irai  m*emparer  des  hauteurs 
avec  Qipn  arrière  gardet  le  ne  manquerai  pas- de 
guide:S.  Des  foldats  de  nos  troupes  légères  ont 
pris,  en  embufcade  quelques-uns  des  brigands 
quinoAisluurQeleAt,  Les  piifonnieis  nous  appveo;^ 
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nent  que  la  montagne  n*eft  pas  inacceffiblej 
qu*on  y  fait  paître  des  troupeaux.  Ainfi,  dès 
qu'une  fois  nous  nous  en  ferons  rendus  maîtres  ^ 
nous  pourrons  y  faire  monter  nos  équipages. 
Tefpere  que  les  Barbares  ne  tiendront  pas  devant 
nous  lorfqu'ils  nous  verront  de  niveau  avec  eux^ 
puifqu'à  préfent  ils  n'ofent  defcendre  pour  nous 
combattre.  Et  pourquoi ,  dit  Chirifophe  >  faut-il 
que  tu  marches  &  que  tu  quittes  l'arriere^garde  : 
envoyons  un  détachement  ^  s'il  ne  fe  préfente  pas 
de  volontaires.!  i 

.  Un  détachement  des  troupes  grecques  s'em- 
para des  hauteurs  ;  l'armée  barbare  fut  battue 
&  mife  en  fuite.  D'autres  Barbares  qui  oppofe- 
rent  réiiflance ,  furent  pareillement  repoufles ,  & 
les  Grecs ,  fans  trouver  d'obftacle  ,  fe  portèrent 
fur  les  bords  du  fleuve  Harpafus.  Après  avoir 
traverfé  de  grandes  plaines ,  ils  apperçurent  des 
bourgs  oii  ils  féjournerent  trois  jours  &  firent 
provifion  de  vivres.  On  continua  de  marcher  y 
&  l'on  fe  trouva  au  pié  de  la  montagne  facrée  f 
qui  s'appelloit  le  mont  Téquès.  Les  premiers  qui 
eurent  gravi  fur  le  fommet  de  ce  mont ,  apper- 
çurent la  mer  &  jetterent  de  grands  cris,  Totis 
Içs  foldats  accoururent ,  &  fe  mirent  à  crier 
iQus  enfemble ,  la  mer  ,  la  mer  !  Ils  fe  félicitent 
les  uns  les   autres  ^  s'embraflent  ^  fautent  aa 


TIRisS  DE  LA  RETRAITE  DES  DIX-lStlIXE,  Ip^ 

COU  de  leurs  chefs  ,  &  d'eux-mêmes ,  fans  que 
perfonne  leur  en  eût  donné  le  confeil  ;  ils  appor- 
tent des  pierres  ,  &  en  élèvent  un  grand  ta^ 
qu'ils  couvrent  de  boucliers  pris  aux  Barbares. 
Ils  marchèrent  enfuite  dans  le  pays  des  Macrons  » 
qui  voulurent  d'abord  leur  difputer  les  paflages  , 
mais  qui  enfuite»  ayant  fait  alliance  avec  eux^ 
leur  facilitèrent  eux-mêmes  la  route ,  leur  four- 
nirent,  à  prix  d'argent  9  tous  les  vivres  qu'ils  pu-» 
rent ,  &  leur  fervirent  de  guides  pendant  trois 
jours. 9  }ufqu*à  ce  qu'on  parvint  aux  montagnes 
de  la  Colchide.  Là  étoit  un  mont  élevé ,  mais' 
accefTible ,  fur  la  crête  duquel  les  Colques  pa- 
roiiTent  en  bataille.  Les  officiers  généraux  s'af" 
femblerent  pour  raifonner  fur  les  difpoâtions 
qu'il  convenoit  de  prendre  >  afin  d'attaquer  l'etx^ 
nemi  avec  plus  de  fuccès. 

Les  Grecs  s'étoient  d'abord  formés  en  ligne  Difeonrs  if% 
pleme  oc  vouloient  charger  dans  cet  ordre  ;  mais  m  confeu  de 
Xénophon  fut  d'avis  (i)  de  rompre  la  phalange «ot  V^r^i!^ 
pour  en  former  un  grand  nombre  de  cohortes  iwq«*ai«*»««o 
qui  marcheroient  en  colonne  de  la  même  hauteur» 

Car  9  difoit-il  \  une  phalange  en  ligne  pleine  fe 

— —   ■       ■     ■■  ■  ——— —————— 1^1^— *i—i^i——i» 

(i)  La  difpofitîon  que  va  propofer  Xénophon  a  para 
fort  fayante  à  M.  de  la  Luzernes ,  traduâeur  de  la  retraite- 
des  dix-mille ,  dont  la  traduâion  a  précédé  celle  de  M» 
Larcher.  Il  a  expliqué  cet  endroit  avec  toute  Tintelligencc 
d'un  babile  militaire,  J'ai  profité  de  fon  explication« 

T4 
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romproît  bientôt  cfelle-même.  Ici  la  montagne 
fera  praticable  ;  là  y  elle  ne  le  fera  pas.  Le  foldat 
qui  aura  du  combattre  en  ligne  pleine ,  fe  dé- 
couragera dès  qu'il  verra  du  vuide.  D'ailleurs  >  fi 
nous  marchons  fur  un  ordre  profond  9  la  pha« 
lange  des  ennemis  nous  débordera  ^  &  ils  feront 
marcher  comme  ils  voudront  contre  nous  ce  qui 
nous  dépaflera  de  leurs  ailes.  Si  nous  nous  met* 
tons  au  contraire  fur  peu  d'hommes  de  hauteur  ^ 
îe  ne  ferois  pas  étonné  que  nous  ne  fuffîons  enfon- 
cés quelque  part ,  vu  la  multitude  des  Barbares 
&  des  traits  qui  tomberont  fur  nous.  Que  Tenne- 
mi  pet/ce  en  un  point ,  toute  l'armée  grecque  eft 
battue.  Je  fuis  donc  d'avis  de  marcher  fur  un 
grand  nombre  de  colonnes  de  front ,  qui  feront 
d'une  cohorte  chacune  ;  &  de  laiiTer  entre  elles 
affez  d'intervalle  pour  que  nos  dernières  cohortes 
dépafTent  les  ailes  de  l'armée  barbare.  Ainfi  les 
extrémités  de  notre  front  déborderont  celui  de 
l'ennemi  ;  &  dans  l'ordre  que  je  propofe ,  les 
chefs  &  les  meilleurs  foldats  fe  trouveront  à  la 
tète  des  colonnes.  Chaque  cohorte  s'avancera  « 
par  oîi  le  chemin  fera  praticable.  Il  ne  fera  pas 
facile  à  l'ennemi  de  pénétrer  dans  les  intervalles^ 
parce  qu'il  fe  trouveroit  entre  deux  rangs  de  nos 
piques.  Une  lui  fera  pas  facile  non  plus  de  tailler  • 
en  pièces  une  cohorte  qui  marchera  en  colonne. 
Si  quelqu'une  plioit  »  la  plus  voiiine  lui  porteroit 
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ûu  fecours  ;  &  dès  qu'une  feule  aura  gagné  le 
haut  de  la  montagne^  l'ennemi  lâchera  pié  St 
fuira  devant  nous.  * 

Cet  avis  fage  fut  adopté  ;  &  on  forma  en  co- 
lonnes les  cohortes.  Xénophon  parcourant  le 
front  de  Tarmée  de  la  droite  à  la  gauche  ^  difoît 
aux  foldats  : 

Grecs ,  l'ennemi  que  vous  voyez  eft  le  feul 
obfiacle  qui  nous  empêche  d^être  déjà  au  but 
defîré  depuis  n  long  -  temps.  Il  faut  manger ,  û 
nous  le  pouvons  9  ces  hommes  tout  en  vie.  — t 

Les  Barbares  ne  tinrent  pas  contre  les  Grecs 
ainfi  difpofés  ;  ils  furent  mis  en  fuite  &  laiflerent 
le  paflage  libre.  On  fit  deux  marches  9  &  on 
arriva  fur  le  bord  de  la  mer  à  Trébizonde ,  ville 
grecque ,  fort  peuplée  ^  fituée  fur  le  Pont-Euxin  ^ 
dans  le  pays  des  Colques.  Les  Grecs  y  demeu- 
rèrent environ  un  mois,  fur  le -territoire  de  la 
Colchide ,  où  ils  s'écartoient  pour  piller.  Les 
habitans  de  Trébizonde  établirent  un  marché 
dans  le  camp  des  Grecs ,  les  reçurent  avec  amitié 
&  leur  offrirent  les  ptéiens  de  Thofpitàlité.  L'ar- 
mée fe  prépara  alors  à  faire  aux  dieux  les  facri- 
fices  qu'on  leur  avoît  voués  ,  &  à  leur  rendre 
grâces  d'avoir  conduit  les  Grecs  en  pays  ami.  Les 
iacriiices  furent  accompagnés  de  jeux  qu'on  celé* 
bra  avec  toute  la  joie  naturelle  à  des  hommes 
échappés  à  de  ii  grands  p^Us* 
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J^'arméê  s'aflembla  enfuite;  &  l'on  délibé 
fur  la  route  qui  reftoit  à  faire.  Antiléon  >  de 
Thurium  i  fe^eva  d'abord ,  6c  parla  en  ces  termes  z 

mcc.  d*Aa.     Pour  moi ,   braves  compagnons ,  je  renonce 

tuéon  dt  Tlui«  '^\t*i  v  •  t  \        '       •  \ 

fbm^  ennn  a  plier  bagage  9  a  marcher ,  a  courir ,  a 

porter  mes  armes ,  à  obferver  mon  rang ,  à  mon- 
ter la  garde  9  à  combattre  fans  ceiTe.  Puifque  nous 
voilà  aux  bords  de  la  mer ,  je  ne  veux  plus  effuyer 
ces  fatigues  ;  mais  achever  ma  route  fur  un  vai^ 
feau  y  &  étendu  de  mon  long  fur  le  tillac ,  arriver 
comme  Uiyfle ,  en  dormant  (i) ,  dans  ma  patrie* 

Il  fe  fît  un»  grand  bruit  à  ces  mots  :  tous  les 
foldats  crièrent  «qu'il  avoit  raifon.  Un  autre  Grec 
parla  &  fut  du  même  avis.  Tout  ce  qui  étoit 
préfent  formoit  le  même  vœu.  Chirifophe  fe  leva 
enfuite  &  dit  : 


DWat  dir-     Je  fuis  ami  d'Anaxibius  qui  maintenant  corn- 
f^ê  &  de  i^é' mande  les  forces  navales.de  Lacédémone.  Si  vous 

ntphon  aux  fol* - 

au»  grecs.  • 

(i)  Un  vailTeau  phëacien ,  dit  Homère ,  porta  Ulyffe  en- 
donni  iufques  dans  fon  royaume  d'Ithaque ,  &  les  mate* 
lots  le  mirent  à  terre  fans  qu'il  fe  fût  réveillé,  Voyea 
Odyjfée ,  1.  13.  y,  116  èl  fuiv, 
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«le  députez  yen  lui ,  je  reviendrai ,  j'efpère ,  avec 
de  grands  navires  &  des  bâtimens  de  tranfport 
pour  vous  embarquer.  Puifque  vous  voulez  ache* 
ver  votre  route  par  mer ,  attendez  mon  retour 
que  j'accélérerai  le  plus  qu'il  me  fera  poffible. 

Ces  paroles  comblèrent  de  joie  le  foldat  ;  & 
il  fut  arrêté  que  Chirifophe  mettroit  à  la  voile  le 
plutôt  qu'il  pourroit.  Après  lui  Xénophon  fe  leva 
&  prononça  ce  difcours  : 

Nous  envoyons  Chirifophe  nous  chercher  des 
vaiiTeaux  de  tranfport ,  &  nous  l'attendons  ici. 
Je,  vais  vous  dire  les  précautions  qu'il  eft  nécef- 
fàire  de  prendi-e  pour  notre  îéjour.  D'abord  il 
feut  tirer  notre  fubfiftânce  du  pays  ennemi  :  car 
les  marchés  né  fuffifent  pas  à  nos  befoins ,  la 
plupart  d'entre  nous  manquent  d'argent  pour 
acheter  dés  vivres ,  &  nous  fommes  en  guerre 
avec  les  peuples  de  la  contrée  qui  nous  envi- 
ronne. Se  répandre  dans  les  campagnes  &  les 
piller  en  défordre ,  feroit  trop  dangereux  pour 
nos  foldats  :  je  fuîs  donc  d'avis  (  votre  falut  en 
dépend  )  qu'on  ne  marche  pas  fans  être  en  état 
de  fe  défendre ,  &  que  les  chefs  veillent  à  la 
lûreté  de  ceux  qui  iront  chercher  des  provifîons. 
Cet  avis  fut  adopté.  Ecoutez  encore  ceci ,  ajouta 
Xénophon.  Plulieurs  Grecs  iront  piller  la  cam- 
pagne. Je  penfe  qu'on  ne  doit  pas  fortir  du  camp 
i^s  prévenir  les  chefs  ^  &  fans  indiquer  où  l'oa 
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Ta  y  afin  que  nom  fâchions  c<eiix  qnh  (otîentëc 
ceux  qui  reftent.  Par-là  ,  nous  pourrons  nous- 
mettre  en  défenfe  s'il  eft  néceiTaîre  ;  &  fi  quel»* 
ques-uns  de  vous  ont  befoin-  de  fecours  y  nous* 
faurons  oh  il  faudra  le  porter.  Si  des  Grecs  fans 
expérience  méditent  quelque  entreprife  »  nous  les 
aiderons  de  nos  confeils ,  &  nous  tâcherons  de 
favoir  les  forces  qu'ils  veulent  attaquer..  Cet  avis 
fut  aufli  approuvé  &  arrêté.  Confidérez  encore  ^ 
reprit  le  général ,  que  les  ennemis  chercheront  à 
vous  piller  ;  &  ce  fera  avec  quelque  juftice ,  puif«- 
que  vous  les  avez  pillés  vous-mêmes  :  ils  pour- 
ront  nous  aflaillir  ,  étant  poftés  fur  des  hauteurs 
qui  nous  dominent.  Mon  avis  eft  donc  qu'on 
fafle  la  garde  tour-à-tour  aux  environs  du  camp  ^ 
&  qu'on  obferve  les  Barbares  pour  qu'ils  aient 
moins  de  facilité  à  nous  furprendre.  Voici  une 
autre  conûdération  non  moins  efientielle.  Si  nous 
étions  aflurés  que  Chirifophe  amènera  un  nombre  • 
fuffifant  de  vaifieaux ,  ce  que  je  vais  dire  feroit 
inutile  :  mais ,  dans  le  doute  oii  nous  fommes, 
]e  voudrois  tâcher  de  nous  pourvoir  ici  même 
de  bâtimens.  Si  Chirifophe  ^n  amené  quand  nous 
en  aurons  déjà  j  nous  en  naviguerons  plus  à  notre  * 
alfe  :  s'il  n'en  amené  pas ,  nous  nous  fervirons  • 
de  ceux  que  nous  nous  ferons  procurés.  J'en  vois 
fouvent  qui  paflent  le  long  de  la  côte  :  nous  pour* 
ronsy  avec  les  galères,  que  nous  demanderons  à  : 
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^lVébi20âde ,  les  prendre ,  les  mettre  à  fec  ^  8e 

les  garder  en  ôtant  le  gouvernail ,  jufqu'à  ce  que 

nous  len  ayons  ruffifamment  pour  le  tranfport  des 

troapes.  Ce  moyen  nous  réuflîra  peut-être.  Ceci 

'pafTa  encore.  Examiner  de  plus ,  dit-il ,  s'il  n'eft 

pas  )uûe  de  nourrir  à  nos  dépens  les  hommes 

que  nous  aurons  mis  à  terre ,  &  de  les  dédom* 

mager  du  retard  que  nous  leur  cauferons  >  en- 

Ibrte  qu'ils  ne  nous  foient  pas  utiles  fans  tirer  de 

nous  quelque  profit.  On  approuva  pareillement 

cette    propofition.    Comme   tous   ces   projets , 

ajouta-t-il  j  pourroient  manquer ,  il  faudroit  à 

tout  événement ,  annoncer  aux  villes  maritimes, 

qu'elles  aient  à  réparer  les  chemins  qu'on  nous 

dit  être  impraticables.  Elles  s'y  porteront  fans 

peine  ,  &  par  la  terreur  de  nos  armes ,  6c  par  le 

defir  d'être  plutôt  délivrées  de  nous.         ■ 

"  On  s'écria  alors  qu'il  ne  fkllolt  pas  fonger  à. 
revenir  par  terre  :  mais  Xénophon ,  plus  fage 
que  les  foldats  ,  perfuada  en  fecret  aux  villes  de 
travailler  Volontairement  à  la  réparation  des 
chemins ,  en  leur  repréfentant  que  l'armée  s'é- 
foigneroit  plus  vîte  fi  les  routes  étoient  ouvertes 
Se  commodes.  Les  habitans  de  Trébizonde  prê- 
tèrent un  vaiffeau  à  cinquante  rames.  Les  Grecs 
le  firent  commander  par  Déxippe,  Lacédémo- 
nien ,  qui  négligea  d'arrêter  des  bâtimens ,  Sc 
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s'enfuit  fur  le  vaifleau  qu'il  montoit.  Une  autftf 
galère  à  trente  rames,  commandée  par  Polycrate^ 
Athénien ,  ramena  mouiller  près  du  camp  tous 
les  bâtîmens  qu'il  j)ut  trouver.  On  fit  contre  les 
Barbares  ,  ennemis  de  Trébizonde ,  des  expé* 
ditions  qui  réuflirent,  &  on -revint  au  camp 
pour  attendre  Chirifophe  qui  ne  revenoit  point. 
Comme  on  ne  trouvoit  plus  de  vivres  »  on  jugea 
qu'il  falloit  quitter  le  pays.  Les  bâtimens  raflem* 
blés  ne  fuffifoient  pas  pour  tranfporter  toutes 
les  troupes  ;  on  fe  contenta  donc  d'embarquer 
les  malades ,   les  foldats  âgés  de  plus  de  qua- 
rante ans  y  les  enfans ,  les  femmes  ,  &  tous  les 
équipages  dont  on  pouvoit  fe  pafler  :  le  refte 
ie  l'armée  continua  fa  route  par  terre ,  &  mit 
trois  jours  pour  fe  tranfporter  à  Cérafonte.  C'eft 
une  ville  grecque ,  colonie  des  Sinopéens ,  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer  dans  la  Colchide.  On  y 
demeura  dix  jours.  On  fit  la  revue  &  le  dénom- 
brement des  Grecs  fous  les  armes.  De  plus  de  dbc 
mille  9  il  n'en  reftoit  que  huit  mille  ûx  cents. 
Les  ennemis  y  la  neige  &  les  maladies  avoient 
fait  périr  le  refte.  Les  Grecs,  venus' par  mer  à 
Cérafonte ,  continuèrent  leur  route  fur  cet  élé- 
ment :  on  fit  marcher  par  terre  le  refte  de  l'ar-» 
mée.  Parvenus  aux  confins  de  la  province  des 
Mofynaeciens ,  on  apprit  que  ces  peuples  étoieot 
divifés  9  qu'une  partie  faifoit  la  guerre  à  l'autre. 


tir£es  de  là  retraite  des  dix-mille.  30; 

On  députa  vers  ceux  qui  habitoient  à  Toueft, 
Timéfithée  de  Trébizonde ,  pour  leur  propofer 
une  alliance  ofFenfive.  Timéfithée  ramena  avec 
lui  les  chefs ,  &  les  préfenta  à  Xénophon ,  qui 
leur  dit: 

Mofynœciens.y  n'ayant  pas  de  vaifleaux,  nous  DUbonn  u 
voulons  retourner  en  Grèce  par  terre.  La  partie  MorynadcM, 
de  votre  nation  que  Ton  dit  en  guerre  ouverte 
avec  vous ,  s'oppofe  à  notre  paffage.  Vous  pou- 
vez j  &  vous  voulez  9  vous  aider  de  nos  troupes  ; 
vous  pouvez,  avec  notre  fecours,  venger  les 
injures  que  vous  avez  reçues  de  vos.  ennemis  ,  ' 

&  les  réduire  à  jamais  eux  «•  mêmes  fous  votre 
puiflance.  Songez  que  9  ii  vous  n'acceptez  pas 
nos  offres.^  vous  ne  retrouverez  plus  Toccafion 
d'avoir  ,  pc^ur  auxiliaire  9  une  armée  telle  que 
la  notre. 

Les  chefs  des  Mofynœciens.  acceptèrent  l'al« 
liance  ;  &  il  fut  décidé  qu'on  marcheroît  avec 
eux  contre  leurs  ennemis.  On  réfolut  d'aller  atta« 
quer  une  ville  qui  faifoit  le  fujet  de  la  guerre. 
Quelques  Grecs ,  attirés  par  Tefpoir  du  pillage  , 
fe  détachèrent  du  gros  des-  troupes  ,  &  s'avan- 
cèrent contre  la  place,  conduits  par  des  Barbares. 
Dès  que  l'ennemi  les  vit  afTez  avancés  ,  il  fit 
uûe  fortie  vive ,  tua  l^eaucoup  de  Barbares  9  & 
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quelques-'Uns  des .  Grecs  qui  les  avolent  accom"^ 
•  pagnes.  Les  vainqueurs  coupèrent  les  têtes  des 
morts,  &  les  montrant  aux  Grecs ,  ils  dànfoient^ 
&  chantoient  des  airs  de  leur  pays.  Les  Grecs 
s'affligèrent  beaucoup  d'avoir  enhardi  l'ennemi, 
&  d'avoir  vu  fuir  avec  les  Barbares  un  grand 
nombre  de  leurs  compatriotes  qui  ne  s'étoient 
jamais  conduits  auffi  lâchement  depuis  le  com- 
mencement de  l'expédition.  Xénophon  les  con-- 
voqua  tous  &C  leur  dit  : 

Dift(mrs  de  Soldats ,  que  ce  qui  eft  arrivé  ne  vous  décou- 
Sid«s^ grecs!  rage  point,;  vous  en  retirez  un  avantage  plus 
çuun7^êcp«r  grand  que  le  mal  que  vous  àvet  fouffert.  D'à- 
bord  vous  avez  appris  que  les  Mofynœciens  qui 
nous  fervent  de  guides ,  font  réellement  ennemis 
de  ceux  qui  ont  voulu  ètte  les  nôtres.  De  plus  9 
les  Grecs  qui  fe  font  détachés  de  notre  armée  f 
&  qui  ont  penfé  qu'avec  des  Barbares  ils  auroient 
les  mêmes  fuccès  qu'avec  leurs  compatriotes  f 
viennent  d'en  être  punis  ,  &  ne  s'aviferont  plus 
déformais  de  commettre  une  pareille  faute.  It 
faut  montrer  9  &c  à  vos  alliés  que  vous  valez 
mieux  qu'eux ,  &  à  vos  ennemis  ,  quelle  diffé- 
rence il  y  a  de  combattre  des  guerriers  en  dé- 
fordre^  ou  des  foldats  difciplinés. 

Le  lendemain  on  s^avaoça  en  ordre  de  bataille 

co*^'" 
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Contre  les  Barbares  qui  prirent  la  fuite ,  &  aban- 
donnèrent la  ville  qu'on  livra  à  leurs  adverfaires» 
On  fe  remit  en  marche ,  &  on  parcourut  divers 
pays  9  dont  les  peuples  furent  traités  différem* 
ment ,  félon  qu'ils  traitèrent  les  Gfrecs  en  amis 
ou  en  ennemis.  On  arriva  enfin  à  Cotyore  ^  ville 
grecque  ,  colonie  de  Sinope ,  près  de  laquelle  on 
féjourna  près  de  quarante-cinq  jours.  On  alloit. 
prendre  des  vivres ,  foit  dans  la  Paphlâgonie  ^ 
foit  dans  le  territoire  de  Cotyore  :  car  les  habi- 
tans  de  cette  ville  n'en  faifoient  pas  trouver  ^ux 
Grecs  à  prix  d'argent ,  &  refufoient  même  de 
recevoir  leurs  malades  dans  l'enceinte  de  la  place. 
Les  Sinopéens  qui  craignoient,  &  pour  la  ville 
de  Cotyore  qui  dépendoit  d'eux  &  leur  payoit 
tribut ,  &  pour  fon  territoire  qu'ils  avoient  oui 
dire  qu'on  ravageoit,   envoyèrent  des  députés 
qui  fe  rendirent  au  camp  des  Grecs,  &  s'adreC» 
ferent  à  toute  l'armée.  Hécatonyme  ,  qui  pafToît 
pour  un  orateur  éloquent ,  porta  la  parole  &;  dit  : 

Braves  foldats ,  la  ville  de  Synope  nous  en-    r>ifc.  rai- 

|.  ,  ,,  catonyme    aiuc 

voie   pour  vous  complimenter  de  ce  quêtant <<>"»"  g^ccs, 

*  ^     ^  ^  Se  réponfe  de 

Grecs  vous  avez  vaincu  les  Barbares,  &  pour ^*"<>p5oo„ ** 
vous  féliciter  de  tous  les  périls  affreux  auxquels  f^*» 
la  renommée  nous  apprend  que  vous  avez  échappé 
pour  arriver  ici.  Etant  Grecs  comme  vous ,  & 
ne  vous  ayant  jamais  caufé  de  déplaifir,  nous 
Tome  11.  y^ 
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Croyons  que ,  loin  de  nous  faire  aucune  peine  f 
vous  devez  nous  rendre  des  férvices.  Cotyore 
efl  notre  colonie.  Nous  avons  établi  les  habitans 
dans  le  territoire  qu'ils  cultivent ,  après  en  avoir 
çhafle  les  Barbares.  Voilà  pourquoi  ils  nous  paient 
chaque  année  un  tribut ,  ainii  que  les  habitans 
de  Cérazonte  &  de  Trébizonde.  Sinope  regardera 
donc  comme  étant  fait  à  elle-même  le  mal  que 
vous  ferez  à  Cotyore.  Nous  apprenons  que  vous 
èt^s  entrés  de  force  dans  cette  ville ,  que  quel- 
qu«s-uns  des  vôtres  fe  logent  dans  les  maifons, 
que  dans  les  campagnes  vous  prenez  ce   dont 
vous  avez  befoin  avec  violence  &  non  de  gré 
à  gré.  Nous  n'approuvons  pas  votre  conduite  ; 
&  il  vous  perfiftez ,  vous  nous  forcerez  de  nous 
allier  à  Corylas  (i),  aux  Paphlagoniens  ,  &à 
tous   ceux  avec  lefquels  noi^s  pourrons  nous 
liguer  contre  vous. 

Xénophon  fe  leva  &  fît  cette  réponfe  au  nom 
de  Tarmée: 

Synopéens  ,  nous  fommes  venus  jufqu'ici 
n'ayant  que  nos  armes  &  nos  perfonnes.  Nous 
charger  de  butin ,  &  combattre  en  même  tems 
.  nos  ennemis ,  nous  eut  été  impôflible.  Nous 
fommes  enfin  arrivés  à  des  villes  grecques.  Tré- 
bizonde nous  apportoit  des  vivres  à  acheter  ; 


(i)  G>rylas  étôit  fatrape  de  Paphlagonie» 
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nous  n'en  avons  pris  qu'en  payant.  Senfibles  à 
nos  égards ,  les  citoyens  nous  ont  fait  des  pré- 
fens  que  nous  avons  fu  reconnoître.  Epargnant 
tous  ceux  des  Barbares  qui  étoient  leurs  amis , 
nous  avons  fait  tout  le  mal  que  nous  avons  pu 
à  leurs  ennemis ,   contre  lefquels  ils  nous  ont 
conduits  eux-mêmes.  Demandez-leur  comment 
nous  en  avons  agi  avec  eux  :  car  il  s'en  trouve 
avec  nous  que  la  ville  ,  par  amitié  ,  nous  a  don- 
nés pour  guides.  Par-tout,  au  contraire,  où  l'on 
a  refufé  de  nous  vendre  des  vivres ,  que  le  pays 
fût  grec  ou  barbare ,  nous  en  avons  pris  de  force  » 
non  paf  efprit  de  violence ,  mais  par  néceflité. 
Les  Carduques,   les  Chaldéens,   les  Tafques, 
font  des  nations  belliqueufes  ,  &  non  fujettes  du 
roi  de  Perfe  ;  nous  les  avons  traités  en  ennemis  ^ 
parce  qu'ils  nous  refufoîent  des  vivres  à  acheter, 
&  que  nous  étions  contraints  d'en  prendre.  Les 
Macrons  qui  nous  en  ont  fourni  à  prix  d'argent 
comme   ils  ont   pu ,   nous  les  avons  regardés 
comme  des  amis  quoique  Barbares ,  &  ne  leur 
avons  rien  pris  de  force.  Si  nous  en  avons  ufé 
autrement  avec  les  habitans  de  Cotyoré,  que  vous 
dites  être  une  de  vos  colonies ,  ils  ne  doivent  ea 
accufer  qu'euj^-mêmes.  Loin  de  nous  traiter  en 
amis  ,  ils  nous  ont  fermé  leurs  portes  ;  ils  ne 
nou5  ont  pas  reçus  dans  leur  ville ,  &  ne  font  pas 
venus  nous  apporter  des  vivres  dans  notre  camp. 
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Ils  en  ont  rejette  la  faute  fur  votre  gouverneufî 
Quant  au  reproche  que  vous  nous  faites  d'être 
entrés  de  force,  &  d'occuper  leurs  maifons; 
nous  les  avions   priés  de  loger  nos  malades  : 
comme  on  ne  nous  ouvroit  pas  lés  portes  9  nous 
fommes  entrés  par  le  côté  même  où  Ton  refu- 
foit  de  nous  admettre ,  ians  exercer  aucune  autre 
violence.  Nos  malades  logent  dans  les  maifons , 
où  ils  vivent  à  leurs  propres  frais*  Nous  avons 
mis  des  gardes  aux  portes  ,  afin  que  votre  gou- 
verneur  ne  difpofe  pas  de  nos  malades ,  &  que 
nous  puiffîons  les  tranfjporter  quand  nous  vou« 
drons.  Le  refte  de  Tarmée  ^  vous  le  voyez  ^  ha- 
bite fous  des  tentes  en  bon  ordre ,  prêt  à  recon- 
noître  un  bienfait  &  à  venger  une  injure.  Vous 
nous  menacez ,  8c  prétendez  qu'il  ne  tiendroit 
qu'à  vous  de  vous  allier ,  pour  nous  combattre  9 
à  Corylas  8c  aux   Paphlagoniens.  Nous  vous 
combattrons ,  vous  &  ces  peuples ,  s'il  eft  né<- 
ceflaire;  nous  nous  fommes  déjà  mefurés  contre 
des  forces  bien  plus  confidérables.  Mais  peut- 
être,  fi  nous  le  jugions  à  propos,  feroit-ce 
à  nous   que   s'allieroit  le   iàtrape  de   Paphla- 
gonie.    Nous   avons    entendu   dire   qu'il  fou- 
haitoit    fe   rendre    maître    de   votre    ville    & 
d'autres  places  maritimes  :  nous  tâcherons  de 
nous  procurer  fon  amitié  en  le  fervant  dans  fes 

«  « 
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Les  conegues  d'ambaffade  d'Hécatonyme  pa-^ 
rurent  alors  fâches  du  difcours  qull  avoît  adrefle 
aux  Grecs  :  on  d*eux  s'i^vança ,  &c  leur  dît  qu'its^ 
n*étoÎ€nt  pas  vçnus  pour  feur  déclarer  la  guerre  » 
maïs  pour  leur  donner  des  témoignages  d^amîtié* 
Si  vous  venez  à  Sinope,  dit-il ,  nous  vous  y  re- 
cevrons &  vous  offrirons  les  dons  de  niofpîta* 
lire.  Nous  allons  dès-à-préfent  ordonner  aux  ha- 
bitans  de  Cotyore  de  vous  fournir  les  fècours 
qui  dépendent  d'eux  ;  car  nous  voyons  que  vous 
ne  nous  avez  rien  dit  que  de  vérftable.  Bientôt 
après ,  la  ville  de  Cotyore  envoya  des  préfens  ^ 
&  les  offfciers  généraux  ,  de  îeur  côté ,  reçurent 
.  comme  teurs  hôtes  ,  les  députés  de  Sînope.  Le 
lendemain^  on  aflembla  toute  l'armée.  On  ap- 
pella  les  députés  à  Taflemblée  pour  délibérer , 
de  concert ,  fiu*  les  moyens  d'achever  fa  route.. 
On  leur  dit  que ,  comme  Grecs ,  le  premier  fer- 
vice  qu'ils  dévoient  rendre  à  des  compatriotes  ^ 
étoît  de  fe  montrer  bien  intentionnés  pour  eux^ 
&  de  leur  donner  les  meilleurs  confeils.  Héca- 
tonyme  fe  leva ,  &  après  avoir  &it  aaroîtement 
rapolbgîe  du  difcours  qu'il  avoît  prononcé  la 
veille  ;  après  avoir  déclaré  qu'en  difant  que  Si- 
nope pouvoît  fe  liguer  avec  tesPaphtagoniéns^ 
il  avoit  voulu  dire  que ,  pouvant  fonger  à  Tal* 
.  liance  des  Barbares  9  fa  pâme  préférait  celle  de& 
Grecs ,  il  continua  ea  ces  termes  :        ^ 


JlO  HAJlAlfGlî«5 

CMfta  ^     Pujffent  les  dieux  me  combler  de  profpérkésJ 
wymemnGrecs^  ]e  VOUS  confeîlle  le  Dard  qui  me  iemble  le 

pour   leur  re         \  ,  ,  *^  * 

tour  i&répofl.  meilleur  !  Puiflent-ils  m'accabler  de  maux  %  fiîe 
i^**^'  VOUS  parle  autrement!  Le  confeil  que 'je  vais 

vous  donner  intérefle  votre  faluf  (i)  :  fi  donc  je 
vous  donne  un  confeil  utile ,  vous  me  bénirez  ; 
vous  me  maudirez  9  au  contraire  ,  fi  je  vous  en 
donne  un  qui  puifle  vous  être  fimeôe.  Je  fais 
qu'en  vous  propofant  de  vous  en  retourner  par 
mer  »  je  conflitue  ma  patrie  en  beaucoup  plus  de 
frais  &  d^^mbarras  ;  car  ce  fera  à  nous  à  vous 
fournir  des  vaifreau:sc .:  au  lieu  que ,  fi  vous  pre-  . 
niez  votre  chemin  par  terre  ,  ce  feroit  à  vous- 
mêmes  à  vaincre  les  divers  obftacles.  Je  dirai 
toutefois  fincerementxe  que  je  penfe.  Je  connois 
le  pays  &  les  forces  des  Paphlagoniens.  On  trouve 
dans  cette  contrée  de  vafles  campagnes  &  des 
montagnes  fort  hautes.  Il  faut  paffer  d'abord  entre 
deux  pointas  de  rochers  élevés.  Une  poignée 
d'homtxies  peut  défendre  cette  gorge'  en  occu- 
pant les  hauteurs  ;  &c  tous  les  hommes  réunis 
ne  pourroient  la  paflîer  malgré. eux.  Je  le  ferai 

P—*»^^— — ^— — ^—         I  I  ■       I     II       — — —  ■  III      ■     I        I  lit  I  •mmmm^tm 

I  (i)  Mpt  à  mot  en  grec  ,  le  cenfçil  préfent  me  parçk  de  la 
nature  de  ceux  qu'on  appelle  facrés»  C'eft  ainfi  que  traduit 
'  M.  Larcher.  Confeil  facri  ^  ffit-il ,  cxpreflîpn  métaphoriqpjs; 
comme  on  difoît  l'ancre  facrée ,  qui  étoit  la  plus  grande  & 
la  plus  jforte,  dont  on  ne  faifoit  ufage  que  dans  lés -plus 
preflans  ^ngers;»  ççjxmiijj^^fntjàmkx^x^tbvfQCij'.^ 
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voir  à  l'œil  à  celui  d'entre  voxis  qui  voudra  venir 
aVec  moi.  Il  faut  enfuite  traverfer  de  grandes 
plaines    défendues   par  une  cavalerie  que  les 
Barbares  eux-mêmes  croient  fupérieure  à  toute 
celle  du  roi  de  Perfe.  Elle  û'a  pas  marché  au 
fecours  de  ce  monarque  ,  quoiqu'elle  en  eût  reçu 
Tordre  :  celui  qui  la  commande  eft  .trop  fier  pour 
fe   piquer  d'une  obéiffance  exaÔe.  Mais  quand 
vous  pourriez  vous  failii-  des  montagnes  par  fur- 
prife  9  ou  par  votre  diligence  en  prévenant  les 
ennemis ,  quand  vous  auriez  défait  dans  la  plaine 
leur  infanterie  &  leur  cavalerie ,  qui  monte  à 
pljus  de  ceat  vingt  mille  hommes  ;  vous  rencon- 
trerez de  grands  fleuves.  Le  premier  eft  le  Ther- 
modon  ,  qui  a  trois  cents  pies  de  largeur ,  &: 
que  vous  ne  pourrez  pafler  que  difficilement» 
ayant  en  tête  des  enpemîs  nombreux ,  &  fuivis 
par  d'autres  qui  chargeront  votre  arriere-^arde» 
Vous  trouverez  enfuite  l'Iris  dont  la  largeur  eft 
la  même.  L'Halis,  qui  eft  le  troifieme,  n'a  pas 
moins  de  deux  ftades  :  il  ne  peut  être  traverfé 
fans  bateaux  ;  &  qui  vous  en  fournira  ?  Après 
THalys  ^  fi  vous  le  pafiez ,  vous  arriverez  aux 
bords  du  Parthenius ,  qui  eft  aufil  peu  guéable» 
Je  crois  donc  que  la  route  par  terre  offre  9  non-» 
feulement  de  grandes  difficultés ,  mais  des  obf« 
tacles  invincibles.    Rien  de  plus  aifé  par  mer* 
D'ici  vous  paierez  à  Sinope ,  de  Sinope  à 
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Héraclée  ;  dHéraclée  le  chemin  n'eft  embarrai^ 
iânt  ni  par  terre  ni  par  mer.  Si  vous  voulez 
vous  embarquer  vous  ne  manquerez  pas  de  bâ- 
timens  dans  cette  ville. 

Quoique  les  Grecs  n'euflent  pas  une  pleine 
confiance  dans  les  difcours  d'Hécatonyme ,  ils 
arrêtèrent  cependant  qu'on  iroit  par  mer.  Xéno-: 
phon  dit  enfuite  : 

Sinopéens  ,  nos  ibldats  choififlent  la  route 
que  vous  leur  confeiliez  ;  &  voici  quelles  font 

.  nos  intentions.  S'il  doit  fe  trouver  afiez  de  bâti* 

^  mens  pour  tranfporter  jufqu'au  dernier  bomme,* 
nous  nous  embarquerons  tous  :  mais  perfonne 

•  ne  s'embarquera ,  s'^il  faut  laifler  une  partie  de 
l'armée  ^  tandis  que  le  refte  mettroit  à  la  voile. 
Car  nous  fentons  que ,  tant  que  nous  ferons  les 
plus  forts  9  nous  pourrons  fauver  nos  jours  & 

.  prendre  par-tout  des  vivres  ;  au  lieu  que  »  fi  les 
ennemis  nous  trouvent  plus  foibles  qu'eux  y  nous 
ne  tarderons  pas  à  fubir  le  fort  des  efclaves. 

Siir  cette  réponfe ,  Hécatonyme  &  fes  collègues 
prièrent  l'armée  d'envoyer  des  députés  à  Sinope. 
On  députa  Callimaque  ,  Arifton  &  Samolas. 
Pendant  leur  abfence ,  Xénopbon  conçut  le  pro^ 
jet  de  fonder  une  ville  fur  les  bords  du  Pont« 
Euxin ,  &  d'y  augmenter  la  puîflance  &  les  pof- 
feffions  des  Grecs.  Avant  de  s'eft  ouvrir  à  qui 
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que  ce  fût ,  îl  fit  appeller  le  devin  Sitanus  ,  & 
facrifia  pour  confulter  les  dieux.  Silanus,  qui  avoit 
un  grand  defir  de  retourner  en  Grèce  9  redou- 
tant le  fuccès  de  cette  entreprife ,  fit  répandre  le 
bruit  que  Xénophon  vouloit  fixer  les  Grecs  dans 
cette  contrée ,  pour  s'acquérir  à  lui-même  autant 
de  gloire  que  de  puiflance.  Parmi  les  foldals 
qui  entendirent  ce  propos ,  quelques-uns  trou- 
voient  plus  avantageux  de  refter  dans  le  pays  ^ 
mais  la  plupart  étoient  d*un  avis  contraire.  Tima* 
fion  &  Thorax  ,  capitaines  de  l'armée  grecque , 
dirent  à  certains  négocians  d'HéracIée  &  de  Si- 
nope  9   que ,   fi  on  ne  donnoit  aux  Grecs  une 
folde   pour   qu'ils  puffent  fe  fournir  de  vivres 
pendant  leur  navigation ,  on  couroit  grand  rifque 
de  fixer  fur  les  bords  de  TEuxin  des  troupes 
nombreufes   &  biert  aguerries;   que  c'étoit  un 
projet  arrêté  'par  Xénophon ,  &  qui  s'exécute- 
roit  probablement ,  à  moins  qu'on  ne  le  rompit. 
Les  négocians  frappés  de  ce  qu'on  leur  annon- 
çoit ,    en  firent  le  rapport  à  leurs  villes ,  qui 
firent  dlire  fur  le  champ  à  Timafion,  qu'on  lui 
donneroit  l'argent  néceflaire',   qu'il  tâchât  de 
gagner  l'armée ,  de  l'engager  à  mettre  à  la  voile 
&  à  fortir  du  Pont-Euxin.  Tîmafion  reçut  avec 
plaifir  cette  nouvelle  ;  &  trouvant  les  foldats 
afiemblés ,  il  leur  dit  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  les  déterminer  à  retourner  en  Grèce;  il^uc 
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fit  mille  belles  promeflfes ,  leur  promit  entre 
autres  chofes»  de  leur  payer  à  chacun  d'eux , 
pour  fotde^  un  cyzicene  (i)  par  mois.  Thorax  i 
qui  fe  leva  après  Timafion  ,  leur  promit  la  mêine 
fplde.  Lui  &  d'autres ,  qui  fe  levèrent  enfuite  » 
cherchèrent  à^  indifpofer  les  foldats  contre  Xé- 
nophon ,  qu'ils  voyoient  d'un  œil  jaloux  jouir 
de  l'autorité  d'un  général.  Lorfqu'ils  eurent  tous 
parlé ,  Xénophon  fe  leva  &  prononça  ce  difcours. 

jDsrcM»  a<     Soldats  ,  Je  facrifie  aux  dieux ,  comme  vous 

fatSikrTX^^y^.^ ,  pour  vous  &  pour  moi ,  avec  toute  l'at- 

^^   •"tentlon"  dont  je  fuis  capable.  Dans  toutes  mes 

aâions  9  dans  toutes  mes  paroles»  dans  toutes 

mes  penfées ,  je  n'ai  en  vue  que  votre  profpérité 

&  la  mienne.  Je  facrifiois  pour  favoir  s'il  valoit 

mieux  vous  parler  le  premier  de  mon  projet  » 

&  chercher  avec  vous  les  moyens  de  l'exécuter, 

ou  n^'abflenir  abfolument  de  mettre  cette  affaire 

en  délibération.  Les  facrifices  font  favorables  y  au 

rapport  de  Sitanus  lui  •  même ,  qui  n'a  pu  me 

tromper  par  l'expérience  que  j'ai  dans  cette  partie. 

Il  a  ajouté  feulegient  que  les  viâimes  annon- 

(x)  Un  cyzlcenç ,  ou  ftater  de  cyzique»  forte  de  snoft- 
nole.  Nous  voyons  dans  le  plaidoyer  de  Démofthene» 
contre  Phormion  ,  qu'il  valoit  vingt -huit  drachmes  atd* 
^es  ,  c*eft-à-dire  quatorze  livres  de  notre  monnoie ,  fui» 
Yant  ceux  qui  évaluent  la  drachme  attique  à  dix  iûk» 
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éçoitxxt  quelque  mauvais  defieln  tramé  contre  le 
général.  Et  il  étoit  bien  fur  de  la  vérité^  puifque 
lui-même  cberchoit  à  me  calomniei:  auprès  de 
'VOUS,  Il  a  fait  courir  le  bruit  que  je  voulois  exé- 
cuter mes  projets  de  mon  chef  9  6c  fans  en  avoir 
délibéré  avec  Tarmée.  Sans  doute  »  û  je  vous 
voyois  dans  la  détrefTe,  je  fongerois  à  nous 
emparer  d'une  place ,  d'oii  les  Grecs  qui  vou- 
droient  retourner  promptement  dans  leur  patrie 
mettroient  auffi-tôt  à  ]a  voile  ;  &  où  ceux  qui 
aimeroient  mieux  différer  leur  départ  reâeroient 
jufqu'à  ce  qu'ils  eufTent  acquis  afiez  de  richefles 
pour  être  utiles  à  Iturs  familles/  Mais  puifque 
je  vois  les  habitans  d'Héraclée  &  de  Sinope 
vous  envoyer  des  bâtimens  ,  puifque  }'en  vois 
vous  promettre  une  folde  qui  commencera  à 
courir  le  premier  du  mois  prochain,  il  me 
femble  que  le  mieux  pour  ndus  eft  de  nous  re- 
tirer en  fureté  où  nous  voulons  arriver ,  &  de 
nous  faire  payer  notre  retour.  Je  renonce  à  mon 
premier  projet;  &c  je  confeille  à  ceux  qui  l'ap-» 
prouvoient ,  qui  me  preffoient  de  l'exécuter  , 
d'y  renoncer  auffi.  Voici  ce  que  je  penfe,  foldats. 
Tant  que  vous  formerez  un  puiffant  corps  de  * 
troupes  ^  comme  maintenant  y  vous^  ferez  tou- 
jours refpeûés  9  &ç  vous  vous  ferez  fournir  des 
vivres  :  car  le  premier  droit  de  1^  viâoire  eft  de 
i^'emparer  de  ce  qui  appartient  aux  vaincus.  Si 
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vous  dirperfez;  &  morcelez  vos  forces  \  vous  né 
pourrez  plus  prendre  en  maîtres  votre  fubifHf  ance , 
&  vous  ne  vous  retirerez  pas  avec  pleine  fatif 
faâion.'  Je  crois  donc ,  comme  vous ,  qu'if  &ut 
diriger  nos  pas  vers  la  Grèce,  Quiconque  vou- 
dra refier  ailleurs  ,  ou  abandonner  Tarmée  avant 
qu'elle  foit  en  lieu  fur ,  mon  avis  eft  qu'il  foît 
condamné  &  puni  comme  coupable.  Que  ceux 
qui  adoptent  cet  avis  lèvent  la  main.  Tous  les 
foldats  la  levèrent. 

Quand  les  citoyens  d'HéracIëe  furent  que  far- 
mée  a  voit  réfolu  de  fe  retirer  par  mer,  &que 
Xénophon  même  avoit  été  de  cette  opinion  «  ils . 
envoyèrent  les  navires ,  mais  ils  ne  tinrent  point 
parole  pour  l'article  de  la  folde  &  de  fargent 
qu'ils  avoient  promis  à  Tîmafion  &  à  Thorax 
.  de  leur  faire  paffer.  Ceux-'ci  qui  avoient  afluré 
Tarmée  qu'elle  feroit  ftipendiée ,  craignirent  (â 
colère  &  furent  faifis  de  frayeun  Prenant  avec 
eux  la  plupart  des  officiers  généraux ,  ils  vinrent 
•trouver  Xénophon,  &  lui  dirent  qu'ils  fe  repen- 
toient  de  ce  qulls  avoient  fait  ;  que ,  puifqu'oa 
-a voit  des  vaifleaux ,  il  leur  fembtoit  que  le  meil- 
leur parti  à  prendre  étoit  de  navigerversle  Phafe, 
&  de  s'emparer  des  contrées  voifines.  Xénophon 
leur  répondit  qu'il  n^en  parleroit  pas  à  l^àrméff 
AITemblez-la  vous-mêmes ,  a]Ottta-t*il  \  &  dite^ 
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lui  ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Les  foldats 
apprirent  ce  qui  fe  paffoit.  Néon  d'Afinée ,  qui 
commandoit  pour  Cfairifophe  abfent ,  répandit 
le  bruit  que  Xénophon  a  voit  gagné  les  officiers 
généraux,  qu'il  vouloit  tromper  l'armée  &  la 
ramener  vers  le  Phafe.  Les  foldats  en  conçurent 
de  l'indignation.  Il  fe  fît  des  attroupemens  ;  il  fe 
tint  des  propos  féditieux  :  déjà  l'on  trembloit  de 
voir  fe  renouveller  l'attentat  commis  fur  les  dé- 
putés des  Colques  &  fur  les  commiflaires  des 
vivres.  Ce  double  attentat,  dont  il  n'eft  point 
parlé  dans  la  narration  qui  précède  ,  eft  fap« 
porté  dans  le  difcours  qui  fuit.  Dès  que  Xéno- 
phon  fut  inflruit  de  ces  premiers  commencemens 
de  révolte ,  il  crut  qu'il  falloit  au  plutôt  convo- 
quer toute  l'armée ,  &  ne  pas  lui  donner  le  tems 
de  s'afTembler  elle-même.  Il  ordonna  au  héraut 
de  l'annoncer  aux  Grecs  ,  qui  n'eurent  pas  plutôt 
entendu  la  proclamation,  qu'ils  coururent  avec 
emprefTement  au  lieu  indiqué.  Xénophon  ,  fans 
accufer  les  officiers   généraux  d'être  venus  le. 
trouver  &  d'avoir  tenté  de  le  féduire  ^  parla  en 
ces  termes  : 

Soldats ,  j'entends  dire  qu'on  m^impute  înjuf^  coSl'Sx^ît 
tcment  de  vous  avoir  trompés,  &  de  vouloif fj"^, p^^'pi^! 
vous  ramener  à  l'embouchure  du  Phafe.  Ecoutez-  d™"?S^é* 
moi  donc  ^  je  vous  en  conjure  par  les  immortels  :  ^^"^""^ 
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&  fi  VOUS  me  trouvez  coupable ,  puniflez-mof 
fur  le  champ  ;  mais  fi  la  calomnie  eft  avérée  » 
traitez  mes  calomniateurs  comme  ils  le  méritent. 
Vous  n'ignorez  pas ,  fans  doute ,  oîi  le  foleil  fe 
levé  &  où  il  fe  couche  ;   vous  favez  que  pour 
aller  en  Grèce  ,  il  fiiut/marcher  vers  l'occident, 
&  prendre  l'orient  pour  retourner  chez  les  Bar- 
bares. Eft-il  donc  poffible  de  vous  en  impofer 
jufqu'à  vous  faire  croire  que  le  foleil  fe  levé  où 
îl  fe  couche ,  &  qu'il  fe  couche  où  il  fe  levé  ? 
Nous  fayons  de  plus  qu'il  faut  un  vent  de  nord 
pour  revenir  en  Grèce ,  &  un  vent  de  midi  pour 
aller  vers  le  Phafe;  &  vous  dites  vous-mêmes, 
quand  l'aquilon  fouffle  :  Voilà  un  beau  temps 
pour  revenir  par  mer  dans  notre  patrie.  Mais 
pourroit-on  vous  tromper  jufqu'à  vous  faire  em- 
barquer par  un  vent  de  midi?  Peut  -  être  vous 
ferâi-je  mettre  à  la  voile  par  un  temps  calme.  Je 
ferai  dans  un  feul  vaifleau  ;  l'armée  en  occupera 
cent  au  moins,  Pourrois-je  donc  vous  contraindre 
de  me  fuivre,  ou  vous  emmener  par  furprife? 
Mais  je  fuppofe  qu'abufés  &  comme  enforcelés 
par  mes  artifices ,  vous  arriviez  avec  moi  dans 
le  Phafe  ,  &  que  nous  descendions  enfin  à  terre: 
TOUS  reconnoitrez  afiurément  alors  que  vous 
n^êtes  pas  en  Grèce.  Le  perfide  qui  vous  aura 
trompés  ^  fe  trouvera  feul  au  milieu  de  dix  mille 
hommes  en  armes  qu'il  aura  fait  tomber  dans  le 
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pîege.  Un  impofteur  auflî  odieux^  auffi  imprudent»  * 
auflî  ifolé  ,  pourroit-il  échapper  à  la  punition  î 
Vous  ajoutez  donc  foi  à  de  vains  propos  tenus 
par  des  gens  auflî  dépourvus  de  raifon  que  ja- 
loux des  honneurs  que  vous  accordez  à  votre 
général.  Mais  ils  ont  grand  tort  de  me  porter 
envie.  Empêchai-je  en  effet  perfonne  de  par)er, 
s'il  le  peut,  pour  vos  intérêts,  de  combattre  , 
s'il  le  veut ,  pour  fon  falut  &  pour  le  vôtre  ,  de 
pourvoira  la  fureté  commune  avec  une  vigilancp 
attentive  ?  Lorfque  vous  élifez  des  chefs ,  traver- 
fai-je  réleâion  ?  non  ,  fans  doute  ;  &  même  à 
préfent  je  me  retire  ^  qu'un  autre  commande  » 
pourvu  qu'il  travaille  au  bien  de  toute  Tarméè* 
Mais  j'en  ai  dit  affez  à  ce  fujet.  Que  celui  qui 
penfe  que  je  l'ai  trompé  lui-même ,  ou  que  j'en 
ai  abufé  quelque  autre  ,  prenne  la  parole  &  vous 
inftruife  (i). 

Puîfque  perfonne  ne  fe  préfente  ;  avant  que 
vous  vous  fépariez,  je  voudrois  vous  inflruire 
d'un*  défordre  qui  règne  dans  l'armée.  S'il  aug- 
mente ,  comme  il  y  a  toute  apparence ,  il  eft 
temps  de  l'grrêter  &  de  fonger  à  nous-mêmes. 
Autrement,   nous  paierions  pour  des  fcélérats 

■  ■  ■  ■ Il  mil       I  ,  mmÊÊ^mmmmm 

(i)  Ici  Xénophon  s'arrête  un  moment  ;  &  comme  per- 
fonne ne  prend  la  parole ,  il  continue  :  Puifque  vous  en 
avei  affei ,  c'efl-à-dire  y  fuîvant  moi ,  puifqu*auoun  de  vous- 
a'ofe  fe  préfenteri  &  parler* 
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.&  des  infâmes  y  déteftés  des .  dieux  &  des 
hommes  »  de  nos  amis  &  de  nos  ennemis  ;  nous 
ferions  généralement  méprifés. 

Les  foldats  étonnés  ne  pouvoient  comprendre 
ce  que  vouloit  £re  Xénophon  :  ils  le  prièrent 
de  s'expliquer  ;  &  il  recommença  à  parler  en 
ces  termes  :  x 

Vous  favez  qu*il  y  avoît  dans  les  montagnes 
'des  places  fortes  ,. occupées  par  des  Barbares 
alliés  de  Cérafonte  ;  quelques-uns  de  ces  Bar- 
bares venoient  au  camp  nous  vendre  des  vic- 
times &  toutes  les  efpeces  de  denrées.  Je  crois 
même  que  plufieurs  d'entre  vous  ont  été  dans 
«ne  dé  ces  places  la  plus  voifîne  y  &  font  reve- 
nus après  avoir  acheté  les  chofes  dont  ils  avoient 
befoiil.  Cléarate ,  centurion ,  inftruit  que  cette 
place  étoit  foible  par  elle-même  9  &  mal  gardée 
parce  qu'elle  fe  repofoit  fur  la  foi  des  traités, 
partit  de  nuit  pour  la  piller ,  fans  prévenir  per- 
fonne.  Il  avoir  deffein ,  s'il  réuffiflbit  y  de  oe 
pas  rejoindre  l'armée  y  de  s'embarquer  avec  fou 
butin  dans  un  bâtiment  que  fes  camarades  te- 
noient  fur  la  côte,  de  metfre  à  la  voile ,  &de 
fortir  de  l'Euxin.  Ses  camarades ,  à  %e  que  j'ap- 
prends ,  étoient  convenus  de  tout  avec  lui.  Il 
marcha  donc  vers  la  place  avec  tous  les  Grecs 
qu'il  put  engager  à  le  fuivre.  Mais  le  jour  l'ayant 
forpris  avant  qu'il  fut  arrivé  >  les  Barbares  fe 

raflemblerent| 


\ 
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raffemblerent ,  &  fe  défendirent  fi  bien  du  haut 
de  leurs  montagnes ,  qu'ils  tuèrent  à  coups  de  traits 
Clcarate ,  &  le  plus  grand  nombre  de  fes  com- 
pagnons :  le  refte  fe  retira  à  Céfaronte.  Cela  arriva 
le  jour  où  nous  décampâmes  pout  venir  ici.  Plu- 
fieurs  des  Grecs  qui  nous  fuivent  par  mer  étoient 
à  Cérafonte ,  &  n*avoîent  pas  encore  levé  Tancre* 
Cependant  les  Barbares  qu'on  avoit  voulu  piller, 
députent  à  notre  camp  trois  des  principaux  pour 
venir  nous  porter  leurs  plaintes.  Ne  nous  trou- 
vant pas ,  ils  dirent  aux  Cérafontins  qu'ils  étoient 
fort  furpris  que  nous  fuffions  venus  les  attaquer. 
Ceux-ci  leur  ayant  répondu  que  l'armée  n'avoit 
aucune  part  à  cet  attentat  ,   fatisfaits  de  cette 
réponfe,   ils  fe  difpofent  à  s'embarquer  pour 
venir  nous  raconter  ce  qui  s'étoit  paffé,  &  in- 
viter  ceux  de  nous  qui  le  fouhaiteroient  à  aller 
enfevelir  les  morts.  Quelques  -  uns  des  compa- 
gnons de  Cléarate,  qui  avoient  échappé,  étoient 
encore  par  hafard  à  Cérafonte.  Ayant  fu  oîi 
alloient  les  députés  des  Barbares  ,  ils  fe  toirent 
à  les  accabler  de  pierres,  à  foule  ver  coi^tre  eux 
d'autres  Grecs ,  de  forte  que  les  trois  députés 
furent  tués  fur  la  place.^  Quelques  Cérafontins 
partent  auffi-tôt  pour  e^i  informer  notre  confeil 
de  guerre.  Nous  étions  affemblés  hors  du  camp  ; 
&  indignés  de  ce  qu'ils  nous  rapportoient  '^  nous 
délibérions  avec  eux  fur  les  moyens  dç  donner 
Tome  IL  X 
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la  fépiiltiire  à  nos  morts  :  tout  à  coup  nous  en- 
tendons crier,  tuc^tue^  Se  bientôt  nous  voyons 
plufieurs  foldats  courir  avec  des  pierres ,  d'autres 
en  ramaffer.  Les  Cérafontins,  témoins  de  ce  qui 
«*étoit  paffé  près  de  leur  ville ,  craignant  pour 
eux-mêmes ,  fe  retirent  vers  les  vaiffeaux  :  quel- 
ques-uns même  de  Vos  chefs  ne  Te  croyoient  pas 
en  fureté.  Je  in*avançai  vers  les  féditieux ,  &  je 
leur  demandai  de  quoi  il  s'agiffoit.  Plufieurs  n'en 
favoient  rien ,  &  ne  laiflbient  pas  d'être  armés 
de  piefres.  Je  trouve  un  foldatqui  étoit  au  fait, 
&  qui  wè  dit  que  les  commiffaires  de  vivres  trai- 
toient  Tort  lînal  l'armée.  Tandis  que  cet  homme 
me  parloît ,  un  de  fes  camarades  apperçoît  le 
commîffaire  Zélarque  qui  fuyoit  vers  le  rivage  ; 
il  jette  un  grand  cri.  A  l'infiànt  la  multitude 
court  iiir  Zélarque ,  comme  fur  un  fanglier  ou 
fttr  un  cerf  qui  paroîtroit  tout-à-coup  dans  la 
pkine.  Les  Cérafontins ,  qui  fe  retiroient  avec 
précipitation ,  Voyant  nos  foldats  courir  de  leur 
côté  ik  croyant  que  c'étoit  à  eux  qu'on  en  vou- 
loit ,  "fuient  de  toutes  leurs  forces  &  fe  jettent 
dans  la  mer ,  quelques-uns  des  nôtres  s'y  jettent 
auffi  ;  &  tous  ceux  qui  lie  favpient  pas  nager  fe 
-font  noyés.  Que  perifoient,  croyez -vous,  les 
Cérafontins  î  Ils  n'àvoient  aucun  tort  à  fe  repro- 
'^her  j  mais  ils  craignoient  que  nous  ne  fuffions 
attaqués  d'une  rage  fubite.  Si  on  n'arrête  pas  de 
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f els  défordfes ,  confidéreân  oii  nous  en  ferons 
réduits.  Vpus  ne  ferez,  plus  les  maîtres  de  décider 
^la  guerre  ou  la  paix.  Le  premier  féditieux  con- 
.>duira  le&  troupes  oii  il  jugera  à  propoa  Si  on  vous 
.envoie  des  députes  pour  vous  demander  la  paix, 
jou  pour  vous  faire  d'autres  propofitions  ».  on  Iqs 
^fiaâiQera^  on  les  empêchera  de  vous  expofi^ 
les  motifs  qui  les  amènent  vers  vous.  Ceux  que 
vous  aurez  cboifis  pour  vous  commander  feront 
iatis.po«iv<^tr.  Le  premier  t|ui  fe  fera  élu  l^i-mêikiie 
j>ourchef9  &  qui  criera  ^  .^^^^  tuc^  pourra  faine 
tuer  j  fans^forme  de  juâîce  9  s'il  trouve  des  com* 
j)agnoœ  qui  lui  prêtjsnt  la  main  ^  commue  il  vient 
'd'arriver,  t^out com mandant  &  toutfimple  fold^t 
qu'il  aur^  profcrit.  Et  voyez  ce  qu'ont  fait  .ces 
J>eaux  chefs  d'éleûion  aouvélie.  Si  Ziélafqiie  « 
prévairiqiié  dans  les  vivres ,  il  dî  parti  fur  ua 
^vaiâeau.,  &c  s'eâ  dérobé  à  lia  peine.  S'il  n'étoit 
pas  coupable  ,  il  s'efl  enfui  9  craignant  d'être  tué 
dans  Tenante ,  quoique  innocent.  Ceuic  qui  ont 
lapidé  les  députés  des  fiarbares  nous  <mi  fermé 
les  portes  .d'une  ville  ouvierte  à  tous  les  Gfiecs^ 
&  nous  iie  pouvons  plus  y  entrer  que  de  fo^rcf. 
.Nos  «aoirts.,  que  les  Sarbares  même  qui  les 
«avaient  ^és  venoient  auparavant  nious  of&ir, 
jKMis  ne  pouvons  [plusik>préfent  les  envoyer  re* 
^demanderpar  des  députés  :  car  qui  de  nous<>fe0îi 
^  charger  d'une  députation  f  «ffiès  §f^e,  in^bs 
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avon^  donné  l'exemple  d'aflaffiner  des  députés  t 
Vos  chefs  y  ont  pourvu  en  priant  les  t^éfarontins 
de  donner  la  fépulture  à  nos  Grecs.  C'eft  à  vous 
âe  réioudse  fi  vous  approuvez  ces  violences. 
Si  elles  continuent ,  il  faut  que  chacun  en  par- 
ticulier fonge  à  fe  mettre  à  l'abri ,  &  qu'il  choî- 
iîffe  un  lieu  fur  pour  s'y  remparer.  Si  vous  trou- 
vez que  ce  fônt-là  des  traits  de  bêtes  farouches  ^ 
plutôt  que  d'êtres  focîables;  au  nomdesdieuz^ 
cherchez  les  moyens  d'airêter  cette  licence.  Au- 
trement y  pourrons  •*  nous  obtenir  l'affiftance  du 
--ciel ,  fi  nous  nous  permettons  des  attentats  auffi 
atrociss  ?  pourrons-nous  combattre  nos  ennemis; 
fi  ncu's'i)dus  égorgeons  les  uns  les  autres  ?  quelle 
ville  amie  nous  '  recevra  dans  fes  murs  ,  fi  elle 
voit  régner  parmi  nous  une  telle  indifcîpline  ? 
qui  nous  apportera  des  vivres  avec  confiance , 
lorfqii'il  fera  public  que  les  plus  grands  crimes 
n'ont  rien  qui  nous  arrête  ?  &:  les  louanges  dont 
'nous  fommes  fi  avides ,  qui  voudra  en  donner  à 
dès  fcélérats  tels  que  nous  ?  oui ,  fùUrats  ;  c'efl: 
'  le  titre  que  nous  donnerions  nous-mêmes  à  qui- 
conque auroit  commis  de  pareils  forfaits. 

Auffi-tôt  tous  les  Grecs  fe  levèrent  ;  ils  crioient 

r^tt*!!  falloit  févir  contre  les  auteurs  d'une  telle 

îndîfcipline ,  &  punir  Me  mort  quiconque  défor- 

'«àis  4onneroit  l'exemple  de  l'infubordination  & 

«-de  la^  défobéijdance.   On  chargea  les  gfEiciers- 


TIRÉES  DE  ÈÀ  RETRAITE  DES  DIX-MILLE.  51 J 

généraux  de  livrer  les  coupables  à  la  jùftice.  Oa 
arrêta  qu'on  rechercheroit  toutes  les  fautes  corn* 
mifes  depiûs  «la  mort  de  Cyrus ,  &  que  les  cen- 
turions feroient  établis  juges.  Il  fut  décidé  en  outre 
que  les  officiers  -  généraux  feroient  recherchés 
fur  leur  conduite  précédente.  Philéfius  &  Xan- 
ticlès  furent  condamnés  à  une  amende  de  vingt 
mines,  valeur  des  effets  trouvés  de  moins  dans 
les-vaiffeaux  qui  leur  avoient  été  confiés  ;  Sophe- 
nète  à  dix  mines ,  pour  avoir  exercé  négligem- 
ment les  fondions  d'officier-général ,  depuis  qu'oit 
lui  avoit  conféré  ce  rang. 

Quelques  foldats  accuferent  Xénophon  de  lest 
avoir  frappés  ,  &  de  l'avoir  fait  par  efprit  d'in- 
iblence  èc  d'outrage  :  Xénophon  fe  leva  ,  6c 
fomma  le  premier  qui  portolt  plainte  contre  lui , 
de  dire  d'abord  en  quelle  occafion  il  l'avoit 
frappé.  C'eft  9  dit-il ,  lorfque  trailfis  de  froid  nous 
traversons  les  neiges.  Ah  !  dit  Xénophon  ,  fi  je 
t'ai  frappé  dans  un  froid  aufii  rigoureux ,  lorfque 
nous  étions  fans  pain .,  fans  vin ,  épuifés  de  fa- 
tigues ,  pourfuivis  par  les  ennemis  ,  je  conviens 
que  je  me  fuis  montré  plus  pétulent  que  ces  vils 
animaux  (i)  dont  la  plus  grande  laffitude,  dit-on>' 

ne  peut  réprimer  la  pétulence.  Mais  enfin  expofe 

»     I       II   1 1     ■■  ■  ■■  ■     I     ,     ■  I ,  Il  I    I  II      1 1  » 

(i)  Le  Grec  dit  mies  dnes,  animaux  fort  lubriques^  & 
qui  le  font  toujours,  dit-on,  également,  quelque  £it^ 
plis  qu'ils  ibient. 


^%6  •  H  À  A  A  n  6  V  Ê  9 

1^  tnotif  pour  lequel  je  t'at  frappé.  Te  dematu!oîs« 
)e  quelque  choie  ^  &  mécontent  â^uq  refus  ai-je 
levé  la  main  fur  toi  ï  voulois^je  ravoir  ce  qui 
m'appartenoit  ?  te  frappois-je  dans  Tivreffe  ,  ou 
par  un  motif  de  rivalité  d'amour  2  Non ,  dit  le 
foldât,  Servois  -  tu ,  lui  demanda  encore  Xén<>-^ 
phon ,  dans  l'infanterie  pefante  ^  ou  dans  les 
tfoUpes  légères?  Non,  répondk  le  plaignant; 
mais  quoique  GrèCr  &i  libre  ^  je  conduilbis  ua 
mulet ,  mes  camarades  m'ayant  donné  cette 
fhârge*  Xénophon.  reconnut  alors  fon  homme  : 
N'eft-ce  pas  toi ,  lui  demanda-t-il ,  qui  as  porté 
^n: malade  ?  Ouï,  reprit  le  Grec  »  parce  que  tu 
m'y  as  forcé ,  après  m'avoir  fait  jett^r  le  hagage 
de  mes  compagnons.  Voici ,  reprit  Xénophon  ^ 
comment  je  l'ai  fait  jetter.  Je  Tai  donné  à  porter 
à  uu  autre^  en  lui  commandant  de  me  le  remettre  t 
fe  t'ai  tout  rendu  en  bon  état  &  comme  il  m'a* 
voit  été  remis  ^  quand  tu  m'ias  montré  que  le 
malade  étoit  mort.  Puis  y  fe  tournant  du  côté  de 
Tarmée  :  il  faut ,  dit'-il ,  vous  apprendre  comment 
cette  affaire  s'eA  paiTée  ;  il  eft  bon  de  vous  en 
iuftruire.  On  laiflbit  en  arrière  un  de  nos  cam« 
patriotes  5  parce  qu'il  ne  pouvoit  plus  marcher  :  je 
ne  le  connoiiTois  pas  particulièrement  ;  tout  ce 
€fàç  je  favois ,  c'eft  que  c'étoit  un  de  nos  Grecs» 
Je  t'ai  contraint ,  dit  Xénophon  au  foldat  ,  de  le 
charger  fur  ton  mulet  de  peur  qu'il  ne  pérît  j  car 
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npus  étions  pourfuiviç  pax  les  ennemis  ^  fi  je  nq 
me  trompe*  Le  plaignant  convint  de  ces  faits. 
Je  t'avois  ordonné  j  pourfuivit  Xénophon ,  de 
pren^dre  les  devants;  moi  Je  marchois  à  r^rriere* 
garde.  Je  te  retrouve  creufant  une  foffe  pour  en- 
terrer  ton  malade.  Je  m'arrêtai  &  te  Ipuai  de  cq 
bon  office  ;  mais,  le.  prétendu  mort  ayant  remué 
unie  jambe ,  tous  ceux  qui  étpient  préfens  s'é^ 
crièrent  qu'il  étoit  vivant.  Entre  autres  paroles 
qui  te  vinrent  à  la  bouche  (i)  ,  tu  dis  que  tu 
ce  le  porterons  pas  davantage.  Je  t'ai  frappé  alors, 
j.e  l'avoue  ;  cgr  il  me  parut  que  tu  entprrois  ua 
bpmme  que  tu  favois  être  encore  en  yije.  Mais 
^  eft-il  moins  mort,  dit  le  Grec ,  &  ne  te  l'ai- 
j<e  pas  montré  ?  Comme  nous  mourrons  tous  ^ 
reprit  Xénophon ,  faut- il  pour  celanoys  enterreiî 
tout  vifs  ?  A  ces  motis ,  toute  Taffemblée  s'écriai 
qu'il  n'avoit  pas  été  aflez  châtié.  Ongcdo.nna  au:^ 
autres  plaignansde  dire  pourquoi;  il^  a  votent  été 
frappés.  Comme  ajucua  a'ofoit  ouvrir  la  bouche  ^ 
Xéaophon  parla  luî-même  en  ces  termes  :  3^ 
conviens ,  fold^ts ,  que  j'ai  frappé  pluûeqrs  Grecs» 
parce  qu'ils  fortpient  de  leur  rang.  J'en  voyoî% 


(i)  Au  lieu  de  ehoulou ,  M.  Larcher  a  trouvé  des  manuf- 
crits  qui  portent  ^otfi^f^ii,  onhaulétaL  Cette  leçon  préfenter 
VLnnèS'bon  kns  :  quoi fu  veuille ,  fans  doute,  cet  homme-- 
fî  )  XénôphoA  9  je  ne  porterai  pas  le  folda  davanttigejt, 

X4 
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ceux  qui  fortoient  de  leur  rang.  Vous  voyez  etf 
ConJféquçnce ,  &  c'efl:  vpus  qui  en  êtes  caufe  f 
que  ceux  qui  étoient  auparavant  les  plus  lâches 
font  aujourd'hui  les  plus  infolens*  Boïfcus^  atbiete 
de  Theffalie ,  n'avoit  d'autre  prétention  que  de 
contrefaire  le  malade  &  d'être  difpenfé  de  porter 
fon  bouclier  :  c'efl  lui ,  à  ce  que  j'entends  dire , 
qui  vient  de  dépouiller  les  habitans  de  Cotyoït, 
Si  VOUS)  êtes  fages  ,  vous  en  uferez  avec  ce  vo- 
leur tout  autrement  qu'on  en  ufe  avec  les  chiens» 
On  les  enchaîne  le  jour  lorfqu'ils  font  méchans , 
&  on  les  lâche,  la  nuit  :  pour  Boifcus ,  la  prudence 
exige,  que  vous  l'enfermiez  la  nuit  &c  que  vous  le 
lâchiez  Je  jour.  Au  çeftç ,  ce, qui  m'étonne ,  c'eft 
qu'onr  fe  rappelle  SfiC  qu'on  publie  ce  qui  a  pu 
ofFenCer  de  ma  parti  &  fi  j'ai fecouru quelqu'un 
dans  k  rigueur  du  froid ,  fi  je  l'ai  défendu  contrç 
l'enaemi ,  ^ff^ûé  dao$  la  maladie  ou  dajis  le  be- 
foin  ;  fi  }'ai  loué  une  belle  aâion  &  récompenfé 
la  bravoure  jutant  qu'il  étoit  en  moi ,  on  ne  s^tn 
fouvieot  pas  ,  on  n'en  dit  pas  un  mot.  Cependant 
il  eft  honnête  &  jufïe  j  je  dis  plus ,  c'eft  un  devoiip 
^uffi  facré  que  fatisfaifant  pour  une  belle  ame  ,  de 
fe  fouvenir  des  bienfaits  plutôt  que  des  injures,— 

Tous  hs  Grecs  fe  levèrent  à  ces  mots  :  ilsft 
vappeilerent  les  uns  aux  autres  ce  qu'ils,  dévoient 
à  Xénophon  ;  &  la  recherche  qui  avoît  été  faite 
de  fa  coi^duite^y  finit  aiôfi  par  tourner  à  fa^  gloires 
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«    JL  o  u  T  ce  que  nous  venons  de  voir  fe  p2(âoit 
près  de  Cotyore  »  oîi  Tarméç  éloit  campée.  l,t% 
foldats  y  vivoient ,  les  uns  de  ce  qu'on  leur  veur 
doit  au  marché  ,  les  autres  des  pillages,  faits  ei| 
Paphlagonie*  Lorsqu'on  crut  avoiir  a0ez  de  bâti-i 
mens ,  on  s'embarqua.  Le  vent  étoit  bon  \  oç( 
fut  porté  le  lendemain  à  Synope^  &  on  moulU^ 
dans  le  port  de  cette  ville.  SyBOj>e  eil  bâtie  dans 
la  Paphkgonie  :  fes  habitans  i^nft  une  colonie  de 
Milet.  Ils  envoyèrent  des  viv^res  aux  Grecs  pouç 
dons  d'borpitaliié.  Chirifophe  atriva*  enfin,  avec 
des  galères.  U  annonça  qu'AnaxyDius  &  les  autires 
Grecs  chantoient  les  louapge^.de  l'armée  >  &; 
que  ce  général  lui  promettoit  une   folde   dès 
qu'elle  auroit  quitté  les  bord^  dé  TEuxin.  Les 
Ibldats  refterent  cinq  jours  au  port  de  Synope. 
Comme  ils  fe  voyoient  moins  éloignés  de  leuc 
patrie  ,  ils  jcon curent  plus  que  jamais  le  defir  d'y 
rentrer.  Ils  penicrent  qu'en,  donnant  un  feul  ch«£ 
à  l'armée ,  elle  feroit  bien  plus  à  fes  ordres  6c  1^ 
nuit  &  le  jour  qu'elle  n'étçit  à  ceux  de  plufieuf$> 
officiers-génétaux  ^  rarement  d'âcçord  enfembie  ^ 
qu'un  feul  homme  garderoit  tni^^ix  le  fecret  fur 
les  projets  qui  doiv€at  êtr«  ^«^hés  i  &  aurott  p^u4^ 
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4e  célérité  dans  les  entreprifes  qui  en  demandent; 
qu'il  ne  faudroit  plus  des   conférences  conti- 
nuelles, que  le  chef  ièutferoit. exécuter  ce  qu'il 
auroit  projette.  L'armée  jettoit  les  yeux  fur  Xé- 
nophon.  Les  centurions  le  vinrent  trouver  &  Iw  • 
dirent  que  le  vœu  de  tous  les  Grecs  étoit  de  l'a- 
voir à  leur  tête,  Xénophon  ne  paroiffoit  pas  éloi- 
gné d'accepter  le  commandement  fuprême.  Bien 
des  raifons  l'y  portoient ,  mais  bien  des  raifonî 
âuflil'en  détournoient.  Embarraffé  de  fe  décider,  il 
crut  devoir  confulter  les  dieux.  Il  immola  plufiéurs 
viâimes  ;  &  comme  aucune  ne  lui  offrit  d'heu- 
reux préfages  ,  il  fe  détermina  à  refufer.  L'armée 
s'affiçmbla  :  Xénopbdn  fut  propofé  j  &  M  paroif- 
foit hors  de  dopte  que  le  choix  alloit  tomber  fur 
lui  ;  mais  prévenant  l'éleftion ,   il  fe  leva ,  & 
parla  en  ces  termes  : 

DSfeottn  de  Soldats ,  je  fuis  homme ,  j'ai  un  cœur  fait  pour 
ft^^recs^^  reconnoiffance  ;  je  fens  tout  le  prix  de  l'hon- 
p^  âoi^é  neur  que  vous  déférei  à  ma  jeuneffe,  &  je  con- 

e^aéral de tou- •  t         i*  i'  t  i>  /•  i 

■e  Famée,  jurc  Ics  dieux  de  me  donner  1  occauon  de  procurer 
quelque  avantage  à  l'armée.  Mais  je  ne  crois'pas 
qu'il  foit  avantageux  ni  pour  vous  ni  pour  moi 
que  je  fois  élu  général  en  chef,  au  préjudice  d'un 
Lacédémonien  qui  efl  préfent.  Sa  république  vous 
fera  moins  favorable  fi  vous  avez  befoin  d'elle; 
&  )ç  cràindrois  pour  moi-même  le  reffentiment 
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de  Lacédémone  après  cette  éleftion.  Car  je  vois 
^gu'elle  n'a  ceffé  de  porter  la  guerre  dans  ma  patrie 
qu'après  Tavoir  forcée  de  reconnoître  que  les 
Lacédémoniens.  (1)  étoient  les  chefs  d'Athènes, 
comme  du  refle  de  la  Grèce.  Contente  de  cet 
aveu ,  elle  a  ceffé  de  la  pourfuivre  &  de  TinveC- 
tir  de  (es  armes.  Si  donc ,  inftruit  de  la  fupé- 
riorité  de  Sparte,  je  paroiffois  cependant  me  pré- 
valoir des  circonftancespour  donner  atteinte  à 
la  dignité  de  cette  république,  j'appréhenderois 
qu'une  triûe  expérience  ne  vînt  trop  tôt  m'éclaî- 
ren  Quant  à  ce  que  vous  croyez  qu'il  y  auroit 
plus  d'accord  &  de  concert  fous  le  commande- 
ment d'un  feul  que  fous  celui  de  plufieurs ,  foyez 
perfuadés  que ,  fi  vous  élifez  un  autre  général  que 
moi,  vous  ne  me  verrez  Japiaîs  cabaler  contre fon 
autorité  :  car  je  penfe  qu'à  la  guerre  fe  révolter 
contre  le  chef,  c'eft  confpirer  contre  fon  propre 
falut.'Maîs  fi  vous  m'éleviez  à  ce  rang,  je  ne 
feroîs  pas  étonné  que  vous  .ne  trouvaffiez  des 
cfprits  foulevés  contre  vous  &  contre  moî. 
Comme  l'armée ,  fans  égard  aux  repréfenta- 

(1)  On  fait  les  prétendons   des  Lacédéitioniens  pour 

commander  les  troupes  de  la  Grèce  dans  les  circonftances 

'  qui  intércflbient  tout  le  corps  de  la  nation.  Les  Athéniens 

leur  avoient  difputé  le  commandement  après  les  guerres 

*  des  Pcrfes.  Ils  avoient  eu  quelque  temps  l'avantage  ;  mais 

•  «nfin  ils  fiireat  obligés  de  céder  à  la  puifTance  de  leurs  rivangc* 


S34  Harangués 

trons  de  Xénophon ,  perfîftok  à  vouloir  félirc  J 
il  s'avança  &  dît  : 

Ecoutez ,  Grecs,  une  dernière  raîfon  qui  eft  décî- 
^ve.  J'en  jure  par  tous  les  dieux  &  tbutes  les  déeffes, 
^ès  que  j'ai  preflenti  votre  deffein ,  je  les  ai  conful- 
tés  par  desfacrifices  pour  fa  voir  s'il  vous  étoit  avan* 
tageux  de  tne  déférer  le  commandement  abfolu , 
&  à  moi  de  l'accepter  ;  ils  m*ont  déclaré  que  je  dc- 
voîs  le  refufer ,  &  par  des  lignes  trop  .manifeftes 
.^our  que  le  moins  habile  put  s'y  méprendre, 

Chîrîfophe  fut  donc  élu  commandant  en  chef. 

"H  annonça  fur  le  champ  qu'on  leveroit  l'ancre  dès 

ie  lendemain ,  qu'on  navîgeroit  vers  Héraclée , 

-&  que  là  on  délibéreroit  fur  ce  qu'il  y  auroit 

à  faire.  On  mît  donc  à  la  voïîe  le  lendemain  par 

un  vent  favorable ,  &  on  fut  lîientôt  rendu  à 

Héraclée,  ville  grecque,  colonie  de  Mégare, 

^uée  dans  la  province  des  Maryandéniens,  Les 

habitans  envoyèrent  à  l'armée  pour  dons  d'hof- 

pitalité ,  du  blé ,  du  vin ,  des  bœufs  &  des  brebis. 

Xà  divifion  fe  mit  dans  l'armée  grecque  ;  les  fol- 

dats  étoiènt  mécontens  de  n'avoir  ni  folde  ni 

vivres  affurés.  Les  Arcadiens  &  les  Achéens  com- 

pofoient  prefque  la  moitié  des  troi^pes  :  ils  fe  fé« 

parèrent  des  autres,  élurent  .dix  ofEciers-généfaux» 

*&  arrêtèrent  que  les  nouveaux  chefs  feroient 

•léxécuter  ce  qui  feroit  décidé  entre   eux  à  t 
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pluralité  des  voix.  Aînfi  finit  le  pouvoir  fuprême 
de  Chirifophe ,  fix  jours  après  qu'on  le  lui  eut 
décerné.  Xénophon  vouloit  fuivre  ks  faâieux, 
croyant  que  le  falut  de  l'armée  étoit  attaché  à  ce 
que  chaque  divifion  ne  prît  pas  une  route  diffé- 
rente. Mais  Néon  l'en  détourna ,  &  l'engagea  à 
fe  tranfporter  avec  les  fiens  au  port  de  Calpé, 
où  Cléandre  de  Lacédémone  ,  gouverneur  de 
Byzance  ,  devoit  fe  rendre  avec  fes  galères. 
Chirifophe ,  qui  avoit  conçu  de  l'humeur  contre 
l'armée ,  prit  fon  parti  féparément ,  &  permit  à 
Xénophon  de  faire  ce  qu'il  voudroit.  Ainfî  l'ar- 
mée fe  fépara  en  trois.  Les  Ârcadiens  &  les 
Achéens  faifoient  plus  de  quatre  mille  cinq  cents 
hommes ,  tous  infanterie  pefante.  Chirifophe 
avoit  à  fes  ordres ,  mille  quatre  cens  hommes 
d'infanterie,  &.fept  cents  armés  à  la  légère. 
Mille  fept  cents  foldats  pefamment  armés ,  & 
trois  mille  à  la  légère,  formoient  la  divifion  de 
Xénophon.  Chirifophe  partit  d'Héraclée ,  mar- 
cha à  travers  l'intétieur  du  pays  ;  &  regagnant 
les  bords  delà  mer,  il  côtoya  le  rivage  ,& arriva, 
fans  être  inquiété  ,  au  port  de  Calpé ,  qui  eft  fitué 
vers  le  milieu  de  la  Thrace. 

Les  Arcadiens  (i)  ayant  obtenu  des  habitans 

■■  III       I f ■      .II.        ■       I  ■  ■  I    .  I      ■  ■     lifc. 

(i)  Ici  9  &  par  la  fuite,  Xénophon  ne  nomme  que  les 
Arcadiens ,  quoique  les  Achéens  leur  fuflent  réunis ,  fans 
doute  parce  que  les  Arcadiens  faifoientle  plus  grandnombre. 
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d'Hcraclée  des  bâtîmens  de  tranfport ,  mettent  S 
la  voile  pour  tomber  à  Timprovifte  fur  les  Bithy- 
niens ,  &  y  faire  le  plus  de  butîn  qu^il  leur  fera 
pofllble.  Ils  descendent  de  nuit  à  Calpé.  Dès  que 
le  jour  parut  ,   on   conduifît  deux   cohortes  à 
chaque  bourg  qui  fembla  plus  confidérable ,  Se 
on  convint  d'une  colline  pour  rendez- vous  géné- 
ral. L'irruption  des  Grecs  avoit  été  imprévue  & 
fubite;    ils   prirent  beaucoup  d'efclaves  &  de 
menu  bétail.  LesThraces,  revenus  de  leur  frayeur, 
fe  réunirent.  Ils  attaquèrent  deux  des  cohortes 
qui  marchoient  au  rendez- vous  défigné ,  j:hargée$ 
de  butin  ;  ils  les  taillèrent  en  pioces  ,  &  il  n'en 
revint  que  huit  hommes   Les  autres  cohortes  ga- 
.gnerent  la  colline.  Encouragés  par  ce  premier 
fuccès  ,  les  Thraces  raffemblerent  leurs  forces 
pendant  toute  la  nuit  ;  &:  dès  la  pointe  du  jour, 
ils  fe  formèrent  en  bataille  autour  de  la  colline 

r 

011  avoient  campé  les  Grecs.  Leur  nombre  aug- 
mentoit  fans  ceffe  ;  &  ils  infviltoient  impunément 
.  des  troupes  pefamment  armées ,  qui  n'avoient  ni 
chevaux ,  ni  hommes  armés  à  la  légère.  Attaqués 
fans  relâche  par  les  Thraces  qui  ^vançoient&fe 
retiroient  fans  peine  dès  qu'on  marchoit  à  eux» 
les  Grecs  etoient  bleffés  &c  ne  pouvoient  bleffer 
aucun  de  leurs  ennemis  :  ils  étoient  affaillis 
continuellement  dans  un  pofte  dont  il  ne  leur 
ctoit  pas  poflible  de  fortir.  Xénophon  traverfoit 

l'intérieur 
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rintérieur  du  pays  avec  fa  troupe  ;  des  hommes 
qui  paâbient  par  hafard  lui  apprennent  la  détreâfe 
oit  étoient  les  Arcadiens.  Il  afiemble  auili-tôt  fes 
foldats ,  &  leur  dit  : 

• 

Soldats ,  une  partie  des  Arcadîens  a  été  paffée    T>iytr$  d»f- 

_  ^  '  ,  ,  cours  de  Xéno* 

au  ni  de  Tépée ,  les  autres  font  înveftis  fur  la  p»»«>»  »««  foi- 

'  ^  dats  de  fa  trou- 

colline  qu  ils  occupent.  Je  croîs  que  leur  perte  p«^»  p?»'  "J[*^ 

entraîneroit  U  nq{re  ^  vu  le  nombre  des  ennemis,  "^«n»» 
&  la  fierté  quà  leur  donneroit  cette  viâoire.  Le 
meilleur  parti  que  nous  ayons  à  prendre  efi  donc 
de  les  fecourir  fans  délai ,  afin  que  ,  s'ils  échap* 
pent  9  nous  puiflions  joindre  nos  armes  aux  leurs ^ 
plutôt  que  de  nous^trouver  feuls  expofés  aux  pé- 
rils. Je  fuis  d*avis  dé  nous  mettre  en  marche,  &c 
de  ne  nous  arrêter  que  quand  il  fera  temps  de 
manger.  Que  Timafion  nous  précède ,  qu'il  batte 
la  campagne  avec  la  cavalerie ,  &c  obferve  tout 
ce  qui  fe  paffe ,  dans  la  crainte  d'une  furprife. 

Xénophoa  en  même  temps  envoya  les  plus^ 
agiles  de  fon  infanterie  légère  fur  les  flancs  &  fur 
les  fommets  des  collines ,  avec  ordre  (if  Tinfor- 
mer  de  ce  qu'ils  découvriroient  &  de  mettre  le 
feu  à  tout  ce  qui  pouvoit  être  incendié. 

Je  ne  vois  pour  nous ,  ajouta-t-il ,  de  retraite 
nulle  part.  Nous  fommes  près  de  l'ennemi  ;  Hé- 
raclès en  arrière  &  Chryfopolis  en  avant ,  font 
trop  éloignées  i  le  port  de  Calpé  ^  oh  s'eft  rendu 

Tome  II.  r  . 
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Chirifophe  ,  s*il  a  eu  le  bonheur  d*échappef  aut 
Thraces ,  eft  le  lieu  le  plus  proche  :  mais  nous 
n'y  trouverons  ,  ni  des  vaiffeaux  pour  partir, 
m  des  vivres  pour  y  fubfifter  un  jour.  Laîfler 
périr  les  Arcadiens  aflîégés ,  &  nous  joignant  aux 
feules  troupes  de  Chirifophe ,  courir  à  de  nou- 
veaux périls  5  eft  un  plus  mauvais  parti  que  de 
fauver  nos  malheureujc  compatriotes ,  &  de  nous 
réunir  enfuite  tous  tant  que  ifous  fommes  pour 
nous  tirer  tous  d'embarras.  Marchons  donc  fans 
balancer,  réfolus  de  mourir  avec  honneur,  ou 
de  nous  fignaler  par  un  exploit  éclatant,  qui  fera 
Je  falut  d'un  grand  nombre  de  Grecs.  Les  dieux, 

.peut-être ,  ont  amené  les  chofes  à  ce  point  pour 
humilier  l'orgueil  de  nos  compagnons  qui  pré- 

..fumoient  trop  d'eux-mêmes  ,  &  pour  honorer 
en  nous  cette  piété  fcrùpuleufe  qui  ne  veut  rien 
entreprendre  fans  confulterle  ciel.  Suîvçz-moi, 
braves  foldats  ,  &  rendez -vous  attentifs  poiir 
exécuter  les  ordres  qui  vous  feront 'donnés.— — 

Les  Toldats  de  Xénophon  exécutèrent  ponc- 
tuellement fes  ordres.  Les  Thraces  effrayés  ne 
les  attendirent  pas  &  fe  diflîperent.  Les  Arcadiens 
délivrés  embraiferent  avec  tranfport  leurs  libé- 
rateurs. Tous  les  Grecs  fe  réunirent  au  port  de 
Calpé.  On  porta  une  loi  qui  défendoit,  fous  peine 
de  mort ,  à  qui  que  ce  fût ,  de  propofer  doréna- 
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-Vant  q^te  Tarmée  fe  divifât  II  fut  décidé  qu'elle 
çontinueroit  fa  marche  par  terre ,  &  qu'elle  feroit 
commandée  par  les  anciens  officiers  généraux. 
Çhirifophe  venoit  de  mourir  de  maladie ,  ôcavoit 
jpté  remplacé  par  Néon.  On  fut  arrêté  pluiieurs 
îour3  au  port  de  Calpé ,  parce  que  les  facrifices 
ne  donnqieat  pas  de  préfages  favorables  pour  le 
départ.  Qn  y  éprouva  un  échec  affez  conildérable* 
,On  manquoit  de  vivres  :  Néon ,  qui  avoit  fuccédé 
A  Chirîfophe  9  voulant  fubvenir  à  la  difette  ^ 
j>artit  avec  un  détachement  de  deux  cents  hommes. 
Pharnabaze  avoit  envoyé  de  la  cavalerie  aux  Bî- 
thyniens,  dans  le  deffein  de  concourir  avec  Cfe 
peuple  pour  empêcher  les  Grecs  de  pénétrer  en 
Phrygie.  Soutenus  de  ce  renfort ,  les  Thraces  atta- 
quèrent les  deux  mille  Grecs  qui  s'étoient  difper- 
ies  dans  les  bourgs  :  il  y  en  eut  plus  de  cinq  cents 
:pafles  an. fil  de  Tépée.  Toute  l'armée  réfolut  de 
venger  cette  défaite.  Elle  s'étoit  mife  en  marche 
pour  joindre  les  ennemis  qui  s'étoient  retranchés 
derrière  un  vallon  couvert  de  bois  ,  dont  l'accès 
étoit  difficile.  Quand  on  fut  arrivé  à  ce  bois ,  les 
foldats  craignoient  de  le  paffer  ;  Xénophon ,  qui 
«toit  à  Tarriere'-garde ,  accourt  &  leur  dît  : 

Vous  favez  ^  braves  foWats ,  que  je  n'ai  jamais  coSl^xénor 
.cherché  pour  tous  des  dangers  inutiles.  Vous  avez  mCT"fe?«<î!II 
^ez  fait  ppur  votre  gloire  ^  di  vous  ne  devez  ^e/i^^<^^ 
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plus  fonger  qa'à  votre  confervation.  Mais  f  i$ni 
notre  pofition  aâuelle ,  nous  ne  pouvons  fortir 
d'ici  fans  combattre.  Si  nous  ne  marchons  point 
à  Fennemî ,  il  nous  fuivra  &  nous  inquiétera  dans 
notre  retraite.  Et  voyez  s  11  eft  plus  avantageux 
d'aller  droit  à  lui ,  ou  de  nous  retourner  pour 
le  repouffer  lorfque  nous  le  fentifons  derrière 
noas.  Fuir  devant  (on  adverfaire ,  n'élevé  pas 
l'ame;  le  pourfuivre,  infpîre  du  courage  au* 
plus  lâches.  Pour  moi  j'aimerois  mieux  attaquer 
avec  moitié  moins  de  troupes ,  que  de  me  battre 
en  retraite  avec  des  forces  deux  fois  plus  confi* 
dérables.  Vous  ne  craignez  pas,  j'en  fuis  fûr^ 
que  les  ennemis  foutiennent  notre  choc  fi  nous 
les  chargeons  vigoureufement  ;  &  nous  fommes 
certains  de  les  avoir  à  notre  fuite ,  fi  nous  nous 
retirons^  Nous  mettre  à  dos  dans  le  combat  un 
bois  épais  &  difficile  à  traverfer ,  n*efl  -  ce  pas 
un  avantage  tju'il  faut  faifir?  Oui,  ce  que  je 
fouhaite ,  c'efl  que  l'ennemi  ait  tous  les  chemins 
ouverts  pour  la  fuite  :  vous ,  foldats ,  le  lieu 
même  doit  vous  apprendre  qu'il  n'y  a  pour  nous 
de  falut  que  dans  la  viôoire.  Au  refle ,  je  m'étonne 
qu'on  redoute  ce  paffage  plus  que  tant  d'autres 
qui  ne  nous  ont  point  arrêtés.  La  plaine  ne  nous 
ofFrira-t-elle  donc  aucun  obflacle ,  fi  nous  n'a- 
vons point  paffé  fur  le  ventre  de  cette  cavalerie^ 
&  lès  montagnes  que  nous  avons  ûraachies  avbo 
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fieine ,  pourrons-nous  les  franchir  de  nouveau.  ^ 
£  nous  fommes  harcelés  par  des  troupes  nom^ 
breufes  d'infanterie  légère  ?  Je  fuppofe  que  nous 
arrivions  au  Pont-Euxin  ;  eh  !  que  font  tous  les 
bois  en  comparaifon  de  cette  vafie  étendue  î 
pourrons*nous  partir  fans  vaifleaux  ou  demeurer 
ifins  vivres?  Arrivés  promptement»  il  faudra 
repartir  promptenent  pour  chercher  notre  fub* 
fiftance.  Ne  vaut -il  donc  pas  mieux  combattre 
aujourd'hui  bien  repus  que  demain  à  jeun^  Sol- 
dats 9  les  facrifices  font  favorables ,  les  préfages 
heureux  ;  tout  annonce  que  le  ciel  nous  efl  pro- 
pice :  marchons  avec  confiance  à  l'ennemi.  Il  ne 
faut  pas  qu'après  avoir  vu  toutes  nos  forces  ,  il 
mange  à  fon  aife^  &  qu'il  marque  fon  camp 
oîi  il  lui  plaira. 

.  L*armée  ayant  pafle  le  bois  ^  Xénophon  par- 
court les  rangs  >  &  les  anime  par  ces  mots  :  Rap* 
peliez  -  vous ,  braves  compagnons  ^  toutes  les 
fournées  où  ,  avec  Taide  des  dieux ,  la  viâoire 
a  couronné  vos  armes  ^  penfez  au  fort  réfervé 
^  tout  guerrier  qui  fuit  devant  Pennemi  :  fongez 
enfin  que  nous  fommes  aux  portes  de  la  Grèce. 
Suivez  Hercule  votre  conduûeur  :  exhortez-vous 
les  uns  les  autres ,  en  vous  appellant  par  vos 
noms.  Il  vous  fera  doux  un  jour  que  vos  amis 
fe  rappellent  le  fouvenir  des  propos  valeureux 

qu'ils  auront  entendus  de  votre  bouche  >  8C 
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des  aâlons  coura^ufes  qu'ils  vous  amrottfr  Vil 

Aiûm^s  par  ces  <lttfcQurs>  tes  Grecs  inarcheiit 
fièrement  à  renntmi ,  opii  ^  ne  pouvant  fouteaîf 
leur  choc  ^  prit  la  fuite  &c  fe  diiBpa.  Ils  revinrent 
à  leur  canap  après  cette  vîâoire ,  &c  ne  furent 
plus  embarraffés  pom  trouver  le«ir  fubfiiâance. 
Ils  attendoient  le  Lacé<iémonîen  Cléaodre  ^  qui 
arriva  enfin  avec  deux  galères,  mais  ians  nul 
bâtiment  de  tranfport.  Au  nnoment  oh  il  débalv 
qua,  l'armée  étoit  fe>rtîe  du  camp»  Quelques 
foldats  avoient  été  féparémeRt  à  la  maraude,  & 
avoient  pris  beaucoup  de  menu  bétail  :  craignant 
qu'il  ne  fût  conâfqué ,  ils  s'adrefTent  à  ce  même 
Déxîppe  qui  s'étoit  enfui  de  Trébizonde  avec  le 
navire  à  cinquante  rames  qu'on  lui  avoit  confié: 
ils  lui  propofent  de  fauver  leur  butin ,  fous  coifr 
éition  qu'il  en  gardera  une  partie  ,  &  leur  ren^ 
dra  le  rcfte.  Déxippe  écarte  aufli-tôt  d'autres 
foldats  qui  entouroient  déjà  cette  maraude ,  & 
qui  crioient  qu'il  falloit  la  conduire  au  dépôt 
public.  Puis  il  va  trouver  Cléandre  ,  &  fe  plaint 
qu'on  veut  lui  ravir  fon  bétail.  Cléandre  lui  oi* 
donne  de  lui  amener  un  des  coupables.  Déxippe 
met  la  main  fur  un  Grec ,  &  le  conduisit  à 
Cléandre.  Agafias ,  qu'il  rencontre  for  fon  pat 
&g9  9  lui  enleva  le  fokiat  qui  fe  trouvoît  ^êti e  de 
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fa  cohorte.  JTous  les  Grecs  qui  étoient  préfens 
commencent  à  jetter  des  pierres  à  Déxippe ,  & 
à  l'appeller  traître.  Les  matelots  de  Cléandre^ 
faifis  de  frayeur,  coururent  vers  la  mer;  lui- 
même  prit  la  fuite.  Xénophon  &  les  autres  offi- 
ciers généraux  arrêtent  les  foldats ,  ils  difent  à 
Cléandre  que  ce  n'étoit  rien ,  qu'une  loi  portée 
par  toute  l'armée  avoit  occafionné  ce  tumulte. 
Mais  Cléandre ,  excité  par  Déxippe ,  &  piqué 
d'avoir  témoigné  lui-même  de  la  crainte ,  répon- 
dit qu'il  alloit  mettre  à  la  voile ,  qu'il  feroit  pu- 
blier dans  toutes  les  villes  qu'on  fermât  les  portes 
aux  Grecs  qui  avoient  fuivi  Cyrus  ,  &  qu'on  les 
traitât  en  ennemis.  Comme  les  Lacédémoniens 
avoient  alors  la   plus   grande  autorité  dans  là 
Grèce  ,  ces  menaces *de  Cléandre  firent  impref- 
fion  fur  les  Grecs  qui  le  fupplierent  de  ne  pas  les 
exécuter  :  mais  il  les  affura  qu'il  ne  s'en  défifte- 
roit  qu'autant  qu'on  lui  livreroit ,  &  le  premier 
qui  avoît  jette  des  pierres ,  &  celui  qui  avoit 
arradbé  à  Déxippe  le  foldat  arrêté.  C'étoit  Aga- 
fias  qu'il  voiiloit  dire  ;  &  Déxippe  l'avoit  accufé 
parce  qu'il  le  favoit  intime  ami  de  Xénophon. 
On  crut  que  y  dans  l'embarras  aâuel  >  il  falloit 
convoquer  l'armée.  Quelques-uns  des  officiers 
généraux  s'inquiétoîent  peu    de    la   colère  de 
Cléandre  ;  mais  les  autres  regardoient  l'affairé 
cofiune  férieufe«  Xénophon^  qui  étoit  de  ce^ 
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derniers ,  fe  lara  &  adrefia  ce  dîtii^urs  aux  folr 
dats  aiïiemblés  : 

xilo^h!^  %  Soldats ,  je  n'eftime  pas  qu'il  foit  peu  împaiP- 
ful^^ciéiZ  ^^^^  P^"'  ^^^^  ^^^  Cléandre  fe  retire  dans  les 
?ÂgafiS  "*3  difpofitions  qu'il  annonce.  Nous  fommes  déjà 
v^"i*aîmi  P''^^  ^^^  villes  grecques  ,  &  les  Lacédémoniens 
Céaadre.       £^^^  ^es  arbitres  de  toute  la  Grèce.  Un  feul 

homme  parmi   eux  a  aflez  de  crédit  dans  ces 
villes    pour    faire   adopter    ce    qu'il   propofe* 
Cléandre  nous  fera  donc  fermer  les  portes  de 
Byzance  ;  il  défendra  aux  gouverneurs  des  autres 
places  de  tious  y  recevoir ,  nous  repréfentant 
comme  des  guerriers  fans  difcipline  »  qui  refufent 
d'obéir  aux  Lacédémoniens.  Le  bruit  en  viendra 
aux  oreilles  d'Anaxibius  qui  commande  leurs 
forces  navales.  Ainfi  nous  ne  pourrons  ni  de- 
jneurer  ni  partir ,  vu  la  puiflance  aâuelle  de 
Lacédémone  fur  terre  &  fur  mer.  Il  ne  faut  donc 
pas  y   par  attachement  pour  un  ou  deux  Grecs 
d'entre  nous  ^  empêcher  tous  les  autres  de  re* 
Toir  leur  patrie.  Il  vaut  mieux  obéir  aux  Lacé- 
démoniens,  puifque  les  villes  où  nous  avons 
pris  naiffance  leur  obéiflent.  On  m'a  rapporté 
que  Déxippe  veut  faire  croire  à  Cléandre  qu'A- 
gafias  n'a  rien  fait  que  ^ar  mes  ordres.  Je  con- 
iens  à  décharger  de  l'accufation  toute  l'armée, 
&  Agafias  lui-même ,  s'il  dit  feulement  que  j'aie 
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eu  la  moindre  part  à  ce  qui  s'eft  paffé.  Oui, 
fi  )'ai  excité  un  feul  Grec  à  jetter  des  pierres  , 
ou  à  commettre  quelque  autre  violence  ,  je  me 
condamne  moi-4nême  au  dernier  fupplice  ,  &  je 
cours  me  préienter  pour  fubîr  la  peine.  J'ajoute 
i^ue  quiccHique  fera  accufé  par  Agaiias^  doit  fe 
remettre  de  même  entre  les  mains  &  au  jugement 
de  Cléandre.  C'eft^làle  moyen  de  faire  cefier 
les  fujets  de  plainte  qu'il  a  contre  l'armée.  Car 
U  feroit  bien  fâcheux  que  ,  ^ans  les  circonf- 
tances  oii  nous  fommes,  croyant  trouver  en 
Grèce  des  éloges  &  des  honneurs ,  nous  fuf* 
fions  exclus  des  villes  grecques  ,  &c  privés  des 
droits  dont  jouiflent  les  derniers  de  nos  com- 
patriotes. 

Alors  Agafias  fe  levant  :  foldats  ,  dît-il ,  j'en 
)ure  par  tous  les  dieux  &  toutes  les  déefles  y  je 
n'ai  reçu  ni  de  Xénophon  ni  d'aucun  autre  le 
confeil  d'enlever  à  Déxippe  un  de  vos  compa- 
gnons ;  mais  je  n'ai  pu  fouf&ir  de  voir  un  brave 
foldat  entre  les  mains  d'un  homme  que  vous 
connoiâez  tous  pour  un  traître.  Je  le  lui  ai  arra- 
ché, je  l'avoue.  Il  n'eft  pas  befoin  qu'on -me 
livre  à  Cléandre  ;  j'irai  moi-même  me  remettre 
à  lui  j  comm^  le  propofe  Xénophon ,  pour  qu'il 
me  juge  &  qu'il  m'inflige  la  peine  dont  il  me 
croira  digne.  Que  je  ne. fois  pas  la  caufe  d'une 
guerre  avec  les  Lacédémoniens  ;  que  chacun  dc{ 
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mes  cafliairades  piûffs  choi^r  ia  r^tr^ite  o&  il 
voudra.  Nommez  feulement  des  députés ,  en«* 
Toyez-les  avec  moi  à  Cléaodre  ,  afii)  que  par-» 
knt  &  agiffaot  en  mon  nom ,  iU  &fp4éent  à  en 
que  je  pourrai  omettre.         ■' 

l  X'armée  lui  ayant  permis  de  fe  f<Mire.acco<n« 
pagner  par  qui  il  voudroit  >  il  prit  avec  lui  le$ 
principaux  chefs.  Ceux-ci ,  Âga£as  y  &  le  foldat  tnr 
levé  à  Déxjppe  ^  allèrent  donc  trouver  Cléandb'e^ 
Les  chefs  parlèrent  les  premkrs  t 

Divm  dire.  L'armée  nous  a  envoyés  vers  toi ,  CléandrcS^ 
rarmée  grec-  Sî  tu  te  plaius  d'elle  toute  entière  y  cUe  s  abaa^ 
&  r^ponfc  de  donne  toute  entière  a  ta  decifion.  5  il  n  y  a 
qu'un  de  mos  Grecs,  ou  deux  j  ou  un  plus  gr^nd 
nombre  qui  te'  foient  fufpeâs ,  fon  intention  eu? 
qu'ils  viennent  eux-mêmes  aux  pié&de  ton  tri^ 
hunal.  Eft-ce  quelqu'un  de  ceux  ici  préieos  qui 
t'a  oâTenfé  ?  Nous  voilà ,  ji^e*nou$.  Eâ^ce  quel^ 
que  autre  ?  nomme*le.  Quel  qu'il  fois  »  nous  \ù 
foumettons  à  ta  )uôice  y  &  w>\às  pouvons  nous 
en  faire  obéir. 

Âuffi  -  tôt  Âgafias  s'approchant  ;  c*eâ  nu>i  % 
dit -il  à  Cléandre  ,  qui  ai  enlevé  ce  ioldat  à 
Déxippe  qui  l'emmenoit  y  &  qui  ai  excité  le^ 
Grecs  à  lui  jetter  des  pierres.  Je  cannoiâbis  mon 
foldat  pour  un  bravo  homme  ^  Se  je  &tym^  um^ 
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inent  s'efôît  comporté  Dëxîppe,  lorfqull  fut 

choifi  par  Varmier  pour  commander  une  galcrc 

que  oous  tvions  oStemic  de  Trébizonde.  Je  fay 

vois  qu^au  lieu  èe  ^'en  fervir  à  nous  amener  des 

bâtimens  pour  notre- retour ,  comme  il  lui  étoit 

ordonne ,  il  s'etoit  enfui ,  &  avoit  trahi  les  corn- 

pagnons  des  périls  auxquels  il  avoit  échappé. 

Trébizonde  a  donc  été  privée  de  fa  galère ,  &  il 

nous  a  fait-  pafler  p6«r  des  perfides.  Il  n*a  pas 

tenu  à  ce  traître  que  nous  foyons  tous  péris  :  car 

il  avoît  entendu  dire ,  aînfi  que  nous  ,  qu'il  nous 

étoit  impoffible  de  petoiwneren  Grèce  par  terre, 

6c  de  traverfer  les  fleuves  qui  nous  en  féparoient. 

Tel  efl  rhorame  à  qui  j'ai  arraché  mon  foldat. 

S'il  eut  été  emmené  par  toi ,  Cléândre ,  ou  pat 

quelqu'un  k  qui  tu  en  euffes  donné  Tordre ,  *  & 

non  par  iHi*déferteur  de  notre  armée ,  fans  doute 

je  ne  me  ferois  pas  corïàmt  comme  j'ai  fait.  Sache 

au  refte  qu'en  me  faifant  périr ,  tu  facrifieras  un 

brave  homme  à  un  lâche  &  à  un  fcélérat, 

Cléândre  répondit  qu'il  ne  préfendoit  point 
juflifîer  Déxippe,  s'il  étoit  coupable  de  ce  qu'on 
lui  imputoit.  Mais  ,  dît-il  aux  députés  ,  quelque 
criminel  que  fût  Déxippe ,  je  ne  penfe  pas  qu'oii 
pût  ufer  envers  lui  dTune  telle  violence.  Vous 
auriez  dû  le  juger,  comme  vous  demandez  à  Têtré 
aujourd'hui ,  &  prononcer  la  peine  duc  à  fes 
crimes,  Retirez^vous  maintenant  &  laiffez-moi 
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Agafias.  Vous  reviendrez  quand  je  vous  ferai 
avertir  9  pour  entendre  fa  fentence.  Je  ne  me 
plains  ni  de  l'armée ,  ni  d'aucun  autre  Grec  « 
puifque  celui-ci  convient  d'avoir  arraché  le  fol* 
dat  des  mains  de  Déxippe* 
.    Le  foldat  prenant  la  parole  9  dit  à  Çtéandrc  ; 
Tu  préfumes  peut-être  que  je  fuis  coupable  ÔC 
qu'on  a  eu  raifon  de  m'emmener  :  je  n'ai  pour- 
tant frappé  perfonne ,  je  n'ai  point  jette  de  pierres  : 
l'ai  dit  feulement  que  le  bétail  devoit  être  au  profit 
de  l'armée  ;  qu'il  avoit  été  décidé  par  une  ordpii* 
nance  que,  ûl'onfaifoit  quelque  butin  en. par- 
ticulier y  lorfque  toutes  les  troupes  feroient  ea 
marche ,  il  feroit  porté  au  dépôt  public.  Je  ré- 
clamois  donc  l'exécution  de  la  loi.  Déxippe  m'a 
faifi  &C  m'entraînoit  9  pour  que  perfonne  -  n'oiât 
parler,  pour  qu'il  pût,  contre  l'ordonnance, 
laifler  le  butin  aux  maraudeurs  qui  dévoient  lui 
en  abandonner  une  partie»  Puifque  tu  es  le  fol* 
dat  enqueflion ,  reprit  Çléandre ,  démeure  auffi, 
afin  que  l'on  te  juge. 

.  Çléandre  dî(ia  enfuite  avec  fon  confeiL  Xéno- 
phon  convoqua  l'armée  &c  lui  confeilla  d'envoyer 
à  Çléandre  des  députés  pour  lui  demander  la 
grâce  des  deux  Grecs  qu'il  avoit  retenus.  On 
arrêta  qu'on  députeroit  vers  lui  les  pfficiess  géné- 
raux ,  les  centurions  y  Dracontius  de  Sparte ,  & 
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<f  luttes  qui  furent  jugés  capables  de  le  fléchir. 
On  convint  d'employer  tons  les  moyens  pour  en- 
gager à  rendre  la  liberté  aux  deux  prifonnierf. 
Xéïiopfaon  potta .  la  parole  &  dit  : 

Cléandre ,  tu  as  les  coupables  en  ton  pouvoir  ;  ^  wfco«w  «• 

•  A  Xénophon    as 

1  armée  a  remis  en  ta  difpofition  leur  fort  &  même  »<meaé«idr« 

.  t  pomr  qvU  rar« 

le  fien.  Elle  te  prie  maintenant ,  elle  te  conjure  J^o«^^  ^ 
de  lui  accorder  la  grâce  de  deux  hommes  qui  â/ijjj^  ^ 
i'ont  fervie  avec  zèle  par  le  paiTé  9  &  ont  efTuyé 
j>our  elle  mille  fatigues.  Si  elle  obtient  de  toi 
«ette  .grâce  y  elle  te  promet  de  la  reconnoître  : 
û  tu  daignes  nous  commander,  &c  que  les  dieux 
nous  foient  propices  ^  nous  te  montrerons  que 
nos  foldats  font  bien  difciplinés  ;  qu'avec  l'aidq 
du  ciel  &  la  foumiilion  à  leur  général ,  ils  nt 
craignent  aucun  ennemi.  Nous  te  fupplions  en- 
core, lorsque  tu  auras  pris  le  commandement , 
d'examiner  quelle  a  été  la  conduite  de  tous  nos 
Grecs ,  la  nôtre ,  celle  de  Déxippe ,  iSc  de  traiter 
chacun  félon  qu'il  le  mérite* 

Cléandre  fut  touché  de  ce  difcours.  Par  Caftor 
&  PoUux  (i) ,  dit-il ,  ma  réponfe  ne  fe  fera  pas 
long- temps  attendre.  Je  vous  rends  les  deux  Grecs  ; 
î*irai  moi-même  vous  trouver  9  &  je  vous  rame- 

IW  I         ■■  Il  a  ■        ■< 

(i)  Grec  '.parles  deux  divinités;  c'efi-à-dire,  par  Qftof 
6c  Pollux.  Ce  ferment  étoît  ufité  chez  les  Lacédémonîons, 
dont  ces  demi-dieux  ayoient  habité  la  patrie» 
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.nerai  en  Grèce  avec  l^de  des  immortflsé  Vos 
difcours  me  prouvent  le  cootraîre.  de  ce  qu'on 
.sn'avoit  dit  de  vous  9  qiie  vous  ch^chie2  ^  ibu« 
*  lever  votre  armée  coiatre  la  ;p^îflîuice  de  Lacé- 
démone.  — — — 

Cléandfe  fte  ct^t  pas  dê^îr  prendre  îe  com- 
mandemeht  qu^on  lui  avoit  ^^ùfkA  Se  qu'il  avoit 
comme  accepté  :  il  mit  à  la  voile  pour  retourBer 
à  Byzance  dont  il  étoît  jgonv^fneur.  L*arinéc 
grecque  (t  mît  en  mardie  à  travers  la  Bithynie. 
On  arriva  le  fixieme*i<nir  à  Chryfopolis,  vilfe 
du  territoire  de  Chalcédoine  :  on  y  démettra  fept 
lours,  &  ôfie  vendit  le  teititi  qu'ion  avoit  fait 
dans  la  routes  » 


•  <  >  4 
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X  ÈNDANT   que  l'armée  étôît   à  Chryfopolîs  ; 
Pharnabaze,  craigttint  qu'elle  ne  portât  la  guerre 
^dans  fon  gouvernement,  envoya  vers  Anaxibius, 
commandant  de  la  flotte  Lacédémonienne ,  qui 
fe  trouvoit  pour  lors  à  Byzance.  Il  l'engage  à 
feîre  fortir  ces  troupes  de  TAfie,  &.lui  promet 
de  reconnoître  ce  fervice  en  faifant ,  pour  lui 
plaire ,  tout  ce  qu'il  exigera.  Anaxibius  fît  venir  à 
Byzance  les  pflîciers  généraux  &c  les  ceiiturions 
"  de  Parmée  grecque ,  &  promit  de  donner  la.  paie 
"aux  foldats  s'ils  traverfoient  le  détroit.  Dans  le 
'même  temps  Seuthès  envoie  à  Xénophon  un  de 
fei  ofRciers,  homme  Médofate,  "pbiir  l'engager 
à  faire  enfôrte  que  Tarmée  traverfe  le  Bofphore^ 
&  lui  promçt  que ,  s'il  s'y  emploie  avec  zèle ,  il 
"  n'aura  pas  liera'  He  s'en  repentir.  Ce  général  ré- 
pond que  les  Grées  vont  certainement  pàffer  Je 

*  détroit ,  qu'il  efl:  inutile  que  "Seuthès  fafle  dès 
proméffes  pour  l'obtenir;  que  lui  ^  Xénophon, 
quitteroit  Tarmée  dès  qu'elle  auroit  le  pie  en 
Europe  ;  qu'il  s'âdreflat  donc  â  ceux  qui  dévoient 
fefter  avec  lés  troupes  ,  &  qui  a  voient  du  crédit 
fur  elles.  Tous  les  Grecs  palTerent  à  Byzance  9 

*  à' la  folîicîtàtiôn  d'Anaxibîùs  qui  9' au  lieu  deleûr 
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donner  la  paie  qu'il  leur  avoit  promife  ,  ût  pttf 
blier  par  un  héraut  qu'ils  prifTent  leurs  armes  v 
leur  bagage ,  &  fortifient  de  la  ville  ^  comme 
s'il  eût  eu  defTein  de  faire  la  revue  de  ces  troupes 
&  de  les  congédier.  Les  foldats  af&igés  de  n'avoir 
pas  d'argent  pour  acheter  des  vivres  pendant  la 
toute  qui  leur  reiloît  à  faire  ^\ae  fe  preflbient  pas 
de  charger  les  équipages.  Prefque  toute  l'armée 
étoit  hors  des  murs ,  à  l'exception  de  quelques 
Grecs  qui  revoient  encore  dans  la  ville*  Etcô- 
nîque  fe  tenoit  à  la  porte  pour  la  fermer  & 
mettre  les  verroux ,  dès  que  le  dernier  homîne 
feroit  pafTé.  Ânaxibius  ayant  aiTemblé ,  hors  de 
Byzance ,  les  officiers  généraux  &  les  centurions , 
leur  dit  de  prendre  des  vivres  dans  les  bourgs  de 
Thracë;  qu'ils  y  trou veroient  beaucou{|  d'orge  » 
de  froment  &  d'autres  provisions  ;  qu'après  s'être 
munis  de  vivres ,  ils  marchaffent  vers  la  Quer- 
fonèfe  y  oh  Cynifque  leur  donnerait  la  paie*  Quel- 

'  ques  foldats  entendent  ces  mots  ;  ils  les  rappor- 
tent à  leurs  camarades  :  &  tous  auffi-tôt  fe  jettent 
fur  leurs  armes  ,  courent  de  toutes  leurs  forces 
vers  Byzance  comme  pour  y  rentrer.  Etéonice  » 

'  &  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  voyant  l'infanterie 
accourir  y  ferment  les  portes  &  mettent  les  ver-* 
iroux.  Les  foldats  tâchoient  de  les  enfoncer  ,  ils 
crioient  que  c'étoit  commettre  envers  eux  une 
injuftice  atroce  de  les  mettre  hors  des  remparts  9 

a 


*rtRitSDË  fJL  RETRAITE  DES  WX-MILLE.  ^^f 

3l  la  merci  de  rennemi.  lis  menaçoient  de  hacher 
les  portes  en  morceaux  fi  on  ne  les  leur  ouvroît  de 
bonne  grace^  Les  foldats  qui  n'étoiént  point  fortis 
Viennent  aux  portes  ^  coupent  avec  leurs  hache* 
les  barres  de  derrière,  ouvrent  les  battans  ,  &;  "^ 

l'armée  fe  précipite  dans  la  ville.  Dès  qiie*  Xé- 
ilophon  s^apperçut  de  ce  qui  arrivoit ,  il  craignit 
que  les  GreCs  ne  s'abandonnaïTent  au  pillage  ,  &C 
que  ce  ne  fut  un  malheur  irréparable  pour  la  ville ,' 
pour  l'armée  ^  pour  lui-même.  Il  courut  &"  entra 
dans  la  place  avec  la  foule  des  foldats.  Les  ci-r 
toyehs  ^  qui  voient  les  troupes  pénétrer  par  vio- 
lence dans  l'enceinte  de*  leurs  murs ,  fuient  les 
places  publiques  :  les  uns  fe  retirent  dans  leurs 
maifons ,  les  autres  fur  des  vaiffeaux  ;  les  habi-  * 
tans  qui  fe  trouvoient  che^  eux  en  fôrfent  avec 
terreur  :  tous  fe  croyoient  perdus  ,  comme  fi  la 
ville  eût  été  prife  d'afiaut. 

C^endant  les  foldats  apperçoivent  Xénophofi   nitcrs  Hf^ 
au  milieu  d'eux;  ils  accourent  en  foule  &  luidatTcreÈs^^è 
crient  >  C'eft  aduellement ,  notre  général ,  qu'il  de  "x^iÎo^m 
faut  vous  montrer  un  homçie.  Voilà  une  place  ^Gwa. 
voilà  des  galères  ^  voilà  des  richefles,  voilà  des 
troupes  nombreufes  à  vos  ordres»  Vous  pouvez 
maiiatenaht  nous  faire  autant  de  bien,  fi'  vous 
voulez  f  que  nous  pouvons  vous  obtenir  de  con» 
fidérsitioh.  J'approuve  ce  que  vous  venez  de  dire  ^ 

Tome  //•  Z 
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Mm  puilqui9  tels  font  voi)  àe^n ,  raogf a^QOs  au 
plut^tfn  bataille  &  pofei:  anfuite  vos  arines  iiçrre» 
Quand  ÎU  purent  exécuté  cçt  ordre»  ^  que  la 
première  çhaWw  fut  itn  pew  tombée ,  coovo- 
quatit  r^mée ,  il  lui  adrefle  ce  diicours  propre  à 
Tappaifer  &ç  à  lui  faire  prendre  un  parti  plus  doux  t 
Soldatii ,  votre  indignation  n*a  rien  qui  m'é- 
IQnne  f  non  plus  que  l'opinion  oii  vous  êtes  qu'on 
vous  a  cruellement  trompés.  Mais  û  cédant  à  un 
premier  mouvement  de  foreur  »  nous  nous  veo*^ 
geons  fur  les  Lacédémoniens  ici  préfens ,  fc  fur 
ime  ville  inpocente  que  nous  mettrons  au  pillage» 
fongez  aux  fuites  que  peut  avoir  cette  vengeance. 
Nous  nous  déclarerons  les  ennemis  de  Lacédé^, 
moue  &  de  fes  alliés  :  or ,  pour  juger  dans  quelle 
guerre  nous  qous  engagerions ,  vous  n'avez  qu'à 
jetter  les  yeux  fur  les  événemens  encore  récens  » 
&  les  rappeller  à  votre  mémoire.  Lorfque  les 
Athé.niens  commenceront  la  guerre  contre  Lacé- 
dénuane  &  contre  les  villes  de  fon  parti  y  ils 
avouent  quatre  cents  navires  9  foit  en  mer ,  foît 
dans  leurs  ports.  Leurs  inances  étoient  dans  le 
meillèuip  état  ;  ils  tiroient  un  revenu  annuel  de 
mille  t^lens ,  tant  des  provinces  voifines  que  des 
pays  éloâgnés  qui  leur  étoient  tributaires.  Leur 
«mpire  sMtendoit  fur  toutes  les  ifles  ;  \l  compre* 
Aoit  nofiibre  de  villes  «  foit  en  A£e  «  foit  eii  Eii« 
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¥6pe  i  cette  même  Byzance  oii  nous  nous  trou- 
vons maintenant  étok  fous  leurs  loix.  Cependant  ^ 
vous  le  fave2  tous  ^  ils  ont  fuccombé.  Mais  quel 
fcroit  notre  fort ,  à  préfent  que  les  Lacédémo* 
mens  font  ligués  avec  les  Achéens ,  &  mêmt 
(avec  Athènes  &  fes  anciens  alliés  ;  à  préfent  que 
nous  avons  pour  ennemis  Tiflapherne>  tous  les 
Barbares  habitans  des  cotes ,  &  principalement 
le  roi  de  Perfe  »  contre  lequel  nous  avons  marché 
avec  le  de0ein  de  lui  enlever  fa  couronne ,  & 
de  lui  arracher  la  vie  s'il  eût  dépendu  de  nous  ? 
Eft-il  quelqu'un  affe»  extravagant  pour  croire 
que  nous  puiCions  triompher  de  tant  de  puiflances 
réunies  ?  Au  nom  des  immortels ,  ne  nous  con-* 
duifons  pas  en  furieux;  né  nous  perdons  pas 
honteufement  nous-mêmes  9  en  faifant  la  guerre 
à  notre  patrie  ,  à  nos  amis  ^  à  nos  parens.  Les 
villes  qui  les  renferment  fe  déclareront  contre 
nous  î  â(  ne  fera-ce  pas  avec  juilice  ?  Quoi  !  nous 
n'aurons  voulu  emporter  de  force  aucune  place 
deslBarbares ,  quoique  par^tout  vainqueurs  ;  Sc 
la  première  v^Ie  grecque  où  nous  ferons  entrés  ^ 
nous  Taurons  mife  au  pillage  I  Puifle^je  être  en- 
glouti dans  les  plus  profondes  abîmes  (1)  ^  plutôt 
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(1)  Le  Grec  dit ,  TalmeroU  mieux  être  dix  mîlU  orgyes 
fous  /^rr^ . .  Orgye ,  mefure  grecque.  Nous  difons  cfaes 
nous ,  en  langage  populaire ,  je  voudrais  être  dix  mille  piéi 
feus  teircé. 
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que  de  VOUS  Voir* commettre  de  pareils  excès. 
Vous  êtes  Grecs ,  je  vous  cohfeille  de  vous  adref 
fer  aux  chefs  de  la  Grèce  pour  tâcher  d'obtenir 
par  eux  un  traitement  équitable.  Mais  fi  vous 
ne  pouvez  réuffir ,  il  ne  faut  pas  ,  quelque  in- 
juftice  qu'on  nous  faffe ,  nous  fermer  à  jamais 
les  portes  de  notre  patrie.  Je  fuis  d'avis  d'en- 
voyer fur  le  champ  des,  députés  à  Ânaxibius& 
de  lui  dire  :  Nous  ne  fomnt^s  pas  rentrés  dans  la 
ville  pour  y  commettre  des  violences,  mais  pour 
obtenir  de  vous  quelques  avantages  s'il  eft  pof« 
fible;  finon,  pour  montrer  du  moins  que,  fi 
nous  fortons  de  Byzance ,  c'eft  parce  que  nous 
favons  obéir ,  &  non  parce  que  nous  nous  laif^ 
ions  abttfer,— — — 

Les  foldats  Grecs  ,  capables  d'un  parti  violent»* 
mais  fufceptibles  de  fentimens  d'honnêiur ,  adop« 
teni  le  parti  propofé  par  Xénôphon.  Oh  envoie 
des  députés  faire  des  repréfentations  à  Anaxi* 
bius.  Pendant  qu'ils  étoient  partis,  Cyratade, 
Thébain,  que  le  defir  de  commander  une  armée 
faifoit  voyager ,  &  qui  alloit  offrir  fes  fervices 
à  toutes  les  villes ,  à  toutes  les  nations  qui 
avoient  befoin~^  d'un  général ,  s'avance  vers  les 
ibldats;  il  leur  dit  qu'il  les  mènera  dans  une 
partie  de  la  Thrace  ,  où  il  y  a  voit  un  butin  aboo^» 
idant  &  précieux  à  faiire  »  £c  Iwr  promet  de  kw; 
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fournir  des  vivres  à  difcrétion  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  arrivés.  Ils  écoutoient  ces  difcours  quand 
on  leur  rapporta  la  réponfe  d'Anaxibius.  Il  leur 
faifoit  dire  qu'ils  ne  fe  repentiraient  pas  de  kur 
avoir  obéi  J  qu'il  rendroit  compte  de  leur  fou- 
iniffion  aux  magiflrats  de  Sparte ,  &  qu'il  leur 
feroit  en  fon  particulier  tout  le  bien  qui  dépen- 
droit  de  lui.   Les  Grecs  prirent  Cyratade  pour 
général ,  &  fortirent  de  l'enceinte  de  Byzance. 
Xénophon  étoit  déterminé  à  partir ,  il  avoit  em- 
braffé  (ts  foldats  ,  &  leur  avoit  fait  fes  adieux; 
3)  demanda  la  permiflion  de  rentrer  dans-Byzance 
à  Cléandre  ,  qui  le  lui  permit,  à  condition  qu'il 
mettroit  auffi-tôt  à  la  voile  avec  Anaxibius.  Cy- 
ratade ,  qui  s'étoit  engagé  à  fournir  l'armée  de 
vivres  ,  fe  trouva  n'avoir  pas  même  affez  pour 
la  nourrir  un  feul  jour.  Il  fut  donc  obligé  de  fe 
retirer  &  de  renoncer  au  généralat.  Les  anciens 
officiers  généraux ,  reftés  à  l'armée ,  n'étoient  pas 
d'accord  entre  eux.  Le  temps  s'écouloit  cepen- 
dant :  on  manquoit  de  fubfiftance  ;  &  un  aflez 
grand  nombre  de  foldats  ,  ayant  déjà  abandonné 
la  troupe  ,  s'étoient  difperfés  dans  les  villes  voi- 
fines  ,   où  ils  s'étoient  embarqués  comme  ils 
avoient  pu.  Anaxibius  ,  parti  de  Byzance  fur  un 
vaiffeau  avec  Xénophon ,  rencontra  à  Cyzique 
Ariftarqiie ,  qui  venoit  remplacer  Cléandre  ,  6c 
qui  loi  annonça  que  Poks ,  d^figné  commanda^nt 
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de  la  flotte  à  fa  place  »  allait  arriver  auflî.  Anaxî^ 
bius ,  que  Ton  voit ,  diaprés  fes  aâions ,  n'avoir 
d'autres  principes  que  la  paffion  &  l'intérêt ,  or- 
donna à  Ariftarque  de  vendre  comme  efclaves 
tous  les  foldats  de  Farmëe  de  Cyrus  qui  feroîent 
refiés  dans  Byzance ,  &  qu'il  y  trouveroit  encore.. 
Car ,  au  lieu  de  fe  prêter  aux  defîrs  d'Anaxibius  » 
Cléandre ,  plus  humain  &  plus  jufle ,  avoit  pris 
foin  des  malades  y  &  avoit  contraint  tes  ha- 
bitans  de  les  loger.  Ariftarque  en  vendit  plus  de 
quatre  cents  dès  qu'il  arriva. 

Anaxibius  mit  à  la  voile  pour  Parînm,  Se 
envoya  à  Pharnabaïe  pour  lui  rappeller  leurs 
engagemens  mutuels.  Mais  ce  Satrape  ayant  appris 
qu'Ariftarque ,  nouveau  gouverneur  de  Byzance  ^ 
étoit  arrivé ,  &  qu'un  autre  commandant  de  la 
flotte  remplaçoit  Anaxibius  ,  n'eut  pas  beaucoup 
d'attentions  pour  lui.  Il  négocia  direâement  avec 
Ariftarque  ,  relativement  à  Tarmée  qui  avoit 
fuivi  Cyrus,  Anaxibius  envoya  chercher  Xéno- 
phon ,  lui  ordonna  de  s'embarquer,  d'aller  joindre 
rarmée  au  plutôt ,  de  l'affembler ,  d'y  rappeller 
te  plus  qu'il  pourroit  de  foldats  difperfés,  de 
marcher  à  Périnthe ,  &  d'y  faire  monter  des  Grecs 
fur  des  vaifteaux  pour  pafler  en  Afie.  Xénophon 
traverfe  donc  la  Propontide  &  rejoint  l'armée. 
Les  foldats  le  revirent  avec  plaîfir  &  le  fuivirent 
avec  zèle  i  croyant  qu'ils  alloient  quitter  la  Tbrace 
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pour  repaffet  en  Âiie*  Dès  que  Seuthès  eût  appris 
le  retour  de  Xénophon>.  il  lui  envoya  fur  lés 
bordjs  de  la  mer  le  ntêtne  Médofade  dont  noask 
avons  parlé  plus  haut ,  ic  lui  fit  faire  des  prô- 
mefles  par  tefquélles  il  efpéroit  le  féduif e.  Xénd» 
pbon  Irépondk  que  te  qu'ôii  lui  demandoit  étoie 
impoffîble  i  de  Médofàée  revint  fur  fes  pài ,  chargé 
de  cette  réponfe..  L^armée  grecque  arriva  à  Pé- 
rinthe ,  &  campa  fous  les  murs  de  cette  villes 
Néon  fe  détacha  du  teÛé  des  éreci*,  &  caâripfa 
féparéifient  à  h  tête  d'éavirori  huit  cents  hoiAÂeS. 
Xénophoa  faifoit  diipofer  des  bâttmens  pôdr 
tranfporter  les  troupes  &  les  débarquer  au  plutôt 
en  Afie.  Ariftarque ,  nouveau^  gouverneur  de  By- 
zance ,  arrive  avec  deux  galères.  Gagné  par  Phar*^ 
nabaze,  il  défend  aux  nràtelots  de  tran^ôt'ter 
l'armée  :  il  va  au  camp  ,  &  défend  pareillement 
aux  foldats  de  pafTer  en  Afie«  Eh  vaiii  XéiiOphoa 
kti  repréfente  qu'il  en  a  reçu  Tordre  d'Ahaxibiiis  i, 
Ariftatque  répond  qû'Aâaxibius  n*éû  plu^  com^ 
fiiandant  de  lai  flotte  >  que  tout  ce  pays  eft  de  (étk 
gouvemens^nt  9  &  que  y  sll  trouve  qu^lqu'uh} 
des  Grées  en  mer  ^  il  fera  C(^Ier  ba$  (cm  navire- 
XéndphOA^  qui  m  Vèyoit  point  ^ue  fàrméé  p^ 
traverftfr  hns  àëtigèt  la  Pr^pontidé  i  Ariâà^quft^ 
a3nint  des»  gttk#es  pùHr  Feà  empêcher  y  èc  ^ 
^e  Vouloit  ^SS  non  ^vt^  ^'elîe  allât  sWèrfiH^ 
àimlsL  Q\ki{9tiik  i>k  4\k  toroît  manqué- d^^ 
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tout ,. crut  que  le  parti  le  plus  (ur  pour  le  gén6»^ 
rai  &  pour  les  troupes ,  étoit  de  pafler  au  fer-* 

.  vice  de'Seuthès,  Il  prend  avec  lui  Polycrate  d'A- 
thènes ^   centurion;   &. ayant  prié  les  officiers 

,  généraux ,  excepté  Néon ,  de  lui  donner  chacun 

.  un  homme  de  confiance  ^  il  part  de  nuit  pour  le 
camp  de  Seuthès  ^  qui  étoit  à  foixante  ftades  de 

.  celui  des  Grecs.  Il  demanda  à  parler  au  prince 
Thrace ,    qui  ordonna  qu'on  le  fît  entrer  avec 

.deux  hommes  à  fon  choix.  Seuthès  avoit  avec 
lui  ce  Médofade  qu'il  envoyoit  par -tout  ea 
députation, 

tr?*^5^ph!?il  Xénophon  prenant  le  premier  la  parole  :  Seu- 
wTtéftnt^de'thès  ,.  dit-il,-  Médofade  que  voici  cft  venu  une 
fe7du'méme]  première  fois  à  Chalcédoine  de  ta  part  pour  nïc 
sîuîhèifr&rV  prier  de  faire  paffer  au  plutôt  notre  armée  en 
pon  e  de  celui-  ^^^^^^  ^  m!affurant ,  fi  je  le  faifois  ,  de  toute  ta 

reconnoiflance.  Ce  que  je  dis  n'eft-il  pas  vrai, 
Médofade  ?  Celui-ci  en  étant  convenu  ;  lorfque 
je  repaffai ,  reprit-il ,  de  Parium  au  camp  ,  Mé- 
dofade vint  me  trouver  une  féconde  fois ,  avec 
promeffe  que ,  fi  je  te  menois  nos  troupes  ,  ta 
me  traiterois  en  frère  Se  en  ami ,  &  que  tu  mê 
donnerons  les  villes  maritimes  qui  font  en  ta  puii^ 
fance.  Alors  Xénophon  demanda  de  nouveau  à 
-Médofade  s'il  difoit  vrai.  Ce  Thrace  en  étant  en* 
core  convenu  :  dis  donc  maintenant  à  ton  prince^ 


TliilEES  DE  LA  RETRAITE  DÉS  DIX-MILLE.   ^6t 

Teprit  le  général  grec,  la  réponfe  que  tu  reçus 
de  moi  à  Çhalcédoine«  Tù'me  répondis  d'abord , 
dît  le  miniftre  de  Seuthès ,  que  l'armée  altoit  paffer 
à  Byzance  ,  qu'il  étoit  inutile  de  te  rien  payer  à 
toi  &  à  d'autres  pour  un  objet  qui  étoit  déjà  ré* 
folu;  tu  ajoutas  que  tu  quitterois  l'armée  après 
tonpa^fage,  comme  tu  as  fait.  Que  t'ai-je  dit, 
répliqua  Xénophon  ,  lorfque  tu  vins  me  trouver 
à  Sélymbrie  ?  —  tu  dis  que  je  te  propofois  une 
chofe  impoffible  ;  que  l'armée  alloit  s'embarquer 
à  Périnthe  pour  retourner  en  Âfie.  Maintenant , 
dit  Xénophon  à  Seuthès  ,  je  me  préfente  devant 
toi  9  avec  Prynifque  &  Polycrate  ,  l'un  officier 
général  &  l^autre  centurion.   Tous  les  autres 
officiers  généraux ,  excepté  Néon  de  Lacédé- 
mone ,  ont  envoyé  chacun  un  homme  de  con- 
fiance :  ces  députés  font  à  ta  porte  ;  fais-les  en« 
trer  ,  Seuthès  ,  pour  rendre  notre  traité  plus  au- 
thentique. Toi ,  Polycrate ,  vas  les  trouver ,  or- 
donne-leur de  ma  part  de  quitter  leurs  armes , 
&  reviens  toi-même  fans  épée*  A  ces  mots  le 
prince  dit  qu'il  ne  fe  défioit  d'aucun  Athénien  ; 
je  fais ,  ajouta-t-il ,  qu'ils  me  font  unis  par  les 
liens  du  fang  (i)  ,  &  je  les  regarde  comme  des 
amis  bien  afFeâionné$« 


(i)  Xénophon  ne  dit  pas  ^  &  on  ne  fait  point  (Tailleurs  ^ 
giielle  itoit  la  parenté  de  Seuthès  avec  ks  Athioieas. 
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Lorfque  tout  le  inonde  fî^  ^ntlré  f.  Xénopihmi 
demanda  à  Seilthès  à  quelle  emreprîfe  il  yonloit 
employer  les  troupes  grecques*  Méfade,  Aott 
pere^  répoodk  le  prince  Thrace»  fégnoît  fur 
les  Mélandeptes  ,  fur  les  Thyniens  &L  for  les 
Tranipfes.  Dépouillé  de  fes  états  par  une  fuite 
des  troubles  furvenus  chez  les  Odry&ens^  il  moft- 
rut  de  maladie.  Je  reAai  Orphelin,  &  je  fus  élevé 
i  la  cour  de  Médocus  qui  règne  maintenant.  Par-^ 
Tenu  à  Tadolefcence  y  je  ne  pus  foufirir  de  vivre 
éternellement  à  une  table  étrangère.  Je  m'appro* 
chai  un  jjour  de  Médocus  >  &  me  îettant  à  ks^ 
genoux,  )e  le  priai  de  me  fournir  le  plus  de 
troupes  qu'il  pourroit ,  pour  que  j'éffayafle  de 
me  venger  avec  fes  armes ,  des  ennemis  de  nia 
maifon ,  &  que  ye  ne  fufle  plus  réduit  a  manger 
un  pain  étranger.  Il  me  donna  des  hommes  &  des 
chevaux  que  vous  verrez  quand  le  jour  fera  venir. 
Je  vis ,  à  leur  tête ,  du  butin  que  je  fis  dans  le 
pays  qui  appartenoit  à  mes  pereSc  Si  vous  vous 
joignez  à  moi ,  je  me  flatte  de  le  recouvrer  fans 
peine  avec  l'aide  des  dieux.  Ceft^tà  pourquoi 
j'implore  votre  fecours.  Dis-nous  donc ,  prince» 
reprit  Xénopbon ,  fi  nous  nous  mettons  à  ton 
fervice ,  quelle  folde  tu  pourras  dôiinéf  aux  Sol- 
dats y  aux  centurions  »  aux  officiers  généraux  ^ 
afin  que  ces  Grecs  en  faflent  leur  rapport  à  Tar- 
mée.  Seuthès  promit  de  donner  à  chaque  foldafc 
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un  cyzicene  (1)  ^  le  double  à  un  centurion  ,  & 
le  quadruple  à  un  officier  général.  Il  offrit  autant 
de  terre  qu'en  defireroient  les  Grecs  5  des  'atte* 
lages  pour  les  cultiver^  &  une  place  maritime 
fortifiée.  Mais,  dit  Xénophon,  fi,  malgré  nos 
defirs ,  la  crainte  des  Lacédémoniens  nous  em* 
pêche  de  te  rendre  les  fervîces  que  nous  vou- 
drions ,  recevras  -  tu  dans  tes  états  ceux  de  nos 
'  Grecs  qui  voudront  s'y  réfugier  î  Qu'ils  accout- 
rent ,  reprit  Seuthès  ;  je  les  y  traiterai  comme 
mes  frères ,  |e  les  ferai  afleoir  à  ma  table  »  &  }e 
partagerai  avec  eux  les  fruits  de  nos  conquêtes. 
Quant  à  toi ,  Xénophon ,  je  te  donnerai  ma  fille; 
ou  fi  tu  en  as  une ,  je  la  prendrai  &  l'époufe* 
rai  (1)  fuivant  les  loix  de  mon  pays.  Je  t'aban* 
donnerai ,  pour  ton  habitation ,  Byfanthe ,  qui  eft 
une  de  mes  plus  belles  places  maritimes*    ■    "■ 

Après  ce  difcours ,  on  fe  préfenta  de  part  èc 
d'autre  la  main  en  figne  d'amitié ,  &  les  Grecs 
fe  retirèrent.  Xénophoh  aflembla  l^armée  &  parla- 
.  ainfi  : 

(i)  Un  cyziceûe.  Voye^  plus  haut ,  p.  314^ 

(2)  Le  Grec  dit,  /e  Vacheuras.  Les  Grecs ,  avant  que 
d^ètre  civiUfés,  &  certains  peuples  barbares,  achecoiea^ 
les  femmes  qu'ils  vouloient  époufer ,  par  plufieurs  annief 
de  fervices ,  par  des  pré(en»  âlts  au  père  ^  ou  par  uim 
femme  d'argent^ 
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x^I^  ^*     Soldats  y  Âriftarque  a  de  grands  vaiiTeaux  >  8c 
foidats  grecs  ^îl  nous  efUDcche  de  nous  rendre  par  mer  où  nous 

pour  leur  pro-  *  * 

fo^Le  à*s«!  voudrions ,  parce  que  nous  craignons  de  nous 
^'^^  embarquer  fur  des  bâtimens  moins  confidérables* 

Il  nous  ordonne  de  marcher  ver$  la  Querfonèfe, 
&  de  nous  y  frayer  une  route  les  armes  à  la  main 
à  travers  le  Mont-Sacrée  Si ,  vous  ouvrant  ce  paf- 
fage  »  vous  pénétrez  }u(qu'à  la  Querfonèfe ,  il 
promet  de  ne  plus  faire  vendre  aucun  de  vous , 
comme  il  a  fait  à  Byzance.  U  afliire  que  vous  n'au- 
rez plus  de  ftipercherie  à  craindre  »  qa'on  vous 
paiera  une  folde ,  &  qu'on  ne  vous  laiflera  pas  , 
comme  aujourd'hui ,  manquer  des  c.bofes  les  plus 
néceffaires.  Telles  font  les  offres  d'Ariftarque^ 
Seuthès  s'engage  à  vous  bien  traiter  &  vous  allez 
le  joindre.  Voyez  maintenant  &  vous  voulez  déli« 
bérer  fur  cette  alternative  dans  le  moment  même, 
ou  lorfque  nous  ferons  en  place  pour  trouver 
des  vivres.  Comme  nous  manquons  d'argent  pour 
acheter  ,  &  qu'on  ne  nous  laiïïe  rien  prendre  ici 
•  fans  payer ,  je  penfe  que  nous  devons  retourner 
aux  bourgs ,  où  nous  forcerons  fans  peine  les 
habitans  de  nous  fournir  notre  fabfîdance  y  écou- 
ter alors  ce  qu^on  exige  de  nous  de  part  &  d'autre^ 
choifir  le  parti  que  nous  jugerons  le  phis  avan- 
tageux. Quiconque  penfe  comme  moi,  ajouta 
Xériophon ,  qu'il  lève  la  main.  Tous  les  foidats 
la  levèrent.  Nous  allons  décamper^^  dit  alors  ce 
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général  ;  chargez  vos  équipagies ,  &  quand  vous 
en  recevrez  l'ordre  ^  fuivez  le  chef  qui  vous 
conduira*  -.—^ 

Il  conduiiit  donc  Tarmée  qui  marcha  où  il  la 
menoit.  Quand  on  eut  fait  environ  trente  ftades^ 
Seutbès  vint  au-devant  des  Grecs.  On  lui  fît  part 
de  la  réfoiution  de  l'armée  ,  &  il  la  conduiiit  lui- 
même  à  de  gros  bourgs  pleins  de  proviûons  de 
toute  efpece.  Les  foldats  s'aiTemblerent ,  &  Seu- 
thés  leur  dit  : 

Grecs  •  je  vous  demande  de  porter  les  armes  fi»>««fl«4w 

'^  **  *^  Senthès  fait 

pour  moi.  Je  vous  promets  que  chaque  foldat  «wCrw. 
touchera  pour  fa  paie  un  cyzicene  par  mois , 
les  centurions  &  les  officiers  généraux  à  propor* 
tion.  Indépendaniment  de  cette  folde,  je  récom- 
penferâi  les  plus  braves  félon  leur  mérite.  Vous 
tirerez ,  comme  maintenant,  du  pays  votre  fub- 
fiftance  :  mais  je  m'approprierai  ce  qu'on  pren- 
dra d'ailleurs  ,  &  avec  là  valeur  de  ce  butin  j  e  vous 
fournirai  votre  paie*  Mes  troupes  font  propres  à 
pourfuivre  &  à  chercher  dans  fes  dernières  re- 
traites l'ennemi  qui  fuira  ;  &  avec  vous  je  tâche- 
rai de  vaincre  ceux  qui  oppoferont  de  la  rér 
fiftance. 

Les  propofitîons  de  Seuthès  furent  acceptées; 
&  ce  prince  invita  les  officiers  généraux  6c  les 
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tentuHoAs  à  foupef  dans  U  bourg  voiùn  ^uH 
Occupait.  Un  certain  HéracHde  >  de  Maronée  » 
homme  de  confiance  de  Seuthès  ^  avertit  les  com 
vives  que  c'étoit  Tiifage  que  ceux  qui  étoient  in- 
vités par  le  prince  lui  fiflfent  des  préfeos*  Il  s^a* 
direfia  en  particulier  à  Xénophon  ,  &  lui  dit  : 

iMre<yut       Tu  es  d^unc  des  plus  grandes  villes  de  la  Grèce  i 
Xénophon  ,&  &  Seuthes  a  de  t<M  la  plus  haute  opmion.  Tu 

dîfconrs  de  ce- 

ittUift  Seuthès.  voudrois,  fans  doute,  à  l'exemple  de  beaucoup 
d^autres  Grecs ,  t'établir  dans  ce  pays-ci ,  y  pof* 
féder  des  villes  &  des  domaines;  il  convient  donc 
que  tu  fafles  à  Seuthès  les  préfens  les  plus  magni«- 
fiqites.  Ceft  pour  ton  intérêt  que  je  te  donne  ce 
confeil  ;  car  je  fais  que  plus  Seuthès  aura  reçu 
de  toi ,  plus  il  fe  croira  obligé  de  te  rendre* 
Cet  avis  embarraiTa  Xénophon  qui  étoit  revenu 
de  Parium ,  n'ayant  qu'un  jeune  efclave  &  l'ar- 
gent qu'il  lui  falloit  pour  fa  route.  Plufieurs  coh- 
i^ves  avoient  fait  leurs  prefens  au  prince  ;  il  ne 
favoit  trop  comment  s'en  tirer.  On  l'avoit  fait 
afleoir  pair  honneur  fur  le  iiege  le  plus  près  de 
celui  de  Seuthès  ;  Héraclide  ordonna  à  Téchan- 
fon  de  lui  préfenter  la  coupe.  Alors  ce  général  i 
qui  fe  fentoit  déjà  un  peu  échauffé  par  le  vin ,  fe 
leva  avec  plus  d'aflurance  ,  &  prenant  la  coupe  : 
Pour  moi  j  dit-il ,  Seuthès  >  je  me  donne  à  toi- 
même  }  je  te  donne  tous  mes  compagnons.  Ta 
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trouveras  en  eux  des  amis  fidèles  ^  zélés  pour 
ton  fer  vice ,  &  plus  jaloux  encore  que  moi  de 
tnérîrer  tes  bonnes  grâces*  Tu  les  vois  au)our<« 
td^hui  attachés  à  ta  pérfonne  :  ils  ne  te  demandent 
inen  ;  ils  ne  brûlent  que  d'eflltyer  pour  toi  des 
fatigues  &  de  s*expofer  à  des  dangers.  Avec  leur 
iècours  &  l'aide  du  ciel  ^  tu  rentreras  dans  le 
vafte  empire  qu'ont  poflédé  tes  pères,  &  tu  y 
ajouteras  Ae  nouvelles  conquêtes.  Tu  compteras 
dans  tes  poiTeffions  une  infinité  de  chevaux ,  d'ef«* 
claves  ,  de  belles  femmes  ;  &  ce  ne  feront  plus 
des  fruits  du  pillage  ,  mais  les  préfens  que  vien« 
dbront  t'ofFrir  tes  nombreux  fujets. 

Séuthès  accepta  les  oi&es  8c  l'augure»  Soutenu 
de  l'armée  grecque  ce  prince  obtint  tous  les  fuc- 
ces  (pi'il  pouvoit  délirer  ;  il  rentra  en  poffeffion 
de  tous  les  états  poiTédés  par  fes  ancêtres  y  fe 
vit  comblé  de  ncheffes  &  un  des  plus  puiflans 
princes  de  k  Thrace,  Mais  fort  mal  confeillé  par 
Héraclide  ,  il  paya  d'ingratitude  Xénophon  &  Tes 
Grecs  qui  l'avoient  fi  bien  fervi  ;  il  refufoit  de  payer 
aux  Grecs  la  folde  qui  leur  étoît  due ,  Se  il  cher* 
dia  à  perdre  Xénophon  dans  refprit  des  foldats. 
Charmins  &  Polynice ,  députés  par  Thimbron , 
général  de  Lacédémone ,  annonçoient  que  les 
Lacédémoniens  avoient  réfolu  de  faire  la  guerre 
ik  Tîfikpherné ,.  que  Thimbron  ayoit  mis  à  ht 
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voile  pour  cette  expédition ,  qu'il  avoît  befpîtf; 
de  Târmée  grecque ,  qu'il  fourniroit  aux  troupes 
une  paie  x:onfidérable  fi  elles  vouloient  fervir 
fous  {^%  ordres.  Seuthès  fait  venir  les  deux  Lacé* 
démoniens ,  &  ayant  appristd'eux-mêmes  qu'ils 
vont  trouver  l'armée  >  il  leur  dit  qu'il  la  leur 
rend  avec  plaliir  ,  qu'il  veut  être  l'ami  &  Tallié 
de  Lacédémone.  Il  les  invite  à  s'attacher  à  lui 
par  les  liens  de  l'hofpitalité ,  &  les  reçoit  avec 
magnificence,  fans  prier  au  repas  qu'il  leur 
donne  ni  Xénophon ,  ni  aucun  des  officiers  gé- 
néraux. Les  foldats  s'aiTemblent ,  &  les  deux 
Lacédémoniens  leur  difent  que  Sparte  avoit  ré^ 
folu  de  faille  la  guerre  à  TifTapherne ,  à  ce  fatrape 
dont  ils  avoient  eux-mêmes  à  fe  plaindre  ;  que  y 
s^ils  vouloient  joindre  leurs  forces  à  celles  de 
Lacédémone ,  ils  fe  vengeroient  de  leur  ennemi  y 
&  recevroient  pour  folde ,  chaque  foldat  unda- 
rique  par  mois  ^  chaque  centurion  le  double  9 
chaque  officier  général  le  quadrupla.  Quelques 
Grecs  mal  intentionnés  pour  Xénophon ,  l'accu- 
ferent  vivement  devant  les  deux  Lacédémoniens. 
On  lui  reprochoit ,  entre  autres  chpfes ,  d'avoir 
engagé  les  Grecs  à  fe  mettre  au  fervice  de  Seu- 
thès, de  les  avoir  jettes  dans  des  fatigues  énormes, 
dont  ils  n'avoient  tiré  aucun  avantege  ,  que  lui 
feul  avoit  recueilli  le  fruit  de  leurs  travaux  ;  que 
Seuthès  l'avoit  enrichi  en  fe^ret ,.  &:lçur  re&foit 

la 
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la  folde  qui  leur  étoit  due.  Seuthès  étoit  préfent  ; 
&  curieux  de  favoir  ce  qui  fe  pafleroit^  il  fe  tenoit 
à  portée  d'entendre.  Xénophon  ayant  laiffé  parler . 
ceux  qui  vouloient  Taccufer ,  fe  leva  &:  prononça 
ce  difçours  : 

Affurément ,  foldats ,.  il  n*eft  rien  à  quoi  ùn^Wcùm  ûë 
homme  ne  doive  s  attendre  •  puiique  vous  m  xm-  ^wats  Grecs , 
putez  à  crime  ce  que  je  regarde  comme  la  plus  &  f«  pw»dr«. 
grande  preuve  de  zèle  que  j'^ie  pu  vous  donner. 
J'étois  déjà  en  route  pour  m'en  retourner  dans 
ina  patrie  ;  je  revins  fur  mes  pas ,  non  point , 
i;ertes ,  pour  partager  votre  profpérité ,  mais 
.  plutôt  parce  que  j'avois  appris  que  vous  étiez  dans 
la  détreffe ,  &  que  je  voulois  vous  rendre  encore 
quelque  fervice  s'il  étoit  poflible.  Quoique  Seu- 
thès ,  quand  je  fus  de  retour ,  m'envoyât  courier 
fur  Courier,  &  me  fît  les  plus  belles  promeffes 
pour  que  je  vous  engageaffe  à  le  fuivre  ;  vous  le 
favez  vous-mêmes ,  loin  de  chercher  à  vous  faire 
accepter  les  offres  de  ce  prince ,  je  vous  menai 
droit  au  port  d*oîi  je  croyois  que  nous  pafTerions 
promptement  en  Afie  ;  deffein  qui  me^paroiflbit 
être  aufli  aviantageux  pour  vous  que  conforme 
à  vos  defîrs.  Ariftarque  vint  avec  des  galères  & 
nouis  empêcha  de  traverfer  la  Propontide  :  je  vous 
convoquai  auffi-tôt ,  comme  il  étoit  jufte,  poiur 
jBxaminer  le  parti  quç  pO}js  avions  à  preadre» 
J'orne  JI.      '  A  a  * 
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"  fait  tort  en  rien;  lorfqull  nous  a  appelles  S 
quelque  expédition ,  nous  n'avons  montré  ni  pa- 
refle ,  ni  lâcheté.  Vous  me  direz  que  nous  devions 
prendre  avec  ce  prince  des  furetés  fufEfantes  pour 
Témp^cher  de  vous  tromper  quand  il  rauroit 
voulu.  Ecoutez  ce  que  je  n'aurois  jamais  dit  en 
fa  prçfence ,  fi  je  né  voyois  votre  in Juftice  à  mon 
égard  &  l'excès  de  votre  ingratitude.  Rappeliez- 
vous  quelle  étoit  votre  fituation  embarraflante  y 
lorique  je  vous  menai  à  Seuthès.  Ariftarque  ne 
vous  ayoit*il  pas  fermé  les  portes  de  Périnthe , 
ne  vous  émpêchoit-il  pas  d^entrer  dans  la  ville 
quand  vous  vous  y  préfentiez  ?  ne  campiez -vous 
pas  hors  des  murs  en  plein  air?  le  froid  n'étoit-it 
pas  rigoureux?  ne  vous  falloit-il  pas  payer  votre 
fubfiftance  ?  les  vivres ,  même  à  prix  d'argent , 
étoient-ils  abondans;  &  aviez  -  vous  des  fonds 
fufHfans  pour  en  acheter  ?  Nous  étions  contraints 
de  refter  en  Thrace ,  puifqu'il  y  avoit  en  mer 
des  navires  qui  nous  empêcboient  de  traverfer 
la  Propontide.  Or ,  fi  nous  y  refiions  ,  nous  nous 
trouvions  en  pays  ennemi  9  ayant  à  combattre 
contre  une  cavalerie  Se  une  infanterie  légère 
nombreufè.  Nous  n'avions  que  de  rinfànteriè  pe- 
faute  ;  &  en  nous  réunifiant  pour  tomber  fur  des 
hburgs  9  peut-être  aurions-*nous  pu  enlever  quel? 
ques  grains.  Mais  nos  prifes  auroient  été  bien 
peu  de  chofe  >  n'ayant  pas  de  troupes  capables 
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Se  poùr/oivre  les  fuyards  ^  de  faire  des  prifon- 
niers  ,  d'arrêter  des  beftiaùx  :  car  lorfqae  je  vous 
ai  rejoints  ]^  je  n'ai  retrouvé  dans  votre  camp  ni 
cavalerie  ^  ni  infamerte  légère.  Suppofé  donc  que  f 
voyant  votre  embcw-ras  extrême  ,  je  n'euffe  point 
exigé  de  folde,.  &  cfue  fe  me  fufïe  contenté  die 
vous  donner  pour  alKé  un  prince  qui  avoit  à  fes 
ordres  f  efpece  de  troupes  dont  nous  manquions  , 
vous  ïemble-t-il  que  j'aurois  mal  pourvu  à  vos 
intérêts  ?  Avec  fon  fecours-,  vous  ayez  forcé  les 
Thfâces  de  fiiir  plus  â  la  hâte»  Delà  vous  avez 
trouvé  puis  de  grains  dans  les  bourgs  ;  on  a  fait 
des  êfclavas  &  on  a  pris  des  beftiaux  dont  vous 
dvez  eu  votre  part  (i)* Vous  n'avez  plus  rencontré 
ces  ennemis  qui  notas  hfarceloient  avec  audace  , 
qui  nous^  empêchoient  de  difperfer  nos  forces, 
&  de  nous  répandre  dans  les  campagnes  pour  y 
faite  de  plus  amples  provifions.  Si  Seuthès ,  qui 
voits  a  valu  cette  fécurité ,  n'a  pas  accompagné 
d'une  folde  confidéraWe  l'avantage  qu'il  vous 
procuroit  ^  eft-ce  donc  un  malheur  û  affreux ,  6c 
qui  mérité  que  vous  me^  ^lettiez  en  pièces  ï  Corn-* 
ment  vo^s  retirez-vous  aujourd'hui  ?  n'àvez-vout 
point  ^paffé  l'hiver  dans  l'abondance ,  recevant 


•  •  *  *  i 

{i)  Cçci  paroît  contraire  au  traité  dont  il  eft  parlé  plus, 
haut ,  felon  lequel  Seuthès  devoit  vendre  le  butin ,  Ssk 
àa  prix  de  èçttc  Vfente  payer  k  iblde-aux  Grecs.      '      ' 

Aaj 
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tou'iours  quelque  argent  de  Seuthès  &  vivant  difif 
dépens  de  Tennemir^ans  qu'aucun  d'entre  vous 
ait  été  tué  ou  fait  ^îfonnier  M>a  gloire  que  vous 
avez  acqùife  contre  Us  Barbares  d'Aile  ne  vous 
refte-t-elle-pas  toute  entière,  &  n'y  avez-vous 
pj^  ajouté  celle  dWoir  vaincu  les  Thraces  en 
Europe  ?  Oui ,  j'ofe-  dire  que  vous  devez  rendre 
grâces  aux  dieux  comme  d'une  faveur  infigne^ 
de  ces  prétendus  malheurs  qui  vous  foulevent 
&  vous  irritent  contre  votre  çhlef.  Voilà  quelle 
eft  votre  pofitipn  aâuelle.  Coniidérez  maintenant 
la  mienne ,  je  vous  en  conjure.  Lorfqué  je  me 
difpofai  à  partir  pour  Athènes  ,  je  me  retirois 
chargé  de  vos  bénédîâions  &  dé  vos  louanges^ 
honoré  de  l'eflime  des*  Grecs  à  caufe  de  vous  f 
&  de  la  confiance  des  Lacédémoniens  i  qui  m'ont 
cnvoyç  vers  vous  pour  vous  conduire*  Aujour- 
d'hui vous  m'avez  rendu  fufpeû  à  ces  mêmes  La« . 
cédémoniens  9  vous  m'avez  brouillé  avec  Seu- 
thès ,  dans  les  états'  duquel  j'efpérois  que  mes 
féirvices  &  les  vôtres  me  feroient  trouver  une 
retraite  honorable  pour  moi  &  pour  les  enfans 
que  je  pourrois  avoir.  Vous,  cependant,  qui 
m'avez  fait  tant  d'ennemis ,  &  des  ennemis  pulf« 
fans  ,  vous  que  je  ne  ceffe  encore  de  fervir  avec  . 
tout  le  zèle  dont  je  fuis  capable  ;  comment  êtes- 
vous  difpofés  à  mon  égard  ,  à  Pégard  d'un  homme 
tjui  s'eâ  livré  entre  vos  mains  ù»^  chercher  k 
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voxis  échapper  par  la  fuite  ?  Si  vou^  exécutez 
vos  menaces  ,  fi^chez  que  vous  facrifierez  ua.de 
vos.chéFsy  qui,  fans  eicaminer  û  c'é^pît (00 de- 
voir ou  celui  d*unautre,  a  fouvent veillé  pour 
votre  fatut ,  a  partagé  tous  vos  travaux  &^  tous 
vos  périls;  qui,  par  la  faveur  des  dieux ,  a  érigé 
avec  vous  nombre  de  trophéjBS  contre  Jcç  bar- 
bares ,  èc  qiii  ne  vous  a  réûAé  de^  touff s  fes 
forces  que  pour  vous  .eqp^êçher  de  vous  faire  un 
eniieini  du  moindre  de3' Grecs*  AufS:»  .A>ldats  ». 
vous  pouvez  niBmt^nwt  aller  où  vous  vQudre^» 
par  teri:e  âf  par  mer  ^^^fuis  appréhender  les  re-» 
proches*.  Ceâ  loriqu'il  fe>  préfente  une  occafion 
favorable. de  vous  enrichir ,  &  de  ^j>affec>  ^;is 
un  pays  où  vos  defirs  vous  portent  depuis  long-» 
temps  ;  c'eft  lorfqué  les  peuples  les  plus^utflanst 
implorent  votre  fecours  &  vous  promettent  we 
folde;  c'eft  larique  les  Laçédémoniçns  5  ^uifont 
aujourd'hui  les  arbitres  de  la  .Grèce  9  viennent 
vous  chercher  pour  fe  mettre  à  votre  .tê|e  :  c'ed 
le  moment  qiie  vous  croyez,  devoir  faiûr  pour 
vous  délivrer  au  plutôt  de  moL  Ce  n'étoit  pas^ 
ainfi  que  vous  me  traitiez  lorfque  nous  étions 
dans  l'embarras  èf  dans  la  détrefle  ;  ô  vous  qui 
vous  reflbuvenéz  fi  bien  des  promeflesqu^on  vous 
a  faites  9  vous  m'appelliez  alors  votre  père  ;  vous 
)uriçz  de  n'oublier  jamais  le  nom  de  XénophoQ  » 
de  fQtrç  bienfaiteur  l  Sachez  ^  au  refle  »  que  Ci^ 
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Lacédémdhîéns  qui  viennent  vous  propofer  dé 
les  fuîvrcî-ne  font  pas  fi  injuftes  ,  &  que ,  (ans 
dyûté  l' ils  fi'àuront  pas  une  meilleure  opinion  de 
votis  en  voyant  de  quelle  manière  vous  en  uïez 
avec  moi»  »  >     ■      -  j 

'  ;  ^6tlt  -le^onde  fendît  juftîce  à  Xénophbn.  Ce 
fut^îfiutxlement  que  Seuthès  lui  fit  propofer  de 

■  reffier'à  fôn  fervîce  avec  mille  foldats  Grecs, 
qtfî^  s^engag^a  à  lui  donner  lés  placés  maritimes 
&  tôtit  ce  qu'il  lui  avoît  promis ,  il  refla  à  la 
tête'  de  i-aftnée  juÎFqu^  ce  que  d'autres  en  euffent 

*  pris4e  commandement.  Les  troupes  cantonnèrent 

*  dansf  les  bourgs  où  ils  pouvoient  amafler  le  plus 
de  vivres  pour  marcîher  delà  vers  la  Propontide. 
Ces  bourgs  avoient  été  donnés  par  Seuthès  à 
Médbfade  :  ce  Thrace  fupportant  avec'  peine  de 
voir  les  Grecs  confommer  tout  ce  qu'ils  trou- 
voient  dans  fa  nouvelle  pofieflîon ,  prend  avec 
lui  environ  cinquante  cbevaux ,  &  l'homme  le 
plus  confidérable  parmi  les  Odryfiens,  peuple 
qui  avoit  pafifé  fous  la  domination  de  Seuthès  ; 
&  va  trouver  Xénophon  qui  fe  préfente  à  lui  avec 
ilne  efcoirte* 

Difcmir*  d«     Prenant  le  premier  là  parole  :  Xénophon ,  dit-îL 

Médofade  .de  '^  '^  ,  ,       /.  .  '^ 

x^ftoph^^  &  tes  Grecs  ont  grand  tort  de  faccager  amii  nos 
"^  ^^^ bourgs,  Je  viens  de  la  part  de  Seuthès,  &  cet 
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Odryfîen  de  la  part  de  Médocus  >  roi  de  la  Thra^c 
fupérieure ,  vous  annoncer  que  vous  ayez  à  éva- 
cuer le  pays.  Si  vous  continuez  à  le  ravager,  nous 
ne  regarderons  pas  tranquillement  de  pareils 
excès  ,  mais  nous  vous  repoufierons  comme  des 
ennemis.  -        '  -        • 

Xéndphon  répondit  en  ces  termes  au  difcours 
du  Thrace  :  Médôfade,  je  ne  daignerois  pas 
mêine  répondre  à  tes  difcours  ,  m^is  je  fuis  bien 
aife  d'apprendre  à  ce  jeune  Odryfien  qui  vous 
'  étés  &  quels  font  les  Grecs.  Avant  d'être  vos 
alliés,  nous  traverfions  ce  pays  comme  noifs 
TOuUons  ;  nous  y  portions  la  flamme  &  le  ra»- 
vage -par-tout  où  il  nous  plaifoit.  Lorfque  ton 
prince  te  députa  toi-même  à  notre  (famp ,  tu  êicà& 
trop  heureux  de  te  loger  au  milîeutle  nous ,  & 
de  n'y  avoir  aucun  ennemi  à  craindre.  Toi  & 
tes  guerriers  ,  vou^  n'ofîez  entrer  daiis  ctttt  pro- 
vince ;  ou  fi  vous  y  pénétriez  quelquefois ,  vous 
y  reftiez  en  plein  air ,  ayant  vos  chevaux  tout 
'^  bridés  ,  comme  dans  un  pays  où  vous  n'étiez^pas 
les  plus  forts.  A  préfent  que  notre  alliance  vous 
en  a  rendus  les  maîtres ,  vous  prétendez  nous 
chafler  d'une  contrée  que  vous  n'avez  conqui$s 
qu'avec  notre  fecours ,  que  vous  tenez  de  notre 
pure  libéralité-,-  &  dont  vous  fa vez  vous-mêmes 
que  les  ennemis  n'âuroiént  pu  nous  faire  fortîr. 
Loin  de  nous  renvoyer  en  npus  comblant  àt; 
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bien&its  &.  de  préfens ,  vous  nous  empêchefi» 
même  >  fi  vous  pouviez  ^  de  camger  un  feitl  jour 
parmi  nos  conquêtes.  Quoi  !  .Médofade  s-  ti|  viens 
té  plaindre ,  tu  viens  £»ire  des  menaces ,  &  tu 
ne  crains  pas  les  dieux,  &  tu  ne  rougis  pasde-^ 
vant  ce  jeune  Odryfien  ,  qui  te  voit  maintéo^nr 
toi  6c  ton  prince  dans  la  prôfpénté  i  vou^  ^î  f 
avant  nçtrç  alliance >   comme. tu  Tavoues  lai- 
niênie  ,  ne  viviez  que  de  brigandages  î  Mais  pour* 
quoi  vous  dk^effer  à  Xénophon  ^  qui  n'a  plus  ici 
de  commandement?  que,  ne  vous .adrefiez- vous 
aux  Laçéi^éiponiens  ,  à  qui-vous  venez  de  Hvrer 
Tarmée  fans  demander  Tavis^  de  leur  générai^ 
âmes  fenfibles  &  reconnoiflantes  !  Oui  y  vous 
Qi'avez  envié  l'avantage  de  gagner  ^  en  leur  remet- 
tant cette  .armée,  leurs  bonnes  grâces  que  j'ai 
{perdues,  en  vous  l'amenant. 

Dès  que  TOdryfien  eut  entendu  cette  réponse» 
il  dit  à  Médofade  :  Ce  difcours  me  confond ,  & 
je  ne  fais  ou  me  cacher  de.  honte.  Si  j'avois  été 
inftruit  auparavant  de  ce  qui  s*t&  paffé  ^^  je  ne 
.  l'aurois  jamais  accompagné  ici  :  je  me  retire  au 
plus  vite.  Médocus,  mon  roi,  ne  m'approuveroit 
pas  d'avoir  voulu  chaffer  nos  bieiiÊkiitf^ttrs.  *— • 

Ayant  proféré  ces  mots ,  il  remonta  à  cheval 
tofe  retira.  Médofade  refia  ;  &  après  une  longue 
difcuffion,*  oÈi  Çhvmia  &  Polynice  furent  ajk 
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pelles  ,  il  fut  décidé  qu'on  députeroit  à  Seuthès 
Xénopkon  avec  .qiielques-uds  des  principjauac 
Grecs ,  pour  lai  demander  la  Yolde  de  l-arinée« 
Xénophon  porta  la  parole ,  Se  adrefTa  au  prinee 
Thrace  ce  difcours  plein  de  force  &  de  noblefle. 

». 

Je  ne  viena>  pas  ,  Seutbès  y  te  demander  des   ducovs  <i« 
grâces  ,  \niais  te  faire  fentir ,  fi  je-  ie  puis ,  queseuthè.,  pour 
je  n'ai  point  mérité  ta  hàîne-en  réclamant  podJ" f<*p ««n» ^ 
nos.  foldats  reffet  d'une  promeiTe  volontaire.  J*al 
toujours  cru^qu'il  n'étoit  pais  moins  de  ton  intérêt 
que  du  leur ,  c^pi'ils  fuffeiic  payés.  3^  confidere 
d'abord  qu'après  .les  dieux.tu.asrobiîgation  à 
nos  Grecs  lie'  régner  fur  une  valfte:  étendue  de 
pays  6c  fur  un  peuple  imtnenfe^  d'é  te' voir  placé 
dans  un  ra»g  illuflre  oà  aucune  tle.tes  aâions  ^ 

hbimêtes  ou  hontéufes  ne  peut  refter  ignorée* 
U  meiemlïle  qu'il  importé  à  un  auffi  grand  prince 
de  nèpoint  paffec  pour  oublier  les  fervices  qu'on 
lui  rend  9  qu'il  liû  importe  encoce  d'être  loué 
par  la  bouche  defix  cents  hommes  qui  l'ont 
obligé  y  &c  fur-^ut  de  ne  point  s'annoncer  potir 
trahir  fa  parole.:  La  parole  des  parjures  eu,  dé^ 
criée  9  fans  effet  &fans  pouvoir  ;£eUé  des  hommes  ' 

que  font  profeffion  d'être  £deles  à  leurs  engage* 
mens  ,'  n'a  pas  moins  de  vertu'jquie' la  force  des 
9rmes  :  foit  qu'ils  veuillent  réccmipeniêr  ou  punir  ^ 
leurs  fimples  prome&fi  équivalent  à  des  grâces^ 
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&  leurs  Simples  menaces  à  des  châtimens.  Je  té 
le  demande ,  Seuthès  y  que  nous  àvois*tu  donné 
avant  que  nous  fîflîons  alliance  avec  toi  ?  rien, 
fans  doute.  Mais  la  confiance  qu'on  avoit  en  ta 
fincérîté ,  a  engagé  toute  une  arniéè  à  joindre  k$ 
armes  aux  tiennes  pour  te  reconquérir  un  royaume 
d'un  prix  bien  fupérieur  aux  cinquante  talens  que 
nos  Grecs  te  redemandent  comme  leur  étant  dos* 
0*eft  donc  pour  une  telle  fomme  que  tu^oftîtues 
la  foi  même  qui  t^à  valu  une  couronne*  Rappelle* 
toi  encore  quel  prix,  ta  mettois  aux  conquêtes 
que  tu  viens  d'ajouter  aux  états  de  tes  pères.  Je 
fuis  fur  que  tu  defiroîs  beaucoup  plus  de  réuifir 
dans  tes  grandes  entreprifes ,  que  de  pofieder  le 
centuple  de  l'argent  que  tu  no^s'^refiifes.Sans 
doiue  il  feroit  plus  fâcheux  de  retomber  de  la 
richeffe  dans  la  pauvreté  9  que  de  n'être  jamais 
ibrti  de  l'indigence;  il  feroit  plus  homitiaot de 
redevenir  particulier  en  defcendahtdatt^ne,  que 
de  n'y  être  jamais  monté  :  je  fuis  perfuadé  même 
que  ce  feroit  pour  toi  un  plus  grand  malheur  & 
une  plus  grande  honte  d'être  dépouillé  de  ce  que 
tu.  viens  d'acquérir,  que  de  ne  l'avoir  jamais  ac- 
quis. Or,  tu  fais  que  ce  n'eft  point  par  inclination 
quêtes  nouveaux ' fu^ts  t'obéiflent ,  mais  par 
contrainte  ;  &  tu  ne  doutes  jpas  qu'ils  ne  fifleot 
deis  efforts  pour  fecouer  lé  joug  de  ton  empire^ 
ft  la  terreuf  de  tes  armes  ne  les  cootenoit  dans  k 
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devoir.  Je  te  le  demande  donc ,  comment  croîs- 
tu  leur  infpirer  cette  terreur  &  les  attacher  for- 
tement à  ta  perfoqne  ?  Eft-ce  en  leur  faifent  pré* 
fumer  que  nous  fommes  déjà  nous*>mêmes.  mieux 
intentionnés  pour  les  peuples  que  pour  le  prince  j 
&  que  d'autres  ne  voudront  plus  déformais  fe 
joindre  à   Seuthès^    dont  notre   exemple  fera 
craindre  l'ingratitude  &  Tinfidélité  ?  NTeft-ce  pas 
plutôt  en  leur  faifant  voir  nos  troupes  difpofées  à 
refter  fous  tes  ordres  fi  tu  les  retiens  ,  à  revenir 
promptement  fi  tu  les  rappelles ,  &  ceux  qui  nous 
entendront  parler  de  toi  avec  éloges ,  prêts  à  fe 
ranger  fous  tes  drapeaux  &  à  féconder  tes  defleînS'? 
Comme  ce  n'eft  pas  faute  d'hommes  à  t'oppofer 
que  les  Thraces  ont  fubi  le  joug ,  mais  parce 
qu'ils  manquoient  de  chc;fs ,  'ils  pourroient  s'en 
choifir  parmi  ces  Grecs  qui  croient  avoir  à  fe 
plaindre  de  toi  ;  ils  pourroient  mettre  à  leur  tête 
les  Lacédémoniens  même  ,  plus  puifians  que  le 
refte  de  la  Grèce  :  &  ceux-ci  qui  ont  befoin  de 
notre  armée  fe  prêteront  aux  defTéins  du  foldat 
s'il  s'engage  à  les  fuivre  avec  plus  d'ardeur ,  lorf- 
qu'ils  t'auront  fait  payer  la  fomme  qu'on  réclame. 
Oui  9  affurément ,  &  ce  n'efi  pas  une  chofe  dou- 
teufe ,  les  Thraces  nouvellement  afTujettis  mar- 
cheroient  plus  volontiers  contré  toi  qu'avec  toi, 
.Tes   viftoires    ne  feroient  qu'appefantir  leurs 
jchaînes;  ta  déi^aite  leur  rendroit  la  liberté.  S^il 
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Eut  auffi  confidérer  le  bien  de  ta  nouvelle  coo^ 
qiiête ,   fonge  que  la  contrée  fera  plus    ména- 
ge ,  fi  nos  foldats ,  payés  de  ce  qvTûs  préten- 
dent »  en  Antent  pacifiquement ,  que  s^k  7  reftent 
comme  en  pays  enneinî,  &  fi,    pour  les  en 
chafler,  il  te  fiiut  lever  une  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  nôtre  qui  aura  également  befôin  de 
fubfifbnce?   Quant  à  l'argent  ^  ne  dépenferas- 
tu  pas  moins  en  nous  payant  fiir  le  champ  la 
fomme  qui  nous  eft  due  y  qu'en  la  retenant ,  & 
en  foudoyant ,  pour  nous  la  difputer ,  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  ?  Héraclide ,  à  ce  qu'il 
m'a  dit  lui-même ,  trouve  la  fomme  exorbitante. 
11  t'eft  néanmoms  plus  facile  aujourd'hui  de  la 
payer ,  qu'il  ne  te  Teût  été,  avant  notre  alliance, 
d'en  trouver  la  dixième  partie.  Ce  rfeft  point  par 
la  fomme  en  elle-même  qu'on  doit  juger  fi  elle  eft 
modique  ou  confidérable  ;  mais  par  les  facultés 
du  créancier  qui  s'acquitte  ,  &  par  les  forces  du 
débiteur  qui  répète.  Or,  tu  as  aûuellement  plus  . 
de  revenus  que  tu  n'avois  auparavant  de  fonds. 
J'ai  voulu,  Seuthès,  te  donner,  comine  à  un 
ami ,  ces  avertiflemens  falutaires  ,  pour  que  tu 
te  montres  digne  des  faveurs  que  les  dieux  t'ont 
accordées ,  &  que  tu  ne  me  perdes  pas  moi* 
même  dans  refprit  du  foldat.  Car ,  vu  1 A  cîirpo- 
fitions  où  eft  maintenant  l'armée ,  fois  certain 
qu'il  me  feroit  auffi  impoffible  dç  me  venger  d'iù 
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"ennemi  ^  fi  je  le  voiilois ,  que  de  te  rendre  des 
fervîces  fi  j'en  avois  le  defir»  Cependant  je  prends 
à  témoin^ ,  &  les  immortels  à  qui  rien  n'efi  caché» 
&  toi-même ,  Seuthès ,  que  je  n'ai  rien  touché 
de  ce  qui  appartient  aux  Grecs  y  &  que  9  loin  de 
t''avpir  j^refle  de  m'enrichir  à  leurs  dépens ,  je 
n'ai  pas  même  réclamé  ce  que  tu  m'a  vois  promis. 
Je  jure  de  plus  que,  fi  tu  m'a  vois  offert  de  rem- 
plir tts  engagemens  envers  moi ,  je  n'aurois  rien 
accepté  k  moins  que  les  foldats  en  même  temps 
n'euffent  dû  être  pleinement  fatisfaîts.  Paurois 
regardé  comme  une  infamie  de  ftipuler  à  part 
mes  intérêts  »  &  de  trahir  ceux  d'une  armée  oii 
je  jouis  de  quelque  conûdération.  Qu'un  Héra- 
clide  faffe  peu  de  cas  de  tout  le  refte ,  qu'il  penfe 
q;u'on  doit  tout  facrifier  à  l'avantage  d'accumuler 
des  tréfors  ;  moi ,  Seuthès ,  j'eftime  que ,  principa- 
lement pour  un  monarque ,  la  plus  brillante ,  la 
pliis  précieufe  rîcheffe ,  c'eil  la  vertu ,  la  bonne- 
foi  &  la  générofité.  Qui  les  poffede  eft  riche, 
parce  qu'il  eft  entouré  d'amis  &  d'hommes  qui 
afpifent  à  fon  amitié.  Eft- il  heurelix,  tout  le 
mande  applaudit  à  fes  fuccès  ;  dans  fes  infor- 
tunes j  chacun  s'empreffe  de  le  fecourin  Si  mes 
I^iroles  &  mes  aâiôns  ne  peuvent  t'en  convaincre , 
Seuthès ,  tu  peux  t'en  affurer  par  les  propos  du 
foldat.    Tu  étois  préfent  &  tu  as  entendu  toi- 
.  même  ce  que  difoient  les  cenfeurs  injuftes  de  ma 
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conduite, ,  On  m'accufoit'  devant  les  LacédémC' 
niens  de  t'être  plus  attaché  qu'à  ce  peuple;  Tar- 
mée  me  reprochoit  d'être  plus  zélé  pour  ta  prof- 
périté  que  pour  (qs  intérêts  ;  on  alloit  même 
jufqu'à  m'imputer  d'avoir  reçu  de  toi  des  grati- 
fications. Maïs  cette  dernière  imputation  fur-tout^ 
Taurois-je  effuyée  11  l'on  m'eût  foupçonnd  de  mau- 
vaife  volonté,  pour  toi ,  &  non  plutôt  de  trop 
de  zèle  ?  Lôrfqu'on  reçoit  des  bienfaits  de  quel- 
qu'un ,  il  efl  naturel  de  lui  témoigner  de  l'attache- 
ment &  de  chercher  à  lui  être  utile.  Toi ,  Seu- 
thès ,  avant  que  je  t'eufle  rendu  des  fervices , 
tu  me  faifois  le  plus  gracieux  accueil  :  que  de 
carefTes  de  ta  part  !  que  de  préfens  d'amitié  !  que 
de  promefTes  fans  fia!  mais  depuis  que  tu  as 
réufii  dans  tes  projets,  &  que  tu  as  acquis  la  plus 
grande  puiflance  que  j'aie  pu  te  procurer  ,  tu  ne 
rougis  pas  de  me  voir  privé ,  à  caufe  de  toi ,  de 
tout  crédit  dans  l'armée.  Je  ne  doute  point  ce- 
pendant que  tu  ne  finifies  par  la  fatisfaire.  Le 
temps  déiTiUera  tes  yeux;  tu  ne  pourras  fup- 
porter  les  plaintes  &  les  murmures  de  guerriers 
qui  t'ont  prodigué  leur  fang  avec  fi  peu  de  ré- 
ferve.  Lorfque  tû  prendras  ce  parti ,  la  grâce 
que  je  te  demande  c'efi  de  fonger  aufii  à  moi» 
&  de  me  remettre  dans  Tefprit  des  /ôldats 
tel  que  j'y  çtois .  avant  que  de  fervir  fous  tes 

drapeaux. 

SeuthèS| 
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'  S^uthèSy  touché  Sic  pékiétté  de  ce  difcours, 
maudît  hautement  celui  qui  étoit  caufe  que  la 
folde  des  Grecs  ne  leur  étoit  pas  p^yée  depuis 
long-temps  ;  il  promit  de  s'acquitter  au  plutôt , 
&  s^acquitta  en  effet  dès  le  lendemain.  11  fît  en- 
core de  nouvelles  proportions  à  Xénopbon ,  qui 
les  refufa  en  lui  difant  que  tout  arrangement  par- 
ticulier étoit  devenu  impoflible.  Le  bruit  s'étoit 
répandu  dans  le  camp  des  Grecs ,  que  Xénophoa 
n'avoit  été  trouver  Seuthès  que  pour  refler  à  fa 
y€Our  &  y  jouir  des  récompenfes  qu'on  lui  avoit 
promifes.  Lorfqu'on  le  vit  revenir,  ce  fut  une 
joie  univerfelle ,  &  on  courut  en  foule  aurdevant 
de  lui.  Il  fe  préparoit  à.  partir  fur  le  champ  pour 
retourner  dans  fa  patrie;  ceux  qui  lui  étoient  le 
plus  attachés  vinrent  le  trouver  pour. le  conju- 
rer de  ne  point  abandonner  Tarmée  ,  &  d'en  re« 
mettre  lui-même  le  commandement  à  Thimbron. 
Xénophon  fe  rendit  à  leurs  defirs.  On  s'embar* 
qua  &:  l'on  pafla  à  Lampfaque.  De-là ,  marchant 
à  travers  les  ruines  de  Troie,  &  parcourant  di- 
vers pays,  on  parvint. à  Pergame,  ville  deMyfie, 
oîi  Ton  s'arrêta  pour  attendre  Thimbron.  Etant 
à  Pergame^  les  troupes  firent  une  excurfionj  on 
fit  une  captiire  confidérable  qui.  enrichit  fur-to^t 
le  général  :  car  les  Lacédémoniens ,  les  officiers 
généraux ,  les  centurioqs  &  les  foldats  CQnvixjL'^ 
rent  de  lui  donner  ce  qu'il  y  avoit  de  «plus  pré^ 
Tome  i/.         *  .  B  b 
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cieux  dans  le  butin.  Thimbron  arriva^  prit  le 
commandement  de  Tarmée  ^  l'incorpora  dans  les 
autres  troupes  qu'il  amenoit ,  &  fit  la  guerre  i 
Tiflapherne  &  à  Pharnabaze, 

Xénophon  nous  a  donné  le  portrait  des  prin- 
cipaux capitaines  de  la  retraite  fameufe  dont  il 
nous  a  laifie  l'hiftoire  ;  noiis  allons  tracer  le  iien 
en  peu  de  mots ,  &  recueillir  quelques  traits  épars 
ique  nous  offrent  fes  récits  même.   Ses  difcours 
&  (es  aâions  montrent  en  lui  un  homme  fage  » 
mais  plein  d'aâivité ,  qui  n'abandonne  rien  au 
hafard ,  qui  délibère  mûrement  avant  que  d'agir  ; 
mais  qui  agit  vivement  dès  qu'il  a  pris  fon  parti , 
fans  qu'aucun  obftacle  ni  aucun  péril  ne  l'arrêtent. 
Doux  par  caraftere ,  aînfi  que  fon  ftyle  Tannonce, 
on  le  voit  dans  l'occafîon  traiter  avec  une  forte  de 
dureté  le  foldat ,  mais  c'eft  toujours  pour  fon 
•avantage.  Exaô  obfervateur  de  la  difciplîne ,  il 
•Be  permet  jamais  qu'on  s'en  écarte  ;  il  veut  qu'on 
•fuive  des  règles  ,  même  lorfqu'on  pille  &  qu'on 
ravage.  Poffédant  aii  fuprême  degré  l'art  d^nimer 
les  troupes  9  il  leur  xnfpire  ce  noble  enthoufiafme 
qui  les  rend  capables  de  tout  vaincre  »  &  de  mar« 
cher  avec  affurance ,  fans  examiner  lé  nombre 
'des  ennemis  ni  la  difficulté  des  Keux.  iToiit  guer- 
rier'. Tous  fes  ordres ,  eft  rempli  de  fentimens 
d'honneur,  &  "craint  de  rien  faire  qui  les  dé- 
m^ntt  :  l'honneur  ta  le  principal  refibrt  que  ce 
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'  général  emploie  pour  eiiSciter  {ç$  foldats  ou  les 
*  appaifer  à  ion  gré.  Au  refte  y  ils  ne  fe  ménagent 
pas  parce  qu'ils  favent  qu^on  les  ménage.  Xéno- 
phoh  ne  prodigue  point  leur  vie.  Dans  une  cir- 
conftance»  il  fe  fâche  contre  un  des  officiers  gé- 
néraux qui  étoit  caufe  qu'on  avoit  perdu  deux 
'  hommes.  1/ vient  de  périr  y  lui  dit-il  arec  douleur  ^ 
\d.tux  braves  Grecs  y  dont  nous  r^ avons  pu  enUvsr  Us 
corpSy  pour  leur  donner  lafipulture.  Quoique  févere, 
il  étoit  chéri  9  parce  que,  oubliant  fon  intérêt 
propre  9  il  ne  paraiffoit  s'occuper  que-  de  celui 
de  ion  armée.  Il  ne  fe  contentoit  pas  d'exhorter 
au  travail  9  il  travailloit  lui-^même.  CeJlmainU'- 
nant  y  mes  amis  y  difoit-il  à  fes  foldats  qui«gra-» 
viflbient  contre  un  mont  efcarpé  ;  ^ejl  maintenant 
que  vous  combatte^  pour  revoir  la  Grèce  y  vos  femmes 
&  vos  enfans.  Encore  quelques  rnomens  de  fatigue  ; 
le  refle  de  Votre^  route,  «v(^5,  fj^Ure[  plus  de  combats  à. 
livrer.  Tu  en  parles  à  ton  aife  y  lui  dk  un  foldat  in- 
folent  ;  urtcJuyal  te  porte  y  &  moi  je  porte  un  bouclier 
'  dont  je  fuis  très'^fjftigu^.  A  çe$  mots ,  Xénophon  fe 
jette  à  bas  de  Ifon  cheval  y  chaife  cet  homme  du 
rang  ,  prend  fon  bouclier ,  &  monte  le  plus  vite 
qu'il  lui  étoit  poffible ,  malgré  fa  cuirafle  qui  l'é- 
toufFoit  en  marchant.  Les  autres  foldats  accablant 
d'injures  leur  compagnon ,  &  le  fvappant  même, 
l'obligent  de  reprendre  fon  bou  clier  &  fon  rang, 
iJCénophon  remonta  fur  fon  cheval  y  &  s'en  férvit 
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tant  que  le  chemin  fut  praticable  :  il  le  laifla  quand 
il  y  fut  obligé  ^  &  conduîiit  fes  troupes  en  cou-» 
rant  à  leur  tête.  Les  Grecs  eurent  bientôt  atteint 
le  fommet  de  la  montagne,  Vdici  un  autre  trait 
par  oii  je  finis.  Xénophon  &  les  fiens ,  comme 
on  le  voit  dans  le  feptième  livre,  s^étoient  mis 
eu  fervice  de  Seuthès  ,  prince  de  Tbrace  ;  il  fal« 
loit  ar-river  promptement  à  un  pofte  défigné: 
Xénophon  mit  pié  en  terre.  Pourquoi  Jefcendre> 
dt  cheval ,  lui  dit  Seuthès  ,  puifqu^il  faut  faite  dUi-> 
^cnce.  Jcfois  y  lui  répondit  Xénophon ,  que  ce  nUft 
pas  de  moifeul  que  tu  as  bejoin  là  bas  ;  &  cesfoUats 
toUrront  plus  vite  quand  ils  me  verront  à  pié  a  leur 
icte^ 
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HARANGUES 

TIRÉES  DE  LA  CY ROPÉDIE, 

OU 

HISTOIRE  DE  CYRUS. 


LIVRE    PREMIER. 

JJl é  no p  h  o  n  ,  après  quelques  réflexions  géné- 
rales fur  la  manière  de  gouverner  les  hommes  , 
parle  de  Cyrus  dont  H  entreprend  d'écrire  rhif- 
toire.  Aftyage ,  roi  des  Mèdes  ,  avoir  deux  en- 
fans  ,  un  fils  nommé  Cyaxare  ^  &  une  filte  appel- 
lée  Mandane ,  qu'il  donna  en  mariage  à  Cambyfe, 
roi  des  Perfes.  De  cette  union  naquit  Cyrus.  Son 
éducation ,  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  ^  fut  la 
même  que  celle  des  autres  enfans  Perfes  ,  dure  , 
auflere ,  propre^^à  former  le  corps  à  la  fatigue  & 
Famé  à  la  vertu.  Uhiftarien  entre  dans  tous  les 
détails  de  cette  éducation,  Aftyage  ayant  defiré 
de  voir  fon  petit-fils  ,  Mandane  le  mène  à  la  cour 
de  Médk  ,  oà  il  demeure  plufieurs  années  ^  don- 
nant déjà  des  preuves  de  la  vivacité  de  fon  efprit^ 
de  la  bonté  de  fon  cœur ,  de  la  fermeté  de  fon 
courage^  Cambyfe  le  rappelle  auprès  de  lui  ;  de 
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retour  en  Perfe ,  il  reprend  fes  premiers  exercices  jj 
&c  pâfTe  par  les  différentes  clafTes  dans  lefquelles 
les  Perfes  étoient  élevés  en  commun.  Il  avoit 
atteint  un  âge  mûr  lôïfqiie  Aftyage  înôufut, 

A  peine  Gyaxare ,  fils  d'Aftyage ,  eft  monté 
fur  le  trône  ,  qu'il  apprend  que  le  roi  d'Aflyrie  fe 
prépare  à  envahir  la  Médie.  Les  Aflyrienss*étoient 
déjà  mefurés  plufieurs  fois  contre  les  Mèdes  , 
fans  pouvoir  les  vaincre  :  ils  avoient  ravagé  les 
frontière^  dç  la  Médie  à  plufieurs  reprifes.  Ils  y 
firent  uhe  excurfioh ,  lorfque-  Cyrus  étoit  à  la 
cour  d'Aftyage,  fon  aïeul  maternel.  Le  jeune 
prince  ,  faifant  '  alors  le  premier  ufage  de  fes 
armes ,  a  voit  combattu  avec  intrépidité  ,  &  avoit 
repoufTé  les  ennemis  à  la  tête  d'un  efcadron  de 
cavalerie.  Le  roi  d*Affyrie  ,  après  avoir  fubjugué 
plufieurs  nations  voifines ,  entreprit  d'attaquer, 
plus  vivement  qu'il  n'avoit  fait  encore ,  les  Mèdes 
qu'il  regardoit  comme  les  peuples  les  plus  redou« 
tables ,  comme  les  plus  en  état  de  traverfer  fes 
projets.  Il  rafiembla  donc  toutes  fes  forces ,  & 
les  augmenta  de  celles  de  plufieurs  princes  puif- 
fans^  entre  autres  de  Créfus,  roi  de  Lydie. 
Informé  de  (es  defiTeins  &c  de  ks  préparatifs, 
Gyaxare  ne  refioit  pas  tranquille  &  fe  difpofoit 
à  fe  bien  défendre.  Il  fe  hâta  de  donner  avis  du 
danger  qui  le  menaçoit ,  aux  Perfes  &  à  leur  roi 
Çambyfe ,  fon  beau^frere.  Les  envoyés .  avoknt 
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ordre  de  voir  Cyrus ,  &  de  le  prier ,  fi  les  Perfes 

donnaient  des  troupes  aux  Mèdes  ,  d'en  folliciter 

le  commandement.  Ils  obtinrent  leurs  demandes  ; 

&  Cyrus  fut  nommépour  commander  les  troupes 

qui  dévoient  aller  fecourir  les  Mèdes.   On  lui 

permit  de  choifir  mille  bomotimes.  On  appelloit 

homodmts  ^  ou  égaux  en  dignité ,  tous  Ie6  Perfes 

nobles  qui  avoient  été  élevés  avec  les  fils  même 

du  monarque ,  dans  ks  écoles  publiques.  Cétoit 

dans  le  corps  des  bomotimes  qu'on  choififToit  les 

xnagiftrats ,  &  les  principaux  officiers  àes  troupes. 

On  permit   à  chacun   des  mille  bomotimes  de 

cboifir  parmi  le  peuple ,  dix  foldats  légèrement 

armés  9  dix  frondeuos  &  dix  archers.  Dès  que 

Cyrus  eut  été  nommé  général ,  fon  premier  foin 

fut  de  fe  rendre  les  dieux  favorables  par  un  fa- 

crîfîce.  Enfuite  ayant  choifi  &  àflfemblé  fes  mille 

bomotimes ,  il  leur  adreffa  ce  difcours  : 

Mes  amis  9  ce  n'eft  point  d'aujourd'hui  que    imtcoum  s» 

,  .  •       t      •/•     Cyrus  aux  Ut 

)e  connois  ce  que  vous  valez  :  je  vous  ai  choius  motiacs. 
parce  que  je  vous  ai  toujours  vus  depuis  votre 
enfance  9  aufiî  conilans  à  obferver  ce  qui  eft 
regardé  chez  nous  comme  honnête  ^  que.  fidèles 
à  vous  abfienir  de  Ce  qui  ne  l'eft  pas.  Il  faut  vous 
apprendre  par  quel  motif  j'ai  accepté  le  com- 
mandement, &  pourquoi  }e  vous  afiemble  ici» 
Je  fais  que  iios  ancêtres  ne  noua  étoieht  inféifieurs 
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en  rien ,  &  qu'ils  fe  font  exercés  dans  tous  lef 
genres  de  vertu.  Mais  je  ne  voi^  ni  ce  qu'ils  y 
ont  gagné  pour  eux-n\ênies  ,  ni  quel  bien  en  a 
réfulté  pour  Tétat.  Il  me  femble  néanmoins  qu'on 
ne  pratique  la  vertu  qu'afin  d'éprouver  un  meil- 
leur fort  que  ceux  qui  la  négligent.  Par  exemple , 
celui  qui  fe  prive  d'un  plaifir  aâuel  ^  ne  prétend 
pa^  renoncer  abfolument  au  plaifir  ;  c'eft  au  con- 
traire par  cette  privation  même  qu'il  fe  prépare 
pour  un  autre  temps  de  plus  vives  jouifTances. 
Celui  qui  étudie  l'éloquence ,  qui  veut  fe  diftin- 
guer  par  le  talent  de  la  parole ,  n'a  point  pour 
but  -de  haranguer  fans  relâche  ;  mais  il  efpère 
qu'en  acquérant  le  don  de  la  perfuafion  ^  il  en 
retirera  de  grands  avantages  pour  lui-même  &C 
pour  les  autres.*  Il  en  eft  de  même  de  celui  qui 
fe  dévoue  au  métier  des  armes.  Ce  n'eft  pas  pour 
combattre  fans  cefie  qu'il  fe  livre  à  des  exercices 
pénibles  ;  mais  il  fe  flatte  qu'en  fe  rendant  guer- 
rier habile ,  il  partagera  avec  fa  patrie  la  gloire , 
les  honneurs  &  la  profpérité  qui  feront  le  fruit 
de  (es  talens  militaires.  Si  parmi  ces  hommes  il 
s'en  trouvoit  quelqu'un  qui ,  après  un  long  tra^ 
vail ,  fe  fut.  laifle  prévenir  par  la  vieillefle  9  fans 
avoir  fu  tirer  aucun  [M-ofit  de  fes  peines,  je  le 
comparerois  à  un  laboureur  qui ,  après  avoir 
femé  &  planté  avec  le  plus  grand  foin ,  néglige* 
roit  9  quand  la  faifon  ferait  venue  9  de  reçu«illi< 
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fes  grains  &  Tes  fruits ,  &  les  laifTeroit  tomber 
à  terre.  Je  le  comparerois  à  un  athlète  qui ,  après 
s'être  formé  à  tous  les  exercices ,  &  s'être  mis  en 
état  de  mériter  le  prix ,  fîniroit  par  ne  point  même 
entrer  dans  la  lice.  On  pourroit ,  fans  doute , 
&C  à  jufte  titre,  accufer  de  folie  ce  laboureur^ 
t et  athlète.  Ne  fouffrons  pas ,  braves  compagnons , 
que  pareille  chofe  nous  arrive.  Bien  pénétrés  de 
cette  idée  que ,  dès  notre  plus  tendre  jeuneffe 
nous  fommes  exercés  à  la  vertu  &  au  courage , 
marchons  aux  ennemis  avec  afTurance.  Je  fais, 
pour  les  avoir  vus  de  près  ,  que  ce  ne  font  point 
des  adverfaires  dignes  de  nous.  II  ne  fufEt  pas  ^ 
^our  être  bon  guerrier ,  de  favoir  manier  un  che- 
val ,  tirer  de  l'arc  ou  lancer  le  javelot ,  fi  J'on  ne 
fait  encore  ,  dans  l'occafion ,  fupporter  la  fatigue 
ou  vaincre  le  fommeil.  Ce  n'eft  pas  tout  :  il  eft 
certains  principes  fuivant  lefquels  on  doit  fe  con- 
duira, fôit  avec  les  alliés  ,  foit  avec  les  ennemis; 
&  fi  on  n*eft  pas  infiruit  de  ces  principes ,  on 
ignore  ce  qu'il  y  a  de  plus  important.  Aucune  de 
ces  parties ,  braves  compagnons ,  ne  vous  eft 
étrangère  ;  vous  êtes  habiles  dans  toutes.  Vous 
êtes  accoutumés  à  ufer  de  la  nuit  comme  du  jour: 
pour  vous  le  travail  eft  la  route  qui  mène  au 
plaifir  :  la  faim  vous  tient  lieu  d'aflaifonnement  : 
comme  le  lion ,  vous  n'avez  befoin  que  d'eau  pour 
yous  défaltérer,  Vo;is  portez  en  yous-snêines  le 
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motif  le  plus  noble  &c  qui  agit  le  plus  puîflam^ 
snent  fur  le  guerrier  ^  Tamour  delà  louange.  Cat 
il  n'efl  rien  à  ()uoi  vous  foyez  auffi  fénfîbles} 
précieufe  fenfibilité  qui  fait  foutenir  gaiement  le& 
travaux  ^   &  courir  avec  }oie  aux  péril;»  Vous 
i:endre  un  pareil  témoignage  contre  sna  pehfée  ^ 
ce  feroît  me  tromper  moi-même  j.  parce  que  ce 
feroit  fur  moi  que  retomberoit  le  blâme  de  Té^- 
vénement ,  fi  vous,  veniez  à  me  démentir*  Mai$ 
non ,  mes  efpérances  ne  feront  point  trompées  t 
j'en  ai  pour  garans  ma  propre  expérience  ,  votre 
attachement  à  ma  perfonne  »  &  Tlmprudence  de 
90s  adverfaires.  Marchons  avec  d'autant  plus  de 
hardiefle ,  qu'on  ne  peut  nous  foupçônner  de 
prendre  les  armes  pour  envahir  le  bien  d'autrui» 
Une  nation  ennemie  commence  les  hoililités  & 
donne  le  fignal  de  la  guerre  ;  une  nation  amie 
nous  appelle  à  fon  fecours  :  quoi  de  plus  }u/le 
que  de  repoufler  la  violence  }  quoi  de  plus  beau 
que  de  fccourir  de^  amis  ?  vous  avez  encore  un 
puiflant  motif  de  confiance  dans  le  foin  que  j^ai 
pris  de  nous  rendre  les  dieux  favorables*  Vous 
favez ,  vous  avec  qui  j'ai  vécu  fi  long-temps ,  que 
jie.me  fuis  toujours  fait  une  loi,  même  dans  les 
entreprifes  les  moins  importantes,  de  commencer 
par  implorer  la  proteâion  du  deL  Mais  il  ferpit 
inutile  de  vous  en  dire  davantage.  Allez  choifiv 
les  hommes  qu'on  vou$  accorde.;  faites^  faas 
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àiffénr ,  vos  préparatifs ,  &  marchez  vers  la 
Médie.  Pour  moi ,  li-tôt  que  j'aurai  vu  mon 
père  ,  je  prendrai  les  devants.  Je  m'inftniirai  au 
plutôt  de  l'état  des  ennemis ,  &  je  ferai  les  meil- 
leures dirpoûtions  qu'il  me  fera  poUîble  ,*  pour 
affurer ,  avec  l'aide  des  dieux ,  le  fuccès  de  notre 
entreprife. 

Tandis  que  les  homotimes  choilîffoient  leurs 
guerriers  ,  Cyrus  retourna  auprès  de  fon  père, 
implora l'affiftance  des  dieux,  &  partit.  Cambyfe 
l'accompagna  jufqu'à  la  frontière,  &  eut  avec 
lui  un  long  entretien  où  il  lui  donne  les  plus 
belles  inftruâîons  fur  l'art  de  commander  les 
troupes ,  &  de  vaincre  les  ennemis. 
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Lorsque Cy rus,  arrivé  près  de  Cyaxare,  le 
fut  inftrviit  de  l*état  de  Tarmée  des  Aflyriens  ,  & 
des  forces  qu'on  pouvoir  leur  oppofer ,  il  con- 
feilla  au  monarque  de  faire  fabriquer  à  la  hâte  ^ 
pour  toupies  foldats  perfês  ,  des  armes  pareilles 
à  icelles  des  homotîmes.  Ces  armes  étoient  une 
cuirafle  qui  couvroît  la  poitrine ,  un  bouclier 
qu'on  portoit  à  la  main  gauche ,  &  une  hache  ou 
une  épée  qu'on  tenoit  à  la  droite,^  Elles  étoient 
prefque  achevées ,  lorfque  les  homotimes  arri- 
vèrent à  la  tête  de  Parmée  perfe.  Dès  que  Cyrus 
les  eut  entre  les  mains ,  les  ayant  fait  apporter 
&  aflemblé  l'armée  : 

tHfeosn  de     Soldats  y  dit-il ,  nous  fommes  tous  nés  dans  !e 

Cjrns  à  tous       a  f^l    n        f  J       - 

iesfokiaop«r^  même  pays ,  vous  avez  été  élevés  avec  nous  dans 
la  Perfe  ;  vos  corps  ne  font  pas  moins  robuftes , 
vos  âmes  doivent  être  auffî  courageufes»  Il  eft 
vrai  que  ,  dans  notre  patrie  commune  y  vous  ne 
jouiflez  pas  des  mêmes  prérogatives  que  nous. 
Non  que  nous  ayons  refufé  de  vous  y  aiTocier  ; 
mais  la  néceflité  d'aflurer  votre  fubiiftance  par 
le  travail,  vous  en  excluoit.  Avec  l'aide  des  dieux, 
îc  ferai  enforte  par  la  fuite^  de  pourvoir  à  vo* 
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l>!sfoms.   Il  ne  tient  qu'à  vous  de  prendre  l^s 
mêmes  armes  que  les  nôtres  ;  &  quoique  vous 
nous  foyez  inférieurs  à  quelques  égards ,  il  voils 
eft  libre  de  courir  avec  nous  les  mêmes  périls ,  & 
de  partager  notre  gloire  ôc  nos  récompenfes ,  fi 
le  fuccès  répond  à  notre  attente.  Jufqu'à  préfent 
TOUS  vous  êtes  fervi ,  ainfi  que  nous,  de  l'arc  & 
du  javelot;  mais  moins  exercés  que  des  guerriers 
qui  avoient  plus  de  loifi^r ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  vous  fuffiez  moins  adroits.  Avec  l'armure 
qu'on  vous  donne  aujourd'hui,  nous  n'aurons 
plus  fur  vous  aucun  avantage.  Chacun  aura  la 
poitrine  couverte  d'une  cuirafle  ,  la  main  gauche 
armée  d'un  bouclier  tel  que  nous  le  portons ,  & 
la  droite  d'une  épée  ou  d'une  hache  pour  frap- 
.per  l'ennemi:  il  s'agit  feulement  de  bien  n^efurer 
vos  coups  pour  qu'ils  ne  portent  pas  à  faux.  Je 
ne  vois  donc  plus  rien  qui  puiffe  nous  diftinguer, 

fi  ce  n'eft  la  bravoure  ;  &  de  ce  côté ,  foldats  « 

» 

vous  (aurez  nous  égaler.  Ayez-vous,  eneflFet, 
moins  de  raifons  que  les  homotimes  de  defirer 
Ja  viâoire  &  d'en  recueillir  les  fruits  ?  êtes- vous 
moins  intéreffés  à  vous  procurer  cette  fupériorité 
qui  met  dans  la  main  du  vainqueur  toutes  les 
poffeffions  du  vaincu?  Vous  venez  de  m'entendre, 
dit  le  prince  en  finiffant  i  vous  voyez  les  armes. 
Prenez-les  fi  elles  yous  conviennent ,  &  faites- 
vous  infcrire  pour  la  même  milice  que  nou$«  Que 
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i^ux  qui  aiment  mieux  refter  dans  la  dafle  dûi 
mercenaires  ,  gardent  les  armes  propres  à  cet 
état.  — — 

Les  foldats  détermhiés  par  ce  difcours ,  (e  firent 
tous  infcrire ,  &  prirent  volontiers  les  armes  qui 
leur  étoient  offertes.  Comme  les  ennemis  ne  pà- 
roifToient  pas  encore ,  quoiqu'on  ne  ceflat  de  dire 
qu'ils  approchoient ,  Cyrus  mit  ce  temps  à  profit 
pour  exercer  fes  foldats ,  les  endurcir  à  la  fatigue , 
les  former  à  la  taâique ,  &  fur-tout  échauffer  leur 
courage.  L'ennemi  étant  près  d'arriver  ,  il  fit 
aflembler  les  homotimes  avec  les  autres  Perfes , 
&  leur  parla  en  ces  termes  : 

TAicwai  de     Mes  amis ,  le  moment  du  combat  approche  ; 

Cyrus    àfes^  ,»  ^   ,  ,^ 

troupe»,  airecles  cnuemis  s  avancent.  Vous  lavez  quels  prix  la 

chryfatite  &;.viâoire  DTOoofe  aux  combattans.  Si  nous  fommes 

«  vainqueurs ,  les  biens  dés  ennemis  &  leurs  per- 

fonnes  font  à  nous.  Si  nous  fommes  vaincus ,  car 

je  ne  dois  pas  vous  diffimuler  que  nous  pouvons 

l'être ,  le  même  fort  nous  eft  réfervé.  Mettez- vous 

bien  dans  l'efprit  qu'une  armée  oii  chaque  foldat 

eft  perfuadé  qu'on  ne  peut  réuffir  qu'autant  qu'il 

.montrera  de  l'ardeur  &  du  courage ,  ne  fauroit 

manquer  d'obtenir  les  plus  grands  fuccès ,  parce 

qu'alors  rien  n'eft  omis  ou  négligé.    Celle  au 

contraire  oii  chaque  guerrier  fe  repofant  fur  fgn 
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«^compagnon  ^  s'imagîneroit  qu'il  y  a ,  fans  lui , 
aflez  d'autres  bras  pour  agir  &  pour  combattre^ 
ne  tarderoît  pas  à  éprouver  tous  les  malheurs  en- 
femble.  Tel  eu  l'ordre  établi  par  la  divinité  ;  elle 
foumet  au  commandement  d'autrui  quiconque, 

.pour  acquérir  les  biens ,  ne  veut  pas  fe  comman-- 
der  à  lui-même  le  travail.  Que  quelqu'un  d'entre 

,  vous  fe  lève ,  continua  Cyrus ,  &  dife  hardi- 
ment lequel  des  deux  moyens  il  éflime  le  plus 
propre  à  exciter  le  courage  ,  ou  d'accorder  le 
plus  de  diftînâlons  à  ceux  qui  auront  eflliyé  le 
plus  de  fatigués  &  affronté  le  plus  de  dangers  ; 
ou  de  diftribuer  à  tous  d'égales  récompènfes , 
fans  égard  à  la  différence  du  mérite.  ^ 

Chry fante ,  l'un  des  homotimes ,  homme  d'une 
taille  médiocre ,   peu  vigoureux  en  apparence  , 

.  mais  fage  èc  prudent ,  fe  leva ,  &  s'exprima  de 
la  forte  : 

Cyrus  ,  dit -il,  je  ne  puis  croire  qu'en  nous 
propofant  de  délibérer  fur  un  pareil  fujet ,  ton 
avis  foit  qu'il  faille  traiter  de  la  même  manière 
les  bons  &c  les  mauvais  foldats.  Sans  doute ,  tu 
as  voulu  éprouver  fi  quelqu'un  d'entre  nous  ne 
fe  trahiroit  pas  lui-même ,  &  ne  feroit  point  foup- 
çonner  qu'il  voudroit,  fans  avoir  fait  aucune 
aûion  remarquable ,  avoir  part  aux  fruits  de  la 
valeur  des  autres.  Pour  moi ,  comme  je  ne  fuis 
lû  agile ,  ni  robufte ,  je^  fens  bien  que ,  fi  l'on  mç 
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juge  par  le  peu  ()ue  je  puis  faire,  je  ne  ferai  Aztê 
l'armée  ni  le  premier ,  ni  le  fécond ,  ni  le  mil- 
lième, ni  peut-être  le  dix  millième.  Mais  en 
même  tems  je  fuis  perfuadé  que  y  fi  les  plus  vi- 
goureux font  bien  leur  devoir,  j'obtiendrai  la 
portion  quelconque  du  butin  que  j'aurai  méritée. 
Si ,  au  contraire ,  les  lâches  demeurent  dans  Tinac- 
tion,  &  que  ceux  qui  font  braves  &  robuftes^ 
fe  conduifent  lâchement ,  j'ai  grand-peur  d'avoir 
plus  de  part  que  je  ne  voudrois  à  toute  autre 
chofe  qu'au  butin. 

Après  ce  difcours  de  Chryfante,  Phéraulasfe 
leva  ;    c'étoit  un  Perfe  de  la  clafTe  du  peuple , 
mais  né  avec  des  fentimens  fort  au-deflus  de  fa 
condition ,   doué  d'une   belle  figure  ,   &  très- 
agréable  au  prince  qui  l'avoit  attaché  à  fa  perfonne. 
Cyrus,    dit-il,  &.  vops  ,  Perfes,  écoutez-moi. 
Il  me  femble  que  nous  pouvons  tous  difputer  le 
prix  de  la  valeur  avec  un  égal  avantage.  Nourris 
des  mêmes, -alimens  ,  admis  à  la  familiarité  du 
prince ,  on  nous  excite  tous  par  les  mêmes  mo- 
tifs à  bien  faire.  Il  nous  eft  recommandé  à  tous 
.  d  obéir  à  nos  chefs ,  &  je  vois  qu'une  prompte 
.  obéiffance  eft  un  grand  mérite  auprès  de  Cyrus. 
A  regard  de  la  bravoure ,  on  ne  peut  dire  qu'elle 
foit  moins  faite  pour  une  clalTe  d'hommes  que 
pour  une  autre.  C'eft  une  vertu  qui  fied  égale- 
.  ment  à  tous  ceux  en  qui  elle  fe  trouve.  Quant 

à 
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a.  la  jmaniere  de  combattre  qu'on  nous  prefcrit , 
elle  me  paroît  naturelle  à  l'homme.  Chaque  ani- 
mal a  la  fienne  pour  laquelle  il  n'a  point  eu  d'autre 
maître  que  la  nature.  Le  taureau  frappe  àç  la 
corne ,  le  cheval  rue ,  le  chien  mord ,  le  fanglier 
ufe  de  fes  défenfes  :  ils  favent ,  fans  avoir  fré- 
quenté aucune  école  ,  fe  préferver  de  tout  ce  qui 
pourroit  leur  nuire.  C'eft  ainfi  que  ,  dès  mon  en- 
fance ,  je  favois  très-bien  parer  les  coups-  qu'on 
me  portolt.  Au  défaut  d*autres  armes ,  j'oppofois 
les  mains  à  celui  qui  youloît  me  frapper.  Perfonne 
cependant  ne  m'avoit  appris  ce  moyen  de  me 
défendre  ,  j'avois  même  été  quelquefois  châtié 
pour  l'avoir  mis  en  ufage.^Si  j'appercevois  une 
épée ,  auffi-tôt  je  m'en  faififfois.  L^ature  feule 
m'avoit  montré  par  oii  il  falloit  la  pRndre  ;  car  , 
loin  de  m'enfe\gner  à  la  manier,  on  me  le  défen- 
doit ,  ainfi  que  plufîeurs  autres  chofes  auxquelles 
j'étois  entraîné  par  un  inftlnft  impérieux ,  malgré 
la  défenfe  de  mes  parens.  Je  ne  m'en  tenois  pas 
là  ;  fi  je  croyois  n'être  pas  apperçu  ,  je  frappois 
à  grands  coups  d'épée  tout  ce  qui  fe  rencontroit 
fous  ma' main;  &  cette  aâion  qui  m'étoitaufS 
naturelle^que  de  marcher  &  de  courir,  étoit  même 
pour  moi  un  divertiffement.  Enfin ,  puifqu'avec  nos 
nouvelles  armes  il  faut ,  pour  combattre  ,  moins 
d'art  que  de  courage ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
nous  craindrions  de  le  difputer  aux  homotimes; 
Tome  II.    '  Ce 
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Les  mêmes  récompenfes  font  deftinées  à  notre 
valeur,  &  nous  avons  beaucoup  moins  à  perdre 
qu'eux.  Ils  rifquent  une  vie  honorable  &  com- 
mode :  nous  expofons ,  nous  autres ,  une  vie  labo- 
rieufe  ,  obfcure ,  plus  à  charge  qu'agréable.  Ce 
qui  m*anime  encore  davantage  dans  cette  con- 
currence ,  c'eft  que  Cyrus  fera  notre  juge ,  un 
)uge  incorruptible  &c  fans  padion  ;  Cyrus  ,  je  le 
protefte  hautement ,  à  qui  tous  les  gens  braves 
font  auffi  chers  que  lui-même  »  &  qui  fent  plus 
de  plaifir  à  donner  ce  qu'il  poflede  qu'à  le  garder 
pour  en  jouir.  Je  fais  que  les  homotimes  font  fiers 
d'avoir  été  élevés  à  fupporter  la  faim  ,  la  foif , 
le  froid.  Ignorent -ils  donc,  ces  hommes  infati- 
gables ,  qtfe  nous  avons  été  formés  comme  eux , 
&  par  un  maître  plus  abfolu ,  par  la  néceffité  qui 
ne  nous  a  que  trop  bien  inftruits  dans  cette  fcience. 
Les  homotimes  ont  été  accoutumés,  il  eft  vrai , 
à  s'exercer  couverts  de  leurs  armes  ;  mais  qui  ne 
fait  combien  l'art  les  a  rendues  légères  }  Nous 
autres  ,  nous  avons  été  fouvent  obligés  de  mar^ 
cher,  même  de  courir,  avec  des  charges  énormes; 
de  forte  qu'aujourd'hui  les  armes  qu'on  nous  donne 
à  porter ,  me.femblent  plutôt  des  aîles  qu'un  far- 
deau. Sans  parler  davantage  du  mérite  de  ma 
perfonne ,  je  vous  déclare ,  Cyrus ,  que  j'entre 
avec  confiance  dans  la  carrière  ,  &  que  je  ne  pré- 
tends de  récompenfe  qiie  celle  que  je  mériterai 


TIRiES  DE  t'HiSTOIRE  M  CYRUS.       ^JOJ 

par  mes  aâionsu  Pour  vous  ^  a)outa*-Ml ,  qui  êtes^ 
ainfi  que  moi  ^  de  l'ordre  du  peuple  y  je  vous 
exhorte  à  foutenir  hardiment  le  défi  que  nous 
offrons  à  ces  homotimes  fi  bien  élevés  :  ils  ne 
peuvent  maintenant  fe  défendre  d'entrer  en  lice 
avec  de  fimples  foldats  comme  nous.  ■ 

Lorfque  Phéraulas  eut  ceffé  de  parler ,  plufieurs 
Perfes  fe  levèrent  pour  témoigner  qu*ils  fe  ran- 
geoient  de  fon  avis ,  qui  étoît  auffi  celui  de  Chry- 
fante  :  fur  quoi  il  fut  décidé  que  chacun  feroit  ré- 
compenfé  félon  le  mérite  de  fes  aâions ,  &c  que 
le  général  en  feroit  le  juge. 

Le  roi  d'Arménie  étoit  tributaire  du  roi  des 
Medes  ;  fur  le  bruit  de  l'invafion  prochaine  des 
Aflyriens,  il  refufoil  d'envoyer  des  troupes  & 
de  payer  le  tribut  accoutumé.  Cyrus  entreprit  de 
le  réduire ,  &  de  le  tpettre  irrévocablement  dans 
les  intérêts  de  Cyaxare.  Sous  prétexte  d'une  partie 
de  chaffe  ,  il  fit  avancer  de  la  cavalerie  &  de  l'in- 
fanterie légère  y  fit  occuper  par  un  détachement 
des  poftes  avantageux ,  &  furprit  II  roi  d'Armé- 
nie avant  qu'il  eût  fait  aucuns  préparatifs  y  de 
forte  qu'il  Fobligea  de  prendre  la  fuite  fur  une 
éminence  ,  &  bientôt  de  fe  rendre  avec  toute  la 
famille  royale. 

Cci 
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i^YRUS  reçut  le  prince  &  fa  fuite  au  milieu 

de  fon  armée,  &  le  fit  enVironner  de  toutes  parts. 

Dans  ce  moment,  Tigrane ,  fils  aîné  du  monarque , . 

qui  avoit  fouvent  chaffé  avec  Cyrus ,  arriva  d'un 

.voyage  qu'il  venoit  de  faire  en  pays  étranger. 

Dès  qu'il  eut  appris  ces  triftes  nouvelles ,  il  alla 

fur  le-  èhamp  &  dans  l'équipage  de  voyageur, 

trouver  le  jevne  prince.  On  conçoit  que  Tigrane 

ne  put  voir  fon  père  , .  fa  mère ,  fes  fœurs ,  fa 

femme ,  au  pouvoir  du  vainqueur ,  fans  verfer 

des  larmes.  L'accueil  que  lui  fit  Cyrus  n'étoit  pas 

propre  à  le  confoler.  Tu  arrives  à  propos ,  lui 

dit-il  ,  pour  affifter  au  jugement  de  ton  père. 

Alors  il-affembla  les  chefs  desPerfes&  des  Medes, 

&  fit  appeller  les  feigneurs  arméniens  qui  avoient 

fuivi  leur  roi  :  il  permit  aux  femmes ,  qui  étoient 

reûées  dans  leur  charriot ,  d'être  témoins  de  ce 

qui  alloit  fe^palTer.  Après  quoi  àdreffant  la  parole 

au  monarque  : 

Entretien  de     Roi  d'Arménie ,  dit-il ,  Te  te  confeille  de  dird 

Cyrus  avec  le  ^    ,    ^  '         ^  '        ^ 

roi  d'Arménie  la  vcrîte  daus  toutes  les  queftions  que  je  vais  te 

&  fon  fils  Ti-       ^  ^  *  ' 

frwie.  faire  ,  pour  te  montrer  du  moins  exempt  du  vice 

le  plus  odieux  :  car  tu  fais  que.  l'impofture  eft 
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ce  qui  rend  tes  hommes  les  plus  indignes  de  par- 
don. Songe  que  tes  enfans ,  que  ces  femmes  même  » 
que  les  Arméniens  ici  préfens  ,  font  inftruits  de 
ta  conduite.  Si  donc  ils  voient  de  la  fauffeté  dans 
tes  difcours ,  ils  jugeront  que  tu  t'es  condamna 
toi-même  aux  derniers  fupplices  ,  fuppofé  que  la 
vérité  me  foit  connue  d'ailleurs.  —  Demande-moî 
ce  qu'il  te  plaira  ,  répondit  le  roi  d^ Arménie  ;  je 
ne  te  déguiferai  rien  ,  quoi  qu'il  m'en  puiffe  arri- 
ver. —  Réponds-moi  donc  ,  reprit  Cyrus  ;  as-tu 
autrefois  fait  la  guerre  à  Aftyage ,  mon  aïeul  ma- 
ternel ,  &  aux  Mèdes  ?  —  Oui ,  dit  le  roi.  —  Après 
avoir  été  vaincu ,  continua  Cyrus ,  ne  te  foumls- 
tu  pas  à  lui  payer  tribut ,  à  fervir  fous  fes  dra- 
peaux quand  il  Texigeroit ,  &  à  n'avoir  aucune 
place  forte  ?  —  Oui ,  répondit-il  encore.  —  Pour- 
quoi donc  n'as-tu  envoyé  ni  argent  ni  foldats  ? 
pourquoi  as-tu  fortifié  tes  places  ?  —  C'eft  que  je 
defirois  de  fecouer  lé  joug  :  il  me  paroiffoit  beau 
de  recouvrer  ma  liberté  ,  &  de  laiffër  cet  héri- 
tage à  mes  enfans.  —  Il  eft  beau ,  fans  doute ,  dit 
Cyrus  9  de  défendre  fa  liberté  les  armes  à  la  main  : 
mais  ,  je  te  le  demande  à  toi-même,  coniment 
traiterois-tu  celui  qui ,  l'ayant  perdue ,  foit  à  la 
guerre ,  foit  autrement ,  tenteroit  de  fe  dérober 
à  fes  maîtres  ?  le  récompenferois-tu  comme  d'une 
aftion  nobk  &  généreufe,  ou  le  punirois-tu 
comme  d'un  crime  ?  —  Je  le  punirois ,  puifque  tu 

Ce  i 
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exiges  que  je  te  dife  la  vérité.  —  Réponds-moi 
core  à  chacun  des  points  fur  lefquels  je  vais  t'i 
terroger.  Si  quelqu'un  de  Xts  fujets  ^  cônftitué  en 
dignité  y  manquoit  aux  devoirs  de  fa  charge  ,  la 
lui  conferverois  -  tu ,  ou  le  ferois  -  tu  remplacer 
par  un  autre  ?  —  J^en  mettrois  un  autre  à  fa  place.  — 
S'il  avoit  amaflé  de  grandes  richefles ,  lui  en  laif- 
ferois-tu  la  jouiffanqe  ^  ou  l'en  dépouillerois-tu  ?  — 
Je  confifquerois  tous  fes  biens.  —  Et  fi  tu  décou- 
vrois  qu'il  eût  eu  des  intelligences  avec  X,t%  en- 
nemis ?  —  Je  le  ferois  périr ,  je  le  dis  nettement; 
&  s'il  faut  que  je  meure ,  j'aime  mieux  que  ce  foit 
en  difant  la  vérité  qu'en  trahiflant  ma  penfée. 

A  ces  mots  fon  fils  s'arracha  la  tiare  de  defiiis 
la  tête  9  &  déchira  fes  vêtemensi;^  Les  princeffes 
pouftant  des  cris  de  défefpoir ,  fe  meurtrirent 
le  vifage  ,  comme  fi  le  roi  n'étoit  déjà  plus ,  & 
qu'elles-mêmes  duflent  fubir  le  même  fort, 

Cyrus  ayant  fait  faire  filence ,  reprit  ainfi  ;  roi 
d'Arménie  ,  voilà  donc  quels  font  Xts  principes 
de  juftice.  Eh  bien  !  d'après  ces  principes ,  que  me 
confeilles-tu  de  faire  ?  Le  prince  demeura  inter- 
dit à  cette  demande  »  ne  fâchant  s'il  donneroit  à 
Cyrus  le  confeil  de  le  faire  mourir ,  ou  s'il  dé- 
mentîroit  les  règles  qu'il  venoit  d'établir  lui-même. 
Tigrane,  l'aîné  de  fes  fils ,  prenant  la  parole  : 
Cyrus,  dit-il,  puifque  mon  père  paroîtembar- 
raffé ,  me  permets-tu  de  dire  mon  avis  fur  la  coa- 
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duke  que  tu  dois  tenir  à  fan  égard ,  pour  fon 
propre  intérêt  ?  Cyrus ,  fe  rappellant  queTigirane^ 
dans  le  temps  oii  ils  chaffotent  enfemble  >  avoit 
toujours  auprès  de  lui  un  certain  fophiâe  dont  il 
faifoit  grand  cas ,  fut  curieux  d'entendre  raifonner 
ce  prince ,  &  lui  permit  de  dire  librement  ce  qu'il 
penfoit.  Si  tu  approuves  y  reprit  alors  Tigrane  ^ 
les  projets  &  les  aâions  de  mon  père ,  je  te  con- 
feille  de  le  prendre  pour  modèle  :  fi  tu  trouves 
au  contraire  qu'il  ait  manqué  dans  les  uns  &  dans 
les  autres  ^  je  t'exhorte  à  ne  le  pas  imiter.  —  En 
ne  faifant  rien  que  de  jufte ,  repartit  Cyrus ,  je 
ne  cours  aucun  rifque  d'imiter  un  homme  cou- 
pable.—Cela  eft  vrai,  prince.  —  Ainfi ,  de  ton 
propre  aveu ,  ton  père  mérite  d'être  puni ,  puif- 
qu'il  eft  jufte  de  punir  celui  qui  agit  contre  la  juf- 
tice.  —  Mais  qu'aimerois  -  tu  mieux ,  prince ,  en 
infligeant  une  punition  ?  voudrois-tu  qu'elle  tour- 
nât  à  ton  avantage  oii  qu'elle  nuisit  à  tes  inté- 
rêts î  —Dans  ce  dernier  cas ,  je  me  pnnirojis  moi- 
même.  —  Eh  bien  !  Cyrus ,  tu  te  cauferois  à  toi- 
même  un  énorme  préjudice  fi  tu  faifois  mourir 
tes  fiijets  dans  le  tems  où  il  t'importeroit  le  plus 
de  les  conferver  ?  —  Mais  quoi ,  Tigrane  ^.doit- 
on  conferver  des  hommes  qui  fe  font  rendus 
coupables  d'infidélité  ?  —  Oui ,  fi  leur  faute  doit 
les  rendre  fages.  Car  epfin ,  Cyrus ,  les  autres 
vertus ,  fans  la  fagefle  ^  ne  font  d'aucune  utilité* 

Çc4 
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Par  exemple ,  à  quoi  peut  être  bon  un  homme 
robufte,  vaillant,  habile  cavalier ,  riche  ou  puif- 
fant  dans  la  ville ,  fi  la  fageffe  lui  manque  ?  mais 
avec  cette  vertu  ,  tout  ami  eft  utile ,  tout  domef- 
tique  eft  bon  ferviteur.  —  Ainfi,  Tigrane ,  tu  pré- 
tends que ,  dans  un  même  jour ,  ton  père ,  d'in- 
fenfé  qu'il  étoit ,  eft  devenu  fage.  —  Oui ,  prince, 
je  le  foutiens,  —  A  ton  avis  ,  la  fageffe  eft  donc , 
alnfi  que  la  trifteffe  &  la  crainte ,  un  fentiment 
qu'on  éprouve^  &  non  une  vertu  qui  s'acquiert. 
Pour  moi  je  ne  crois  pas  qu'un  homme  qui  manque 
de  fens  puiffe  devenir  fage  tout  à  coup  ,  fi,  pour 
devenir  fage  ,  il  faut  commencer  par  être  fenfé.  — 
Eh  quoi  !  Cyrus ,  n'aurois  -  tu  jamais  remarqué 
qu'un  homme  qui  a  eu  la  folie  de  fe  mefiirer  avec 
un  autre  plus  fort  que  foi ,  s'en  trouve  guéri  fur 
le  champ  par  fa  défaîte  }  N'as-tu  jamais  vu  que  de 
deux  villes  qui  étoient  en  guerre ,  celle  qui  avoit 
eu  le  défavantage  prenoit  aufli-tôt  le  parti  de  fe 
foumettre  à  l'autre  ?  —  Mais  quelle  eft  donc  ,  Ti- 
grane ,  la  difgrace  qui  a  pu  guérir  fi  fubitement  ^ 
l'efprit  de  ton  père?  —  Ceft,  prince,  de  fentir 
que  le  defir  de  recouvrer  fa  liberté  l'a  rendu  plus 
efclave  que  jamais  :  c*eft  de  voir  qu'il  ait  échoué 
dans  tous  (es  defieins ,  foit  qu'il  ait  cherché  à 
employer  la  furprife,  la  rufe  ou  la  force  ,  tandis 
que  toi ,  Cyrus ,  tu  l'as  fait  tomber  dans  tes  pièges 
comme  tu  Tas  voulu  ^  &  auiSI  facilement  que  & 
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tu  avois  eu  affaire  à  un  aveugle ,  à  un  fourd  ,  à 
un  infenfé  :  c'eft  de  voir  que  quand  tu  as  defiré 
de  le  furprendre ,  tu  as  fi  bien  fu  lui  dérober  tes 
projets  ,  que  les  lieux  même  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  fur  afyle,  t*ont  fervi  de  prifons 
pour  le  tenir  enfermé  :  c'eft  de  voir  enfin  que  ta 
diligence  Ta  tellement  emporté  fur  la  fienne ,  que 
tu  es  arrivé  d'un  pays  éloigné  avec  une  armée 
lîombreufe  ,  avant  qu'il  ait  pu  raffembler  les 
troupes  qui  étoient  près  de  lui.  —  Penfes-tu  donc  > 
Tigrane ,  dit  Cyrus ,  qu'il  fuffife ,  pour  être  rap- 
pelle à  la  raifon ,  de  fe  voir  forcé  de  reconnoître 
fon  infériorité  ?  —  Ce  fentiment ,  répondit  Ti- 
grane ,  me  femble  bien  plus  efficace  qu'une  dé- 
faite. Un  athlète  qui  a  été  vaincu  par  un  antago- 
nifte  fupérieur  en  forces ,  fe  flatte  quelquefois 
qu'en  fe  fortifiant  le  corps  par  l'exercice,  il  pourra 
tenter  un  nouveau  combat  :  une  ville  prife  d'af- 
faut  peut  efpérer  que ,  fécondée  par  de  nouvelles 
alliances ,  elle  recommencera  la  guerre  avec  avan- 
tage ;  au  lieu  qu'un  homme  qui  reconnoît  la  fupé- 
riorité  d'un  autre ,  eft  naturellement  difpofé  à  fe 
foumettre  à  lui ,  &  n'a  pas  befoin  qu'on  l'y  con- 
traigne. —  Tu  crois  apparemment,  Tigrane  ,  que 
les  hommes  viôlens  &  injuftes  ,  que  les  voleurs 
&  les  fourbes ,  ne  font  tels  que  parce  qu'ils  ne 
connoifTent  point  d'autres  hommes  modérés , 
équitables ,  ennemis  du  vol  &  de  |^  fraude.  Mais 


4IO  Haranguïs 

ne  vois-tu  pas  que  ton  père  y  qui  fayoït  avec 
quelle  exaûitude  nous  avons  toujours  rempH  les 
conditions  des  traités  faits  avec  Aflyage,  vient 
de  violer  ces  traités ,  &  de  nous  refufer  ce  que 
nous  avions  droit  d'attendre  ?  —  ÂuiS ,  prince  ^ 
îe  ne  dis  pas  qu'il  fuffife  à  un  homme  ^  pdur 
être  rendu  fage,  de  connoître  des  perfonnes 
qui  valent  mieux  que  lui ,  s'il  ne  lui  eft  arrivé  ^ 
comme  à  mon  père ,  d'éprouver  les  effets  de  leur 
fupériorité.  —  Mais  ton  père  n'a  encore  éprouvé 
aucun  mal ,  quoique  je  conçoive  qu'il  doit  craindre 
le  traitement  le  plus  rigoureux.  —  Mais  crois-tu  ^ 
Cyrus  y  que  rien  foit  plus  capable  d'abattre  l'ame 
&  de  la  foumettre  qu'une  crainte  violente)  Le 
fer^  cet  inârument  des  plus  cruelles  punitions^ 
n'ôte  point  à  ceux  qui  en  ont  été  bleiTés  ,  le  defir 
&  l'efpérance  de  fe  venger  ;  au  lieu  que  la  crainte 
nous  empêche  de  lever  les  yeux  jufqu'à  celui  dont 
la  préfence  nous  intimide ,  lors  même  qu'il  cherche 
à  nous  raflurer  par  fes  difcours.  —  Ainfi  tu  penfes  » 
Tigrane  ,  que  la  crainte  d'être  puni ,  efi  un  tour* 
ment  plus  rude  que  le  fupplice.  —  Tu  le  penfes 
comme  moi  y  prince.  Tu  fais  dans  quel  excès 
d'accablement  tombe  un  homme  qui  craint  d'être 
exilé  de  fa  patrie  ^  qui  à  l'infiant  du  combat  appré- 
hende d'être  vaincu ,  ou  qui  ^  en  s'émbarquant  » 
tremble  de  faire  naufrage  ;  il  çn  eft  de  même  de 
ceux  qui  craignent  d'être  réduits  en  fervicude  â? 
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condamnés  à  languir  dans  les  fers  :  Teffiroî  de  ces 
malheureux  a  été  quelquefois  porté  ii  loin ,  qu'ils 
ne  pouvoient  ni  manger  ni  dormir.  Mais  leur 
fort  étant  une  fois  fixé  ;  réellement  bannis ,  dé- 
faits ou  devenus  efclaves ,  on  les  voit  fôuvent 
manger  &  dormir  plus  à  leur  aife  que  les  plus  for- 
tunés mortels.  Pour  te  faire  encore  mieux  fentir 
ce  que  c'eft  que  le  tourment  de  la  crainte  9  j'ajou- 
terai qu'on  en  a  vu  pluiieurs  qui  craignoient  de 
perdre  la  vie  s'ils  étoient  fait;;  prifonniers  >  fç 
donner  eux-mêmes  la  mort,  fe  précipiter,  s'é- 
trangler ou  fe  poignarder  :  tant  il  eft  vrai  que  la 
crainte  eft  la  plus  terrible  des  paflions  qui  puiffe 
agiter  l'ame.  Or,  qiielle  fituation , prince ,  juges-tu 
que  puiiTe  être  celle  de  mon  père  9  en  ce  moment 
cil  il  redoute  la  fervitude  pour  lui,  pour  la  reine , 
pour  moi ,  pour  tous  fes  enfans  ?  —  Je  conçois 
fans  peine  ^  Tigrane ,  que  fon  ame  ne  doit  pas 
être  tranquille.  Les  hommes  infolens  dans  la 
profpérité ,  fe  laiffent  aifément  abattre  par  les 
revers  ;  mais  fi  on  leur  fait  grâce ,  ils  reprennent 
leur  ancienne  arrc^ance  &  leurs  premières  ma- 
nœuvres. —  Il  eft  vrai ,  Cyrus ,  que  nos  fautes  te 
mettent  en  droit  de  compter  peu  fur  nous.  Mais 
n'es-tu  pas  le  maître  de  t'emparer  de  nos  places 
fortes  ,  de  conftruire  de  nouvelles  forterefles  , 
en  un  inot  de  faire  tout  ce  qu'il  te  plaira  pour 
l'aflurer  d«  notr«  fidélité }  Tju  ne  nous  entendras 
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jamais  nous  plaindre  d'un  traitement  qiie    nous 
nous  ferons  attiré.  Si  tu  donnes  le  royaume  d'Ar- 
ménie à  quelque  autre  qui  ne  t'aura  point  man- 
qué ,  &  que  tu  lui  donnes  avec  des  précautions 
qui  marquent  de  1^  défiance  de  ta  part,  crains 
qu'une  telle  faveur  ne  paroifle  le  bienfait  d'un 
ennemi.  D*un  autre  côté,  fi,  pour  ne  pas  Tindif- 
pofer ,  tu  négliges  de  lui  impofer  un  frein  ca- 
pable de  le  retenir  dans  le  devoir,  crains  qu'il  ne 
te  donne  un  jour  plus  fujet  que  nous  de  le  ra- 
mener à  la  raifon.  —  Quoi-  que  tu  puiffes  dire , 
répliqua  Cyrus,  je  me  fentirois  de  la  répugnance 
à  employer  des  hommes  dont  je  faurois  ne  devoir 
les  fervices  qu'à  la  contrainte  ;  &  il  me  femble 
que  je  foufFrirois  avec  moins  de  peine  les  fautes 
de  quelqu'un  qui  fe  porteroit  à  me  féconder  par 
un  pur  motif  de  zèle  &  d'attachement ,  que  je 
ne  m'accommoderois  de  Tobéiffance  forcée ,  fût- 
elle  la  plus  exaûe  ,  de  celui  qui  me  haïroit*  — 
Eh  î  de  qui,  prince,  reprit  Tigrane,  peux -ta 
efpérer    d'être  déformais   autant  chéri  que  de 
nous  ?  —  De  ceux^  répondit  Cyrus  ,  qui  n'ont 
jamais  été  mes  ennemis ,  &  pour  qui  je  ferai  ce 
que  tu  me  preffes  de  faire  pour  vous.  —  Mais 
pour  qui,  répliqua  Tigrane  ,  pourrois-tu  faire 
autant  que  pour  mon  père  ?  Un  homme  qui  ne 
t'aura  point  ofFenfé,  le  faura-t-il  beaucoup  de 
gré  de  lui  laifler  la  vie }  te  jTera-t-il  phis  fidçle  ^ 
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Iparce  que  ta  ne  lui  auras  enlevé  ni  fa  femme , 
ni  fes  enfans ,  que  celui  qui  reconnoît  avoir  mé- 
rité qu'on  les  arrache  d*entre  fes  bras  ?  Eft-il  quel- 
qu'un qui  doive  être  plus  affligé  que  nous  d*être 
privé  du  royaume  d'Arménie  î  Celui  donc  qui 
reffentiroit  le  plus  de  chagrin  de  s'en  voir  dé- 
çonillé ,  fera  le  plus  reconnoiffant  de  le  tenir  de 
ta  clémence.  D'ailleurs  ,  fi  tu  defîres  que  cette 
province  foit  tranquille  à  ton  départ ,  comptes-tu 
parvenir  plus  fûrement  à  ton  but ,  en  établiffant 
Ain  nouveau  gouvernement,   qu'en  laiffant  fub- 
fifter  l'ancien  auquel  on  eft  accoutumé  ?  Si  tu 
en  veux  tirer  un  corps  de  troupes  confidérable, 
qui  pourra  mieux  choifir  les  foldats  que  celui 
qui  les  a  foiivent  employés  ?  Si  tu  as  befoin  d'ar- 
gent ,  qui  pourra  mieux  t'en  procurer  que  celui 
qui  connoît  toutes  fes  reflburces  du  royaume  & 
qui  difpofe  des  finances  ?  O  prince ,  ajouta-t-il, 
appréhende  de  te  faire  plus  de  tôt t  à  toi-même  ea 
nous  perdant ,  que  mon  père  n'eût  jamais  pu  t'en 
faire  !  Ainfi  parla  Tigrane. 

Cyrus  l'avoit  écouté  avec  le  plus  grand  plaifir, 
parce  que  fe  fouvenant  d'avoir  dit  à  fon  oncle 
qu'il ,  efpéroit  d'amener  le  roi  d'Arménie  au 
,  point  de  lui  être  plus  fidèle  qu'il  ne  l'avoit  ja- 
mais été ,  il  voyoit  que  fa  promeffe  étdit  rem- 
plie. Adreflant  donc  la  parole  au  roi  lui-même  : 
prince  >  lui  dil-il ^  ^  je  cède  à  te^  infiances ,  coipt 
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bien  me  donoetiu-fu  de  troupes  ,  &  quel  feoours 
d'argent  me  foumîras-tu  pour  la  guerre  d^Afly* 
rie  ?  Je  ne  puis  ,  dit  le  roi ,  répondre  avec  plus 
de  fimplicité  &  de  vérité  à  tes  deux  quefUons  p 
qu'en  te  faifant  connoître  les  forces  du  royaume, 
afin  que  tu  décides  du  nombre  d'hommes  que  tu 
veux  emmener ,  &  de  celui  que  tu  veux  laifler 
pour  la  garde  du  pays  ;  &  en  ^expofant  Tétat 
de  mes  finances  dont  tu  prendras  &  me  laifleras 
ce  que  tu  jugeras  à  propos.  Je  le  veux ,  reprit 
Cyrus  ;  dis-moi  donc  ce  que  tu  as  de  troupes^Sc 
d^argent.  — — 

Sur  Texpofé  du  roi ,  Cyrus  exigea  de  lui  cent 
talens ,  &  lui  en  emprunta  cent  autres  qu'il  pro- 
mit de  lui  rendre  avec  ufure. 

Il  forma  fur  le  champ  une  autre  entreprife.' 
L'Arménie  étoit  fans  ceffe  ravagée  par  les  Chai- 
déens ,  voifins  incommodes  qui  ne  lui  donnoient 
aucun  relâche*  Il  marcha  vers  leurs  montagnes 
avec  tant  de  célérité  qu'il  s'en  rendît  maître  »  & 
moitié  par  force ,  moitié  par  fa  clémence  &  par 
fon  efprit  de  juftice ,  il  les  amena  à  conclure  avec 
les  Arméniens  une  paix  folide  ^  &  à  lui  fournir  à 
lui-même  quatre  mille  hommes  de  bonnes  troupes. 
Le  prince ,  dont  il  avoit  délivré  les  états  de  ra- 
vages contimiels ,  ne  iavoit  comment  lui  témot« 
gner  fa  reconnoifl[ance« 
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O  Cyrus*  lui  difoit-il,  que  nous  formons   P!,^?!»"*" 
d*entreprifes  dont  nous  ne  voyons  pas  riffue^^^y~* 
dans  l'avenir  !  Je  faifois  des  efForts  pour  recou- 
vrer ipa  liberté  ;  &c  je  fuis  tombé  dans  une  plus 
étroite  fervitude.  Fait  prifonnier,  je  mecroyois 
perdu  fans  reffource  ;  &  ma  condition  devient 
meilleure  qu'elle  n'étoit  auparavant.  D'anciens 
ennemis  qui  nous  défoloient  par  leurs  brigan- 
dages, font  réduits  à  l'état  où  j'ai  toujours  defiré  de 
les  voir.  Je  te  protefte  ^  Cyrus ,  que  pour  réuflîr  à 
chafler  les  Chaldéens  de  ces  montagnes  ,  j'aurois 
donné  beaucoup  plus  que  tu  n'as  exigé  de  moi. 
Tu  nous  avois  promis  de  nous  faire  du  bien  lorf- 
que  tu  reçus  de  nous  les  fommes  convenues  ;  tu 
as  déjà  rempli  ta  promeffe ,  &  l'Arménie  t'a  de 
nouvelles  obligations  qui  doivent  redoubler  notre 
'gratitude ,  à  moins  que  nous  ne  foyons  les  plus 
ingrats  des  hommes.   Mais  plus  nous  fommes 
reconnoiiTans ,  plus  nous  fentons  l'impoflibilité 
de  nous  acquitter  envers  un  tel  bienfaiteur,  —i 

Cyrus  quitta  la  Chaldée  &  l'Arménie,  comblé 
de  louanges  &c  de  bénédiâions  ,  ayant  augmenté 
foh  armée  de  renforts  coniidérables ,  &  rempli 
d'argent  fa  caifle  militaire.  De  retour  auprès  de 
Cyaxare,  il  brûloit  de  prévenir  l'arrivée  des 
AfTyriens.  Lorfqu'il  eut  échauffé  le  courage  de 
fes  troupes ,  il  fe  préfenta  au  roi  avec  les  prin- 


feille 
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cipaux  officiers  y  &  lui  adrefla  la  parole  en  cti 
termes  : 

cyn»  coti-     Ce  que  j'ai  à  dîre^  Cyaxare ,  fans  doute  tu  Tas 

«aie  à  Cyaxa-   ,  ,.  ^,  .  .  ^ 

re  de  marcher  dcja  pcnle  coiTime  nous  ;  mais  tu  crains  peut-être 
•emû  que ,  il  tu  etois  le  premier  à  propoler  de  faire 

fortir  Tarmée  de  la  Médie ,  on  ne  foupçonnât 
que  notre  entretien  commence  à  te  pefer.  Puif- 
que  tu  continues  à  garder  le  filence  ,  je  hafarde- 
rai  de  parler  pour  toi  &  pour  nous.  Préparés  au 
combat  comme  nous  le  fommes ,  nous  croyons 
tous  que  nous  ne  devons  pas  attendre  les  Affy- 
riens  ;  ^  qu'au  lieu  de  demeurer  tranquilles  dans 
un  pays  ami ,  il  faut  aller  fans  délai  porter  la 
guerre  dans  celui  des  ennemis.  En  effet ,  tant  que 
nous  refions  chez  toi ,  nous  te  caufons  quelque 
dommage  ,  &  c'efl  avec  peine  ;  chez  l'ennemi  i 
au  contraire,  nous  aurions  du  plaifîr  à  piller. 
Nous  vivrons  chez  lui  à  {es  dépens  ;  il  t^en  coûte 
ici  pour  nous  faire  fubfifler.  S'il  devoit  y  avoir 
plus  de  danger  pour  nous  en  AfTyrie  qu'en  Médie, 
peut-être  faudroit-il  prendre  k parti  le  plus  fur; 
mais  ,  foît  que  npus  attendions  les  ennemis ,  foit 
\  que  nous  allions  les  chercher ,  leurs  forces  &  les 

nôtres  ne  changent  point.  Nous  ferons  toujours 
les  mêmes  eux  &  nous  dans  l'un  &  l'autre  cas: 
ou  plutôt  nos  troupes  auront  bien  plus  de  cou- 
\  rage  èc  d'afTurance  fi  nous- allons  au-devant  des 

AfTyriens, 
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lAiTyriensy  que  firnous  paroiffions  fùirleur  ren- 
contre ;  les  Âflyriens  ^  au  contraire ,  nous  redou-* 
teront  bien  davantage  s'ils  voient  que  la  crainte 
de  leurs  armes  ne  nous  tient  pas  renfermés  dans 
nos  murs  ;  mais  qu'au  premier  bruit  de  leur 
marche  9  nous  partons  pour  les  aller  joindre  &C 
leur  livrer  la  bataille  ;  que,  fans  attendre  qu'ils 
^^eotdévailé  notre  pays  ,  nous  allons  porter  chez 
eux  le  ravage.  Rien  apurement  ne  nous  importe 
plus  que  de  fortifier ,  par  la  confiance ,  les  âmes 
de  nos  foldats ,  &  d'afFoiblir  par  la  frayeur  celles 
de  nos^ennemis.  Le  péril  alors  ne  fera  pas  égal  ;  il 
dhninuera  pour  les  uns  &  croîtra  pour  les  autres. 
J'ai  fouvent  entenda  dire  à  mon  père  ,  à  toi- 
même  ,  Cyaxare ,  &  c'eft-  une  vérité  dont  tout 
le  monde  convient ,  que  le  fuccès  des  batailles  . 
dépend  beaucoup  plus  de  là  fermeté  des  courages 
que  de  la  force  dey  corps.  — — 

C)raxare  ,  après  avoir  prié  Cyrus  &  les  Perfes 
ide  ne  lui  pas  faire  l'injure  de  croire  qu'il  ne  four- 
nît qu'à  regret  à  leurs  ;  fubfiftances ,  approuva 
d'aller  fur  le  champ  à  la  rencontre  des  Aflyriens- 
Les  deux  princes  facrifierent  donc  aux  dieux,  Sc 
partirent  avec  leurs  troupes  fous  les  aufpices  les 
plus  favorables.  Ils  entrèrent  danç  le  pays  des' 
ennemis  j  &  campèrent  à  quelque  diftance  de 
kiur. armée;  Le  jour  oii  l'on  devoit  combattre  ^  dès 
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le  matiti,  Cyrus»  une  couroùne  fur- la  têfe^ 
accompagiié  .des  homotime^  ^  qui  avoient  eu  ordre 
dç  venir  couronnés  comme  leur  chef ,  bffirit  un 
facrifîce  &  le  termina  par  ce  difcours  : 

Difcours  de  Brav^s  confioaguons ,  les  facrifices  ^  les  devins  i 
motimes  &  aux  ot  mes  connoiliances  dans  k  divination  ,  nous 
annoncent  à  la  fois  une  bataille  prochaine  9  la 
viâoire  &  le  falut  de  Tarmée.  Je  rougirois  qu'il 
me  vînt  feulement  à  refprit  de  vous  avertir  de 
ce  que  vous  devez  être  en  pareille  circonflance: 
Vous  le  favezi:omme  moi;  nous  y  avons  fouvent 
réfléchi  en  particulier  ;  on  nous  l'a  dit  fouvent  ^ 
on  ne  ceiTe  de  nous  le  dire  encore  tous  les  jours  ; 
êc  loin  d'avoir  befoin  dé  leçons  ,  vous  pourriez 
en  donner  aux  autres.  Mais  écoutez  une  remarque 
qui  vous  a  peut-être  échappé.  Nous  nous  fommes 
donné  depuis  peu  des  compagnons  d'armes  que 
nous  tâchons  de  former  à  notre  méthode;  il 
fil  .imp>ortant  de  leur  rappeller  dans  quelle  vue 
Cyaxare  a  fourni  à  leur  fubfiilance ,  &  les  peines 
^ue  nous  avons  prifes  pour  les  exercer.  Il  faut 
les  faire  fouvenir  de  la  propofition  que  nous  leur 
avons  faite  d'entrer  dans  le  corps  des  homotimes  f 
&  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  y  ont  répondu  y 
ie  vantant  même  de  pouvoir  nous  difputer  le  prix  : 
faites- leur  fonger  enfin  que  ce  jour  va  mettre  en 
évidence  le  mérite  de  chacun;  &  ne  vous  étonr 
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nez  pas  qu'il  faille  rappeller  fouvent  aux  hommes 
ce  qu'ils  n'ont  appris  que  tard  ;  c'efl:  encore  beau- 
coup qu'ils  profitent  des  avis  de  ceux  qui  leur  re- 
préfentent  leur  devoir.  Au  refte ,  en  exhortant  vos 
nouveaux  compagnons  ^  vous  montrerez  qui  vous 
êtes  vous*mêmes.  Celui  qui ,  dans  une  bataille  , 
fait  animer  le  courage  des  autres^,  peut,  à  jufie 
titre ,  fe  piquer  d'être  un  guerrier  parfait  ;  au  lieu 
que  celui  dont  la  bravoure  concentrée  en  lui  feul 
ne  fe  communique  point ,  ne  doit  s'eâimer  brave 
qu'à  demi.  Je  me  repofe  donc  fur  vous  du  foin 
de  parler  aux  foldats  que  vous  avez  formés  vous-^ 
mêmes ,  afin  qu'ils  s'attachent  à  vous  çiavantag^,' 
&  qu'étant  fous  vos  yeux  pendant  l'aâion ,  cha- 
cun à  leur  pofie,  ik  cherchent  à  mériter  votre 
eftime.  Soyez  perfuadés  que  y   tant  qu'ils  vous 
verront  pleins  àe  réfolution ,  votre  exemple  plus 
puiflaot  que  les  paroles ,  leur  infpirera  de  l'afliH 
rance ,  ainfi  qu'au  refte  de  l'armée.  Allez  manger , 
ajouta-t-11,  fans  quitter  vos  couronnes;  &  après 
les  libations ,  revenez  prendre  vos  rangs ,  avec 
les  mêmes  couronnes  fur  la  tête. 

Lorfqu'ils  furent  partis ,  Cyrus  manda  les  Ceire^ 
files  (  I  )  j  &  leur  tint  ce  difcours  :  Généreux  Perfes, 

' '  ■"    "■    '  "1    "I  ■    ■■!  ■  I  ■       ■       I      I     I  f       < 

(i)  Les  ferre-files ,  en  Grec  ouragoi ,  étoient  de  viewc 
foldats  d'une  valeur  éprouvée ,  qui  étant  placés  au  dernier 
rang  ,  dévoient  avoir  Yœû  fur  les  premiers ,  &  les  encou- 
rager à  bien  faire* 
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leur  dit-il  ^  vous  avez  été  admis  dans  le  corps  des 
homotimes  ;  &  comme  vous  égalez  en  tous  points 
les  plus  diftingués  d'entre  eux ,  &c  que  Tâge  vous 
donne  de  plus  l'avantage  de  la  prudence ,  )e  vous 
ai  afCgné  un  pofie  qui  n'efl  pas  moins  honorable 
que  le  premier  rang.  Placés  au  dernier ,  vous  aurez 
l'œil  fur  les  plus  braves,  &  vous  augmenterez  leur 
courage  par  vos  difcours  :  û  quelqu'un  agit  avec 
mollefTe ,  vous  le  remarquerez ,  &  ne  lui  permet- 
trez pas  d'être  lâche.  Vous  avez  plus  d'intérêt  que 
d'autres  à  la  viâoire ,  parce  que  le  poids  de  vos 
années  &  de  votre  armure  vous   livreroit  au 
vainqueur.  Quand  ceux  des  premiers  rangs  vous 
inviteront  par  leurs  cris. à  les  fuivre»  marchez  en 
diligetice  ;  &  pour  ne  leur  céder  en  rien  »  criez 
k  votre  tour  qu'ils  aient  à  doubler  le  pas ,  pour 
vous  mener  avec  plus  de  vîtefTe  à  l'ennemi.  Allez 
manger ,  ajouta-t-il ,   &  vous  reviendrez  5   vos 
couronnes  fur  la  tête,  prendre  vos  rangs  avec 
yos  camarades, 

*  ♦ 

Pendant  que  .ces  chofes  fe  paflbient  au  camp 
de  CyrUs»  &  qu'on  exécutoit  fes  ordres,  les 
Afly  riens ,  qui  a  voient  déjà  pris  leur  repas  ,  for- 
tirent  avec  afTurance  de  leurs  retranchemens  ^ 
&  fe  mirent  en  bataille  fous  les  yeux  du  roi^ 
qui ,  monté  fur  un  char  p  lés  exhortoit  par  ces 
î)aroles  : 
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j^ffyrîens ,  leur  difoit-il ,  jahiais  la  valeur  ne   Pî^îT"*  ^? 

•^  '  ^  ^  '   '  ^  .roi  d'Affyric  à 

VOUS  fut  plus  néceffaire  :  il  s'agit  aujourd'hui  de^"  «oupcs. 
combattre  pour  votre  vie ,  pour  la  terre  qui  vous 
a  vu  naître ,  pour  les  foyers  où  vous  avez  été 
nourris ,  pour  vos  femmes  y  pour  vos  enfans , 
en  un  mot  pour  tous  les  biens  que  vous  poffédez. 
Si  vous  êtes  vainqueurs  ,  vous  refterez  maîtres 
de  tous  ces  biens  dont  vous  avez  joui  jufqu'à  pré- 
fent  :  fi  vous  êtes  vaincus ,  ils  pafferont  tous  aux 
ennemis.  Jaloux  de  remporter  la  viâoire ,  tenez 
ferme ,  &  combattez  avec  courage.  Prétendre 
l'obtenir  par  la  fuite,  en  oppofant  à  l'ennemi  la 
partie  du  corps  qui  eft  fans  yeux ,  fans  bras ,  fans 
armes,'  ce  feroit  une  extravagance.  C'en  feroît 
une  également  de  croire  qu'il  faut  fuir  pour  fau^- 
ver  fa  vie;:  nous  favons  que  pour  la  conferver  il 
faut  vaincre ,  &c  que  l'on  court  plus  rifque  de  la 
perdre  en  fuyant  qu'en  réfiflant.  Ce  feroit  encore 
«ne  folie  de  vouloir  étendre  fes  domaines  en  toun- 
nant  le  dos  &  courant  à  la  défaite  ;  car  perfonne 
n'ignore  que  le  vainqueur  conferve  fes  pofTeflions 
en  même  tenips  qu'il  s'empare  de  celles  du  vaincu , 
&  que  celui-ci  perd  tQut>  jufqu'à  la  liberté.  — — 

Tandis  qu'on  fe  préparait  au  combat  de  part 
&  d'autncv,  Chrjrfante  &  quelques  homotimes 
préfenterent  à  Cyrus  plufieurs  transfuges.  Ce 
prince  les  ayant  queilionnés  furxe  quifepafToit 
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dans  Tarmée  ennemie  :  aâuellement ,  dîrent-îls  i 
les  ÂfTyriens  fortent  en  armes  de  leur  canip  ;  le 
roi  f  qui  en  eft  déjà  forti ,  les  met  en  bataille  ^ 
&  ne  cefle  de  les  animer  par  les  plus  vives  exhor- 
tations y  .k  mefure  qu'ils  arrivent  pour  prendre 
leur  rang,  Chryfante  confeillbit  à  Cyrus  de  par- 
ler à  fes  foldats ,  puifqyHl  a  voit  encore  le  temps  9 
&  de  redoubler  leur  ardeur  par  fes  difcours: 

Réponfe  de  Mon  cHer  Chryfante  ,  lui  dit  Cyrus  ,  que  les 
famé»  qui  luiharangues  du  roi  d'AiTyrie  ne  vous  inquiètent 
fembierfesfoi-pas.  Il  n  cu  eft  Domt  d  affez  puiuante  pour  trans- 

datt   pour   les  *  »  ■  * 

«limer  par  des  fQ^n^er  fubitemcnt  en  braves  foldats  les  lâches 

diicours. 

qui  l'écolitent ,  pu  en  archers  habiles  ceux  qui  ne 
fe  feroient  jamais  exercés  à  tirer  de  Tare  ;  pour 
donner  fur  le  champ  à  ceux  qui  ne  L^auroientpas 
;acquîfe  »  l'adret  à  lancer  le  javelot  ou  à  manier 
4in  cheval  ;  enfin  pour  endurcir  à  la  fatigue  des 
liommes  qui  n'auroient  pas  été  accoutumés  d'à- 
5^ance  à  la  fupporter  •  •  «  Non ,  Chryfante ,  ne 
jcroyez  point  que  des  paroles  puifTent  en  un  feul 
jour  remplir  de  fentimens  nobles ,  l'ame  de  ceux 
â  qui  on  les  adrefTe ,  les  rendre  fenfibles  à  Thon* 
neur  &  à  la  honte  ,  les  porter  à  méprifer  pour 
l'amobr  de  la  gloire,  la  fatigue  Se  les  périls  ;  leur 
imprimer  fortement  cette  idée  qu'il  .vaut  mieux 
mourir  en  combattant  que  de  fauver  ies  jours  par 
la  fuite.  Si  l'onrveut  que  ces  fentimeiis  fe  gravent 


TIRÉES  BEJL'aiStCHKl  bÊ  tvRUS:        415 

:^an$  Te  cœur  des  hommes  affez  profondément 
pourcpl'ils  ne  puiiTeht  jamais  s'effacer.,  il  faut, 
^vmiUx^j  établir  des^loiit  tjuî  affurent  à  la  vertu 
^3xnt  cnûenct  hofibrablty  &  qui  ébmfatnnent  la 
lâcheté  à  traîner  une  vie  horiteufé ,  dans  Fhumi- 
llatioQ  &  dans  la-mifere.  Il  ne  ferait  pas  moins 
effentiel ,  à  mon  avi&,  de  les  confier  à  des  maîtres 
&  à  des  furveill^AS ,  qui  travailleroient  à  les  for- 
Tiîer,  alitant  par  leur  exemple  que  par  des  prér 
xeptesf  ,.à  la  pratiqué  deVchofes  louables ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  les  euffent  bien  convaincusi- qu'il  n'y  ji 
"de  félicité  dans  le  mqnde  qu'avec  le  courage  & 
l'eftime  publique ,  que  les  gens  lâches  &  mépri- 
.  fables  font  les  feuls  malheureux.  Des  hommes 
à  qui  on  aura  fu  inculquer  ces  principes ,  feront 
voir  un  jour  qu'une  bonne  éducation  fait  fur- 
monter  la  craiote  de  l'enjpemi.  Si  'lorfque  les  fol- 
dats ,  couvejts  de  leurs  af mes ,  vont^à  la  charge  , 
dans  ce  moment  oti  plusieurs  fe  troublent  juf« 
qu'à  oublier  "les  inflruôiôifs  qu'ite  ont  reçues  , 
on  pouvoit ,  avet  de  ijé^ljes  harangues  9  en  faire 
de  grands  guerriers  ;  il  n'y  auroit  donc  rien  de 
ii  facile  que  d'acquérir  pour  foi  &  de  communi- 
quer aux  autres  ,  la  plus  brillante  &  la  plus  utile 
de  toutes  les  vertus.  Pour  moi ,  Chry faute,  je 
n'oferois  même  efpérer  que  les  foldats  qui  vous 
fulveiît ,  tout  exercés  qu'ils  aient  été  par  nous , 
tinffent  ferme ,  fi  je  ne  favoià  que  vous  ferez  à 
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leur  tête  pour  les  animer  par  vos  exemples;  & 
les  rappe^er  à  leur  devoir  s'ils  s'en  écartoient  par 
oubli.  En  un  mot  ;  je  (èrà'iS  étonné  qu'un  difcours 
éloquent  eût  plus  de  force  Air  refprit  d'un  homme 
pour  le  rendre  en  un^ipiliant  guerrier  courageux , 
qu'un  air  bien  chanté  ix'a  d'efficace  pour  le  rendre 
tout  à  coup  habile  muficien. "  ■  ■■  . 

La  bataille  s'engagea  :  les  Aflyriens  ne  purent 
Soutenir  le  premier  choc  des  Perfes  ;  ils  prirent 
la  fiiité ,  fe  retirèrent  en  défordre  dans  leurs  re* 
tranchemens  j  &:  perdirent  beaucoup  de  mondet 
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LIVRE     IV. 

\^YRUS  demeura  quelque  temps  fous  les  armes  ; 
pour  faire  connoître  aux  ennemis  qu'il  étoit  prêt 
à  reconimencer  le  combat ,  s'ils  vouloient  fortir 
de  leurs  retranchemens  ;  mais  ne  voyant  paroître 
jperfonne ,  il  établit  d'abord  des  ïentinelles  &  en- 
voya dès  efpions  à  la  découverte  ;  après  quoi  il 
adrefla  ce  difcours  à  i^s  foldats  raflemblés  autour, 
de  lui  : 

Généreux  Perfes ,  commençons ,  vous  &:  moi ,  oîfcôws  it 
par  rendre  eraces  aux  dieux  de  la  viftoire  que  troupes ,  après 
nous  venons  de  remporter,  &  de  la  vie  qu ils 
nous  oiit  confervée.  Il  efl;  jufle  que  nous  nous 
empreffions  dé  leur  payer  ce  tribut  de  notre 
reconnoiflance.  Ce  devoir  rempli ,  il  me  refte  à 
vous  louer  tous  fans  exception  ;  car  vous  avez 
tous  contribué  au  fuccès  de  cette  journée.  Quand 
îe  ferai  plus  exaâement  inflruit  des  détails  parti- 
culiers ,  je  diftribuerai  les  éloges  &  les  Técom- 
penfes  ,  fuivant  le  mérité  des  aftions  de  chacun; 
A  regard  de  Chryfante  qui  commandoit  la  com- 
pagnie la  plus  proche  de  moi  y  je  h'âi  pas  befoin 
qu'on  m'mftruife  dé  ia  manière  dont  il  s'eftcom^ 
porté;  j'en  ai  été  moi-même  témoin.  Sans  parler 
de  fes  aôions  de  ]>ravoure  qui  ^  fans  doute ,  vous 
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font  communes  avec  lui  :  voici-  un  trait  de  fos 
attention  fcrupuleufe  au  commandement.  Dans 
riniîant  oh ,  lui  adreflant  la  parole ,  f  ai  ordonné  la 
retraite,  il  avoit  le  bras  levé  ,  prêt  à  frapper  un 
ennemi  :  jaloux  d'obéir  à  mes  ordres ,  il  n^a  point 
achevé  y  &  fur  le  champ  il  a  emmené  fa  compa- 
gnie ,  en  avertiiTant  les  autres^capitaines  de  faire 
la  même  chofe.  Chryfante  &  fa  troupe  étoient 
hors  de  la  portée  du  trait,  avant  que  les  ennemis 
fe  fuffent  apperçus  de  notre  retraite,  &  qu'ils 
cuffent  pu  bander  leurs  arcs ,  ou  lancer  leurs  ja- 
velots. Âuili,  grâce  à  fa  prompte  obéifTance ,  ni 
lui  ni  les  fiens  n'ont  reçu  aucune  bleiTure.  J'en 
vois  plufieurs .  d'entre  vous  qui  ^pnt  été  bl^flés  ; 
lorfque  je  fa:urai  dans  quelle  circonftance ,  ]e  m'ex- 
pliquerai fur  leur  compte*  Pour  Chryfante ,  puif- 
qu'il  eft  ^ufii  prudent  que  brave ,  également  propre 
i  commander  &  à  obéir,  je  \\n  dpnn^  dès  à  j>jré- 
£ent  une  compagnie  de  mille  tioiHiBes^  ^  fi  les 
^ieux  m'accordent  de  nouvelles  fgvedrsi  \^  9ie 
fouviendrai  de  fes  fervkf s»  Vç^^  tops  qui  m'é^ 
coûtez,  je  vQus  exhorta  à  ne  jamais  oul>U^  ce 
que  vous  avez  vu  dans .  Iç  çoftih^Lt  :  cet  éy(tm^ 
ipent,  fans  çefle  préfent^à.yps  ^(prît$ ^  tous  iHef- 
Ira  en  état  de  juger  If  qMel  eft  le  plus  Sxt  pour 
çonferver  fes  jours ,  d^  te^îr  ferme  ou  de  fuir  ; 
lequel  des  deux  foldats  Qcb^ppe  plus  aifément  f 
celui  qui  court  au  cornet  »v^c«ard^ur^  ou  çthÀ 
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^uî  n'y  marche  qu'avec  répugnance  ;  enfin  quel 
eft  le  charme  du  plaiflr  attaché  à  la  viâoire.  Vous 
pouvez  décider  ces  queftions  d'après  l'expérience 
de  ce  qui  vient  de  fe  pafler  fous  vos  yeux  :  le  fou- 
vehir  que  vous  en  garderez  affermira  votre  cou- 
rage. Mais  il  eft  temps  que  vous  preniez  votre 
repas  :  allez  donc ,  braves  &  fages  compagnons , 
guerriefs  chéris  des  dieux,  allez  faire  des  libations 
en  leur  honneur  ^  chantez  l'hymne  àêla  viâoîre , 
&-tenez-vous  prêts  à  exécuter  les  ordres  qui  vous 
feront  donnés.  ■ 

Tandis  que  les  vainqueurs  fe  livrolent  au  repos 
&  à  la  joie ,  les  ÂfTyriens  étoient  dans  une  iitua- 
tion  bien  différente.  Privés  de  leur  monarque  qui 
avoir  péri  dans  le  combat ,  &  d'un  grand  nombre 
de  leurs  plus  braves  gens  9  ils  étoient  tous  conf- 
ternés  au  point  que  plufieurs  s'enfuirent  pendant 
la  nuit.  Cette  défertion  effraya  Cyrus  &  les  autres 
alliés  ;  ils  fe  déterminèrent  à  décamper ,  &  fe  fau- 
verent  à  la  faveur  des  ténèbres.  Le  lendemain 
Cynis  ayant  remarqué  que  les  ennemis  étoîerit 
fortis  de  leur  camp ,  fe  hâta  d'y  faire  entrer  fes 
Perfes  ;  les  Mèdes  y  entrèrent  bientôt  après  eux  :  & 
toute  l'armée  y  prit  fon  repas.  Quand  ce  repas  fut 
fini ,  Cyrus  ayant  convoqué  les  capitaines  perfes  : 

'     Chers  compagnons ,  dît-il ,  que  de  biens ,  &    mtcoms  ie 
^uels  biens  encore  ^lous  offre  la  bonté  des  dieux ,  capiuin«. 
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&quenous  laifTons  échapper?  Frappés  de terréitfj 
les  ennemis  ont  pris  la  fuite  ;  vous  le  voyez. 
Mais  des  hommes  qui  »  renfermés  dans  leurs  re^ 
tranchemens ,  les  ont  abandonnés  pour  fuir,  croit« 
on  qu'ils  tiennent  devant  nous  en^rafe  campagne? 
des  hommes  qui  ont  lâché  pié  avant  que  d'avoir 
éprouvé  notre  valeur,  foutieftdront-ils  nos*,  efforts 
puifque  nous  les  avons  battus  6c  entièrement  dé- 
faits ?  les  plus  braves  d'entre  eux  ont  péri  ;  le 
reile  ,  compofé  dès  plus  mauvais  foldats  y  ofera* 
t-il  fe  mefurer  avec  nous  ?   : 

Tous  étoient  d'avis  de  marcher  fur  le  champ 
à  l'ennemi  ;  &  il  fut  réfolu  qu'on  îroit  trouver 
Cyaxare  pour  le  déterminer  à  làiffer  partir  la  ca- 
valerie mède.  Le  monarque ,  foit  jaloufie  fecr.ette 
des  fuccès  du  prince ,  fon  neveu ,  foit  perfuafion 
qu'il  feroit  plus  fage  de  ne  pas  s*expofer  à  de  nou- 
veaux hafards,  dit  à  Cyrus  &C  aux  capitaines 
perfes  ,  qui  étoient  impatiens  de  pourfuivre 
l'ennemi  : 

'  DîfcottM  de     Cyrus ,  j'avoîs  entendu  dire  ,  &  j'ai  vu  par 
rw!"'*    y.  jj^Qj,|^ên^g  ^  q^jg  içg  Perfes  font ,  de  tous  les 

hommes ,  ceux  qui  font  les  plus  accoutumés  à 
ne  fe  permettre  d'excès  en  aucun  genre  de  plaifîrs. 
Pour  moi  il  me  femble  que  plus  le  plaîfir  eft  vif, 
plus  on  doit  le  prendre  avec  modération.  Mais 
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ipeut-îl  rien  nous  arriver  qui  nous  procure  une 
fatisfaâion  plus  fenfible  que  notre  fortune  pré-* 
fente  ?  Si  nous  ménageons  nos  jouifTances  avec 
fagefTe ,  peut-être  vieillirons-nous  en  paix  dans 
le  fein  du  bonheur  &  à  l'abri  des  dangers.  Si  y  au 
contraire ,  nous  fommes  infatiables ,  &  qu'après 
un  fuccès  nous  en  pourfuivions  un  autre ,  prenons 
garde  d'éprouver  le  fort  de  ces  navigateurs  ,  qui , 
féduits  par  les  premiers  avantages  de  leurs  courfes 
maritimes ,  s'obftinent  à  courir  les  mers ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ils  périment  dans  les  flots.  Souvenez- 
vous  que  plus  d'une  fois  on  a  perdu  le  fruit  d'une 
première  viâoire  pour  avoir  voulu  en  obtenir 
une  féconde.  Si  les  ennemis  qui  ont  pris  la  fuite; 
nous  étoient  inférieurs  en  nombre ,  fans  doute 
nous  hafarderions  peu  à  les  pourfuivre  :  mais 
confidérez ,  je  vous  prie  ,  que  nous  n'avons  dé- 
fait, avec  nos  troupes,  qu'une  très-petite  partie 
des  leurs,   &  que  les  autres  demeuroient  dans 
l'inaftion.  Si  nous  ne  les  provoquons  point  au 
combat ,  lâchés  &  malhabiles  comme  ils  font , 
lîe  connoiflant  ni  leurs  forces  ni  les  nôtres ,  ils 
continueront  de  fuir.  :  au  lieu  que  fi ,  en  les  pour- 
fuivant ,  nous  leur  faifons  fentir  que  la  fuite  eâ 
pour  eux  auflî  dangereufe  que  la  réûftance ,  n'eft- 
il  pas  à  craindre  que  nous  ne  les  rendions  braves 
malgré  eux  ?  car  ne  doute  point ,  Cyrus ,  qu'ils, 
ne  défirent  encore  plus  ardemment  dé  fauver  leurs 
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femmes  &  leurs  enÊins ,  que  tu  ne  defires  de  fed 
rendre  maître*  Tu  fais  qu'une  troupe  de  fangliers  , 
quelque  nombreufe  qu'elle  foit ,  prend  la  fuite 
dès  qu'elle  fe  croit  découverte  ;  &  qu'une  laie 
feule  ,  û  elle  voit  qu'on  chafle  fes  petits  »  s'élance 
fur  le  chafleur  qui  veut  les  lui  ravir.  Tant  que  les 
ennemis  étoient  enfermés  dans  leurs  retranche-^ 
xnens ,  nous  avions  la  facilité  de  les  battre  en 
détail  9  même  de  choifir  à  quel  nombre  des  leurs 
nous  voulions  avoir  affaire.  Mais  quand  nous  les 
joindrons  en  plaine,  s'ils  fe  divifent  en  plufieurs 
corps  qui  nous  attaquent  »  l'un  de  front  comme  il 
eft  arrivé  dans  la  dernière  bataille ,  deux  autres 
en  flanc ,  un  quatrième  par  derrière  ;  craignons 
de  n'avoir  ni  affez  d'yeux  9  ni  afiez  de  mains  pour 
nous  défendre  contre  tant  d'affaillans.  Enfin  ,  je 
ne  voudrois  pas  9  maintenant  que  les  Mèdes  fe 
livrent  tout  entiers  à  la  joie  de  la  viâoire,  les  con* 
traindre  d'aller  chercher  de  nouveaux  périls.—-* 

Cyrus  fe  retrancha  à  demander  à  Cyaxare  qu'il 
lui  permit  d'emmener  ceux  qui  voudroient  bien 
le  fuivre  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  fans  peine.  Pref-- 
que  tous  les  Mèdes  qui  étoient  attachés  d'inclina- 
tion  à  Cyrus ,  montrèrent  de  l'empreflement  pour 
le  fuivre  ;  &  il  ne  refta  auprès  de  Cyaxare  que  les 
officiers  de  fa  garde  avec  leurs  foldats.  Au  mo- 
majit  oii  le  jeune  prince  fe  difpofoit  à  partir ,  il 
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îuî  vint  une  ambaiTâde  des  Hyrcanienf .  Cette  na* 
tion  efl;  peu  nombreufe  ; .  elle  avolt  été  fubjuguée 
par  les  AâTyr iens  xiont  elle  eft  voifine ,  &  paffolt 
pour  fournir  d'excellens  hommes  de  cheval.  Dans 
la  &ite  des  troupe^  aflyriennes  y  les  Hyrcaniens  ^ 
qui  formoient  un  corps  d'environ  mille  cavaliers  , 
avoieftt  été  placés  à  la  queue  de  Tarriere-garde  , 
afin  que ,  fi  les  ennemis  tomboient  fiir  les  der-^^ 
îieres  ,  ils  en  effuyaffent  le  premier  choc.  Mé- 
contens  de  cette  difpofition ,  &  découragés  par 
la  terreur  qui  régnoit  dans  toute  l'armée,  ils 
a  voient  envoyé  à  Cyrus  lui  propofer  de  fe  joindre 
à  lui  Se  de  combattre  fous  fes  ordres.  Leurs  envoyés 
offrent  au  prince  de  lui  fervir  de  guides  dans  la 
marche  ;  &  cette  offre  fut  acceptée.  On  ne  tarda 
pas  à  joindre  les  ennemis  qui  marchoient  fort  len- 
tement. Le  corps  des  Hyrcaniens  fe  détacha  & 
fe  joignit  aux  Perfes.  Cyrus  ayant  afferoblé  ks 
troupes: 

» 

Perfes  &  Mèdes  ,  dit-il ,  &  vous  Hyrcaniens,  nîfcoHfs  da 
que.je  regarde  déjà  comme  des  allies  qui  doivent fM  aoupe«. 
partager  notre  forttme ,  fongez  que  nous  fommes 
dans  une  conjbnfture  où  ,  fi  nous  agiffions  mol- 
lement, nous  attirerions  fur  nous  des  malheurs 
de  toute  efpece  :  car  les  ennemis  ne  peuvent  igno- 
rer ce  qui  nous  amené.  En  marchant  à  eux  avec 
intrépidité  ^  &  les  attaquant  avec  vigueur ,  vous 
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les  verrez  bientôt ,  comme  des  efclaves  fugitifs^ 
qui  retombent  entre  les  mains  de  leurs  maîtres  i 
les  uns  demander  quartier ,  les  autres  s'enfuîr  V 
plufîeurs ,  refprit  égaré ,  ne  favoir  quel  parti 
prendre.  AfTaillis  avant  que  de  s'être  apperçus 
que  nous  approchions ,  ils  n'auront  eu  le  temps 
m  de  fe  ranger  en  bataille ,  ni  de  fe  préparer  à 
combattre  :  ils  feront  vaincus  dès  qu'ils  nous  ver- 
ront près  d'eux.  Si  nous  voulons  fouper  gaiement^ 
dormir  tranquillement ,  vivre  heureux  le  refte  de 
notre  vie ,  ne  leur  donnons  le  loifir  ni  de  déli- 
bérer ,  ni  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe ,  pas 
même  de  reconnoître  qu'ils  ont  affaire  à  des 
hommes  :  il  faut  qu'ils  ne  voient  que  des  bou- 
cliers ,  des  haches  ,  des  épées  ;  qu'ils  ne  fentent 
que  des  coups  &  des  bleffures.  Vous ,  Hyrca- 
niens ,  vous  marcherez  en  avant  pour  couvrir 
notre  front ,  afin  que  la  vue  de  vos  armes  entre- 
tienne plus  long -temps  l'erreur  des  ennemis. 
Lorfque  je  ferai  arrivé  à  portée  de  leur  camp , 
que  chaque  troupe  de  cavalerie  làifle  près  de  moi 
un  efcadron  dont  je  puifle  me  fervir ,  fuivant  les 
circonflances ,  fans  quitter  mon  pofte.  Vous  ^ 
chefs  &  foldats ,  dont  l'âge  a  mûri  la  valeur,  il 
çfl  de  votre  prudence  de  marcher  ferrés ,  en  bon 
crdre ,  de  peur  que  tombant  fur  un  corps  bien 
difpofé  à  vous  recevoir ,  vous  ne  foyez  repouffés 
f  vec  perte.  Laiflez  les  jetines  gens  pourfûivre  les 

ennemis; 
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^nemis  ;  qu'iU  faffent  main -baffe  fur  eux  :  le 
plus  fur  efi  d*en  épargner  le  moins  qu*U  fera  pof- 
fible.  Si  nous  avons  l'avantage  d'achever  leur  dé« 
&ite^  gardons-nous  de  nous  amuferà  pîUer  :  le 
foldat  qui  s'abandonne  au  pillage ,  n'efi  plus  qu'un 
valet  d'armée  qu'il  eft  permis  de  traiter  en  efclave* 
Soyez  perfuadés  que  la  viûoire  eft  la  fource  de 
tous  les  bibns;  qu'elle  met  aux  mains  de  celui 
qu'elle  couronne ,  les  hommes ,  les  femmes  ,  les 
richeffes5  les  domaines  des  vaincus.  N'ayons  pour 
objet  que  de  nous  l'affurer,  puifque  le  pillard 
même  9  avec  fon  butin ,  tombe  au  pouvoir  du 
vainqueur.  N'oubliez  pas ,  en  pourfuivant  l'en-  ^ 

nemi ,  de  revenir  de  jour  au  camp:  la  nuit  venue,' 
on  n'y  recevra  plus  perfonne,  ■ 

Les  Affyrîens  étonnés  d'une  attaque  imprévue  J 
furent  taillés  en  pièces.;  ceux  qui  échappèrent 
prirent  la  fuite ,  abandonnant  une  partie  de  leurs 
efFets  &  de  leurs  provifions.  Tandis  que  les  Mèdes . 
&  les  Hyrcaniens  pourfuivoient  les  fuyards ,  Cy- 
rus  ayant  ordonné  aux  prifonniers.  qui  étoient  en 
grand  nombre ,  de  préparer  un  bon  repas  avec 
les  provifions  de  leur  camp ,  affembla  {çs  capi- 
taines &  leur  adreffa  ce  difcours  : 

Mais  amis  9  nous  ferions  bien  les  maîtres  de  "Ditcom  êm 
nous  mettre  à  table  avant  le  retour  de  nos  braves  c«pi«ines ,  & 

répoMe  d'Hyf- 

compagnons ,  &  de  profiter  des  apprêts  qui  ont  ^^  ^^ 
Tome  IL  Ee 
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éK  falt$  avec  tan^  de  foin.  MftU ,  fi  îf  ne  me 
ttpippe  9  ce  repas  eops  feroîi  moins  profitable 
que  notre  ^^t^i^t^pn  à  montrer  que  nous  n'ou- 
Ûionç  ppinjt  p9$  camarades  abfens  ;  &  je  doute 
qu'il  contribuât  jutant  à  augmenter  nos  forces  9 
que  1|S  peut  faire  Taffeâion  de  nos  alliés.  Si ,  pen- 
dant qu'ils  pourfuîvent  nos  ennemis  ^  qu'ils  es 
t^iliept  en  pièces  »  $c  que  trouvant  peut-être  de 
la  réfiftance  9  il$  pnt  encore  des  i:ombats  à  fou- 
tenir  ^  nous  paroiflipns  ^ffez  indifférens  fur  ce  qui 
les  concerne  9  pour  nous  livrer  au  plaifir  de  la 
bpnnç  çhere  ,  avant  d'âtre  informés  de  leur  fort 9 
nous  nous  çpuvriripns  de  Konte,  &  peut-être 
nous  verrion$-^nPus  bientôt  affi>iblis  par  l'aban- 
don de  braves  guerriers^qui  nous  fécondent,  ^fpus 
occuper  d'eux ,  tandis  qu'ils  efluient  des  fatigues 
&  qu'ils  courent  des  périls ,  de  manière  qu'à  leur 
retour  ils  trouvent  un  repas  tout  préparé  ^  il  me 
femble  que  ce  feroit-là ,  pour  nous  ^  un  feflin  plus 
«gréable  que  de  fatisfaire  fur  le  champ  notre  ap- 
pétit. Obfervez  encore  que  ,  quand  nous  ne  leur 
devrions   pas  ces  égards,    il    ne   faudroit  pas 
moins  ,  dans  la  circondance  préfente  9  Qpus  pré- 
ferver  des  excès  de  la  table.  Loin  d'être  à  la  fin 
de  nos  travaux  ,  nous  fômmes  dans  une  p#fitioa 
critique  »  qui  demande  un  furcroît  de  vigilance. 
Les  prifonniers  que  nous  laifions  en  liberté  dans 

le  c^ipp  >  font  en  plu$  grand  noqibre  que  nous  ; 
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â  faut  donc  à  la  fois,  &  nous  tenir  en  garde  contré 
6ux  9  &  empêchet  qu'ils  ne  nous  échappent ,  fi 
nous  voulons  avoir  des  valets  pour  le  fervice  dé 
l'armée.  De  plus ,  notre  cavalerie  eft  en  campagne^ 
nous  fommes  aflez  en  peine  où  elle  efl  »  &  né 
fommes  pas  (urs  qu'à  fon  reto\ir  elle  veuille  refter;' 
De  ces  difFérens  motifs  je  conclus  qu'il  eu  à  pro*^ 
pos  de  boire  &  de  manger  fobrement  ^  de  ne  pas 
nous  livrer  à  la  débauche  jufqu'à  nous  ôter  là 
taifon ,  &  nous  lâifler  enfevelir  dans  le  fommeil« 
Je  fais  encore  qu'il  y  a  dans  le  camp  beaucoup  dé 
richefles ,  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  nous  d'en  dé^ 
tourner  la  meilleure  partie  ^  quoique  nos  alliés^' 
qui  nous  ont  aidés  à  nous  en  rendre  maîtres ,  aient 
droit  de  les  partager.  Mais  )'ai  peine  à  croire  qu'il 
y  eût  plus  à  gagner  potif  nous  à  commettre  cette 
infidélité ,  qu'à  leur  donner  un  témoignage  éé 
notre  bônne-foî ,  dont  le  prix  fêta ,  de  leur  part^' 
un  redoublement  d*afFeâion.  Mon  avis  eft  qu'on 
abandonne  le  foin  du  partage  aux  Mèdes ,  aux 
Hyrcaniens  &c  à  Tigrane  9  lorfqù'ils  feront  reiré^ 
tius  :  je  crois  inême  que  c^  feroit  an  gain  pow 
nous  que  notre  part  fut  la  moins  forte ,  patte 
qu^ls  feroieht  d'autant  plus  difpofés  à  réfier  avec 
nous ,  qu'ils  trouverôieht  plus  de  profit  à  notre 
fervice.  L'avidité  dU  moment  nottâ  procareroh 
des  biens  pafTagers  ;  au  lieu  qu'en  négligeant  ces 
biens   pour  nous  prociifer  les  forces  qcd  lesi 
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cfonnent ,  nous  pouvons  nous  aiTurer  \  nous  &  à 
nos  enfans  une  fortune  folide  &  durable.  Enfin  ^ 
on  ne  nous  exerce  dans  notre  patrie  à  réprinrer 
les  excès  de  la  bouche  &  Tamour  inconfîdéré  du 
gain  9  que  pour  nous  apprendre  à  vaincre ,  dans 
l'occafion ,  ces  deux  penchans  :  or  je  ne  penfe  pas 
que  nous  puif&ons  jamais  nous  trouver  dans  des 
circonftances  oîi  il  foit  plus  à  propos  de  mettre 
ces  leçons  en  pratique. 

Ainfi  parla  Cyrus.  Prince  ^  répondît  Hyftape  9 
l'un  des  homotimes ,  il  feroit  bien  étrange  qu'à 
la  chafle  nous  euilions  fouvent  le  courage  de  nous 
priver  de  nourriture ,  pour  courir  après  un  vil 
animal,  âcque,  quand  il  s'agit  de  pourfuivre  un 
bonheur  folide  y  nous  fufiions  arrêtés  par  un  pen- 
chant qui  peut  bien  tyrannifer  des  lâches ,  mais 
dont  les  hommes  courageux  favent  triompher: 
une  telle  conduite  feroit  indigne  d^  nous. 

Toute  Faffemblée  approuva  ce  que  venoit  de 
dire  Hyftape  9  &  l'on  s'emprefla  de  veiller  aux 
préparatifs  d'un  bon  repas  pour  les  Mèdes  &  pour 
les  Hyrcaniens.  Us  arrivèrent  ramenant  avec  eux 
une  multitude  de  charriots  chargés  de  munitions 
&  remplis  de  très- belles  femmes  ,  qui  9  fuivant 
la  coutume  de  ces  peuples ,  avoient  accompagné 
l'armée.  Cyrus  conçut  quelque  dépit  en  voyant 
un  fi  riche  butin  auquel  les  Perfés  n'avoient  eu 
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aujCûne  part.  Il  aflembla  les  capitaines  &  leur  parla 


€n  ces  termes  : 
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Mes  amis >,  vous  jugez  comme  moi  que,  fi  nous  c^^^\^ 
ctions  maîtres  de  tous  les  biens  que  la  fortune  ^^^^*  'af 
nous  offre ,  ils  fuffiroient  pour  enrichir  la  nation  ^^tîappïî 
entière  des  Perfes ,  &  nous  principalement ,  puif- 
que  ce  feroit  le  fruit  de  nos  travaux  ;  mais  nous 
ne  ferons  jamais  en  état  de  nous  en  faifir,  tant 
que  nous  manquerons  d'un  corps  de  cavalerie  na- 
tionale. Examinez  la  manière  dont  nous  fommes 
armés  :  elle  peut  être  bonne  pour  mettre  en  dé- 
route des  ennemis  que  nous  combattrons  de  près  ; 
mais  s'ils  lâchent  pié^  comment  avec  de  telles 
armes  &  fans  chevaux ,  prendre  ou  tuer  les  cava- 
liers ,  les  hommes  de  traits ,  &C  autres  foldats 
armés  à  la  légère  qui  fuiront  devant  nous  F  qui 
empêchera  ces  fortes  de  troupes  de  nous  attaquer 
&  de  nous  harceler ,  fâchant  que  nous  ne  fommes 
pas  plus  à  craindre  pour  elles  que  des  termes  ? 
Auffi  on  ne  peut  douter  que  la  pavalerie  auxiliaire 
ne  compte  avoir  fur  le  butin  autant  &  peut-être 
plus  de  droit  que  les  Perfes.  Voilà  ce  que  nous 
n'empêcherons  jamais  tant  que  les  chofes  reffe- 
ront  comme  elles  font.  Mais  fi  nous  pouvons  nous 
procurer  une  cavalerie  qui  ne  foit  pas  inférieure 
à  celle  de  nos  alliés ,  n'eft-il  pas  évident  que  nous 
pourrons  exécuter  feuls  les  entrepriies  pour  le(^ 
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quelles  nous  avions  befoin  de  leur  fecours  ;  SS 
qu'ils  en  deviendront  beaucoup  moins  fiers  ?  pou^ 
vant  nous  pafler  d'eux  &  nous  fuffire  à  nous* 
mêmes ,  nous  ne  nous  -mettrons  plus  en  peine 
qu'ils  veuillent  nous  fuivre  ou  nous  quitter.  D'a<- 
près  ces  raifons,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fenr 
tiez  tous  combien  il  noqsitnporte  d'avoir  un  corps 
de  cavalerie  nationale.  Peut-être  trouvez- vous 
de  la  difficulté  à  la  former  :  examinons  donc  & 
les  moyens  que  nous  avons  &  ce  qui  nous  manque^ 
On  a  pris  dans  le  camp  des  Afiyriens  un  grand 
nombre  de  chevaux  ^  des  freins  pour  les  conduirey 
&.les  autres  harnoisnéceflaires.  Nous  avons  toutes 
les  armes  à  l'ufage  dç  la  cavalerie  »  des  cuirafies 
pour  couvrir  la  poitrine ,  des  javelots  propres  à 
être  lancés  ou  gardés  à  la  main.  Que  nous  faut-il 
encore  ?  fans  doute  des  hommes.  En  manquons-* 
nous  ;  &  efl-il  rien  qui  foit  plus  à  nous  que  nous- 
mêmes  ?  On  dira  que  nous  ignorons  l'art  de  ma- 
rier un  cheval.  J'en  conviens  ;  mais  ceux  qui 
excellent  aujourd'hui  dans  cet  art  »  n'en  favoient 
pas  plus  quç  nous  avant  que  de  l'avoir  appris.  On 
in'objeâera  qu'ils  s'y  font  formés  dans  la  jeunefle. 
Quoi  donc  ?  4es  enfans  ont-ils  plus  de  jugement 
que  les  hommes  mûrs  pour  apprendre  ce  qu'on 
leur  enfeigne ,  ou  plus  de  force  pour  exéc^iter  cq 
qu'ils  ont  appris  i  J'ajoute  que  nous  avons  plus 
^'avances  û  de  facilités  pour  nous  inftruire  que 


tes  éhùm  &.  h  phîpBtt  dès  autres  hommts.  Nous 
ne  ibmmes  t>2is  obligés  p  cotnixîe  ks  eiifans ,  cTap- 
prendre  à  tîreir  de  fàre  ou  à  IfUtcet  le  favelôt  ; 
nous  le  fâvdns  il  y  a  long-temps.  Nous  n^avons 
(fais  non  ^lus  les  mêmes  entrâtes  que  la  plupart 
dûs  homélies  ^  qaï  feift  contraints  de  cultiver  la 
Uttt  j  d'exercer  dHlérens  métiers ,  ou  dé  veiller 
à  leurs  afiaires  domefttques.  Faire  la  guerre  eft 
iK>cre  unique  profeâ^  ;  nous  la  faifons  fiar  état 
&  pat  néceffitétf  Âû  riefte  i  il  n'en  eft  pas  ici  comme 
^e  certames  pratiques  militaires  qui  font  utiles  ^ 
mais  péâ3>tes.  Dai!»  les  marches  ou  dans  les 
voyages  ^  n*efi-îl  pas  plus  doux  d'aller  à  cheval 
qu'à  pié  ?  s'il  faut  de  la  diligence  ,  n'eft  -  il  paS 
agréable  de  pouvoir  voler  au  fecOars  d'un  ami , 
de  pouvoir  atteindre  à  la  courfe  un  homme  ou 
un  animal  ?  n'eft-il  pas  commode  de  charger  fon 
cheval  du  poids  de  fes  armes  ^  enforte  qu'on  les 
porte  moins  qu'on  ne  les  fait  porter  ?  On  pour- 
roït  appréhender  qué^  fi  nous  fommes  forcée 
de  combattre  à  cheval ,  avant  de  favoir  manier 
nos  chevaux  9  nous  ne  céffions^  fans  être  de- 
venus bons  cavaliers  y  d'être  bons  fantaffins.  II 
eft  facile  d€  diffipréf  céffe  crainte.  Nous  ferons 
libres  de  combattre  à  pié  quand  nous  voudrons  ; 
&  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  leçons  d'é- 
quitation  nous  faffent  publier  les  manœuvres  de 
l'infanterie. 

Ee  4 
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Lorfque  Cyrus  eut  cefie  de  parler ,  ChryfanjM 
venant  à  l'appui  :  Pour  moi ,  prince  ,  dit*il ,  fc 
brûle  de  prendre  ces  leçons  d'équitation  ;  &  je 
me  figure  qu'étant  n^onté  fur  un  cheval ,  je  ferai 
un  homme  aîlé.  Maintei>ant>  je  m'eftimc  heureux 
lorfque  partant  du  même  but  avec  un  homme 
léger  à  la  courfe  ^  je  puis  le  devancer  feulement 
de  quelques  pas  ;  ou  lorfque  voyant  pafler  ua 
animal,  je  puis /en  courant  de  toutes  mes  forces  ^ 
l'approcher  d'aflez  près   pour  l'atteindre  d'une 
flèche  ou  d'un  javelot ,  avant  qu'il  foit  trop  éloi- 
gné.  Mais  quand  je  ferai  homme  de  cheval ,  je 
pourrai  porter  la  mort  à  un  ennemi  à  quelque 
diflance  que  je  l'apperçoive.  Si  je  pourfuis  des 
bêtes  fauves ,  j'aurai  l'avantage  de  les^  joindre  &  » 
de  les  percer  de  la  main ,  ou  de  les  tirer  dans  l'é- 
loignement  &de  les  frapper  comme  fi  elles  étoient 
arrêtées  :  car  ,  quelle  que  foit  la  yïteffe  de  deux 
animaux ,  ils  font  l'un  à  l'égard  de  l'autre  9  quand 
celui  qui  pourfuit  eâ  à  portée  d'atteindre  celui 
qui  fuit  9    comme  s'ils  étoient  immobiles  (i), 
Âuffi  entre  tous  les  êtres  animés ,  il  n'en  eft  point 
auxquels  j'aie  porté  plus  d'envie  qu'aux  hippo-; 

(1)  La  phrafe  grecque  eft  un  peu  embrouillée  &  diffi:* 
cile  à  entendre  ;  j'ai  tâché  de  Téclaircir  dans  ma  traduâion 
le  mieux  qu'il  m'a  été  poffible.  =  Hippocentaures  ^  ou 
centaures,  moaâres  fabuleux ,  moitié  hommes  &  moitié 
chevaux* 
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centaures ,  fuppofé  toutefois  qu'ils  aient  exifté.' 
Us  avoient  ^  dit-on ,  comme  les  homnies  ,  la  fa- 
culté de  raifonner  &  des  mains  pour  agir  :  ils 
avoient  de  plus  la  force  &  la  vîteffe  du  cheval 
pour  atteindre  Tobjet  qui  ftiyoit  devant  eux ,  &C 
le  terraffer  s'il  faifoit  réfiftance.  En  devenant  ca- 
valier ,  je  réunirai  dans  ma  perfonne  toutes  ces 
qualités.  Je  me  fer  virai  de  mon  efprit  pour  bien 
prendre  mes  mefures  ,  de  mes  mains  poiu*  porter 
des  armes ,  de  la  vîtefle  du  cheval  pour  courir  9 
&  de  fa  force  pour  renverfer  quiconque  me  ré- 
fiftera.  D'ailleurs^  je  ne  formerai  pas,  comme 
les  hippocentaures  9  un  même  corps  avec  mon 
cheval ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  d'y  être 
attaché  par  un  lien  naturel  &c  indiflbluble.  Je  m'i- 
magine que  les  êtres  de  cette  efpece  ne  pouvoient 
ufer  de  certaines  commodités  inventées  par  les 
hommes  ,  ni  jouir  de  certains  plaifîrs  que  la  na- 
ture accorde  aux  chevaux.  Pour  moi ,  quand  je 
ferai  devenu  cavalier,  je  ferai,  étant  à  cheval , 
tout  ce  que  faifoient  les  hippocentaures  ;  defcendu 
de  cheval,  je  mangerai,  je  m'habillerai,  jeme cou- 
cherai j  comme  les  autres  hommes.  Que  ferai-je 
donc  ?  un  hippocentaure  dont  les  parties  peuvent 
fe  féparer  &  fe  rejoindre.  J'aurai  encore  cet  avan- 
tage fur  l'hippocentaure ,»  qu'il  h'avoit  que  deux 
yeux  pouf  voir  &  deux  oreilles  pour  entendre  ; 
au  lieu  que  moi  j'aurai  quatre  yeux  pour  obfer-r 
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vetf  &  quatre  oreiltes  pour  écouter.  Tzï  mS 
dire ,  en  effet ,  <{ue  fouvent  le  cbeval  TCHt  &  en» 
tend  des  chofes  qui  échappent  au  cavalier,  te 
qu'il  l'en  avertît.  D'après  ces  confidérattons  s 
Cynis  y  }e  te  prie  de  m'infcrire  aa  nombre  de 
ceux  qui  défirent  de  devenir  cavaliers.  Et  nous 
auffi  f  s'écrièrent  les  autres  capitaines^        " 

CjrruS)  après  avoir  réglé  plufîeurs  a&ires ,  8c 
fiir-tout  ce  qui  regardoit  les  prifonniers  qu'il  s'at<^ 
tacha  par  fa  clémence  ^  &  avec  lefquels  il  fut 
augmenter  fes  forces ,  ramafla  de  tous  côtés  des 
chevaux  pour  former  un  corps  de  cavalerie  0a« 
tionale ,  qui  fut  bientôt  dreffé ,  vu  l'ardeur  de 
iés  Perfes  qu'il  animoit  par  des  élo^^es  &  par  des 
fécompenfes. 

Nous  avons  laiflé  Cjraxare  avec  les  officiers 
de  U  g^rde  :  la  nuit  mâme  du  d^art  de  Cyrus, 
dans  la  )oie  quelui  cautoit  la  viâoire  »  il'  ^étoh 
enivré  avec  fes  courtifans»  Comme  il'  entenidoit 
im  grand  bruit  ^  il  ne  doutoit  pas  que  prefque 
tous  les  Mèdes  ne  fîiffent  re Aés.  Nfais  le  bruit  étoit 
câufé  par  les^  valets,  tpà  avoient  pris  fur  les 
Aflyriens  du  vin  Se  des  vivres ,  &  qui  »  profilant 
de  l'abfence  de  leurs  maitres^^  avoient  bu  outrer 
mefure.  Lorfque.  le  jou^  parut  »  il<  apprit  que  tDUSt 
les  cavaliers  mèdes  avoient  quitté  1^  camp  6c 
accompagné  Cyrus*  H  entra  dans  une  furieuie 


t 
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Icolere;  &  comme  il  étoit  violent  &  emporté, 
il  ordonna  aufli-tôt  à  un  de  ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui  »  de  prendre  quelques  cavaliers ,  & 
de  courir  après  les  troupes  qui  avoient  fuivi  foa 
neveu  »  avec  ordre  de  revenir  fur  le  champ  ;  il 
ajouta  des  menaces  »  tant  pour  les  Mèdes  qui  ne 
,  reviendroient  pas ,  que  pour  l'envoyé  s*il  n'exé- 
cutoit  pas  fa  commiflion  avec  vigueur.  Cyrus 
apprit  les  ordres  &  les  menaces  de  fon  oncle  ;  il 
lui  écrivit  une  lettre  propre  à  Tadoucir  &  à  le  ' 
tranquillifer  j  mais  dans  laquelle  cependant  il 
lui  faifoit  des  reproches  aflez  vifs  fans  manquer 
au  refpeâ:  qu'il  lui  devoit.  Elle  étoit  conçue  en 
ces  mots: 

CyKVS  à  CYAXAKEyfalut. 

Nous  ne  t'avons  point  abandonné  ^  prince  »  tett«deCf- 
puifqu'on  ne  peut  fe  dire  abandonné  de  {^%  atnis 
lorfque  par  leur  courage  on  triomphe  de  fes  en- 
nemis. Loin  que  par  notre  départ  nous  t'ayons 
expofé  à  qudque  danger  ^  nous  avons  afluré  ton 
repos  à  proportion  que  nous  nous  fommes  éloi- 
gnés de  toi.  Ce  n'eft  pas  en  reflant  oifif  auprès 
de  fes  amis 9  qu'on  pourvoit  à  leur  fureté;  c'eft 
en  repouflant  leurs  ennemis  le  plus  loin  qu'il  eft 
poflible  ^  qu*on  les  met  à.  Tabri  du:  péril.  Tu  te 
plains  9  Cyaxare  ;  confidere  cependant  qjielle  a 
été  ma  conduite  envers  toi ,  &  quelle  a  été  la 
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tienne  envers  moi.  Je  t^ai  amené  des  auxiliaires  i 
moins  »  à  la  vérité ,  que  tu  n^en  demàndois  , 
mais  autant  que  j'en  ai  pu  rafTembler.  Lorfque 
f  étois  fur  les  terres  de  ton  obéiflance  9  tu  m'as 
permis  d'emmener  ceux  de  tes  foldats  que  je  pour- 
rois  engager  à  me  fuivre  :  maintenant  que  je  fuis 
dans  le  pays  ennemi ,  tu  rappelles  auprès  de  toi , 
non-feulement  ceux  des  Mèdes  qui  fouliaiteroient 
de  s'en  retourner ,  mais  tous  fans  exception.  J'a- 
vois  compté  partager  ma  reconnoifTance  entre  toi 
&  tes  fujets  ;  tu  me  forces  à  ne  t'y  donner  aucune 
part  9  &  à  la  réferver  toute  entière  pour  ceux 
qui  ont  bien  voulu  m'accompagner.  Je  ne  puis 
néanmoins  me  réfoudre  à  t'imiter.  J'envoie  en 
Perfe  pour  y  foUiciter  un  renfort  ;  mais  j'or- 
donne que  les  troupes  qui  feront  deflinées  à  ve- 
nir joindre  mon  armée,  commencent  par  fa  voir 
fi  elles  peuvent  t'être  utiles,  de  forte  que  tu 
puiffes  en  difpofer  à  ton  gré  ,  fans  confulter  leurs 
defirs.  Quoique  le  plus  jeune ,  je  me  hafarderai 
de  te  donner  des  confeils.  Ne  retire  jamais  le 
don  que  tu  auras  fait ,  fi  tu  ne  veux  que  l'inimitié 
prenne  la  place  de  la  reconnoifTance.  Lorfque  tu 
defireras  qu'on  fe  rende  promptement  auprès  de 
toi ,  que  ton  ordre  ne  foit  pas  accompagné  de 
menaces.  Garde-toi  principalement  de  menacer 
une  multitude ,  en  te  plaignant  d'être  abandonné  , 
dans  la  crainte  de  lui  apprendre  à  méprifer  ton 
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îcdlrroux,  Aurefte,  nous  tâcherons  de  te  rejoindre 
dès  que  nous  aurons  exécuté  des  projets  dont  la 
réuflite  fera  également  avantageufe  &  pour  toi  8c 
pour  nous.  Porte-toi  bien.  — «— 

La  lettre  de  Cyrus  fut  bientôt  fuivie  de  la  por- 
tion la  plus  précieufe  du  butin  dont  il  fit  hom« 
mage  au  roi  des  Mèdes. 

On  étoit  occupé  de  divers  arrangemens ,  lorf- 
qu'on  vit  arriver  à  cheval  un  vieillard  Aflyrien  , 
nommé  Gobryas,  fuivi  d'une  troupe  de  cavaliers 
avec  leurs  armes.  Ayant  témoigné  qu'il  vouloit 
parler  au  général.,, on  le. conduifit  à  Cyrus  fans 
{ot\  efcorte ,  qu'on  fit  refter  à  l'entrée  du  camp« 
Dès  qu'il  fut  en  préfence  du  prince  : 

Seigneur,  dit-il,  je  fuis  Aflyrien  :  Je  poflede   Difcom-sde 

•  Gobryas  à  Cy- 

une  forterefle  confidérable ,  &  je  commande  dans  ^«1. 
une  vafte  étendue  de  pays.  Je  fourniflbis  au  roi 
d'Aflyrie  environ  mille  chevaux  :  j'étois  plus  atta- 
ché que  perfonne  à  ce  bon  &  vertueux  prince: 
il  eft  tombé  fous  vos  coups  ;  Se  fon  fils ,  mon  plus 
mortel  ennemi ,  lui  a  fuccédé.  Je  viens ,  Cyrus  , 
en  fuppliant,  me  jetter  entre  tes  bras  ;  je  me 
donne  à  toi  pour  être  ton  fujet  &  te  fuivre  dans 
tes  expéditions  :  venge-moi  feulement ,  c'eft  tout 
ce  que  je  te  demande.  Autant  qu'il  eft  en  mon 
pouvoir ,  je  t'adopte  pour  mon  fils  ;  car  je  n'ai 
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plus  de  fils.  Hélas  !  j'en  avois  un  feul ,  auffi  efH<- 
fliable  par  (es  qualités  qu'aimable  par  fa  figure.  D 
m'aimoît,  il  me  refpeâoit ,  il  a  voit  pour  moi  tous 
les  fentimens  qui  peuvent  faire  le  bonheur  d'un 
père.  Le  roi  mort  l'avoit  mandé  à  fa  cour  pour 
lui  donner  fa  fille  en  mariage  :  moi ,  flatté  de  Fi- 
dée  d'une  alliance  auffi  honorable ,  je  m'étois  em- 
prefié  d'envoyer  mon  fils.  Le  prince  aâuellement 
régnant  l'invita  un  jour  à  une  partie  de  chafle  ; 
&  comme  il  s'eftimoit  beaucoup  plus  adroit  à 
cheval ,  il  lui  permit *de  chafler  à  fa  volonté  :  mon 
fils  qui  croyoit  être  avec  un  ami ,  ufa  de  cette 
liberté  toute  entière.  Un  ours  parut  ;  tous  dewic 
fe  mettent  à  le  pourfuivre  :  le  prince  lui  lance  fon 
dard  &  le  manque  ;  &  plût  aux  dieux  qu'il  né 
l'eût  pas  manqué  !  mon  fils  lance  le  fien ,  ce  qu'il 
D*auroit  pas  dû  faire  9  &  abat  l'animal.  Le  prince 
en  fut  piqué ,  &  cependant  diffimula  fa  jaloufie. 
Un  lion  s'étant  rencontré  un  peu  plus  loin ,  il  le 
manqua  pareillement ,  ce  qui  n'efl  pas  extraordi- 
naire à  la  chafle.  Mon  fils  »  par  un  coup  ^  hélas  ! 
trop  heureux  9  l'atteignit  &  le  renverfa  :  J'ai  lancé 
deux  dards  de  fuite  ^  s'édria-t-ii  dans  un  tranfport 
de  jeune  homme ,  &  j'ai  mis  à  bas  deux  bêtes.  A 
ces  mots ,  Tindigne  prince  9  ne  pouvant  plus  con« 
tenir  fa  fureur  jaloufe  ,  arracha  un  javelot  des 
mains  de  quelqu'un  de  fa  fuite  9  &c  l'enfonçant 
dans  le  fein  de  mon  fils  ^  de  mon  cher  fils  ^  de 
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fton  fils  unique  9  il  lui  ôta  la  vie.  Père  infortuné  ! 
je  penfois  revoir  un  jeune  époux  ^  &  on  ne  m*a 
rapporté  qu'un  corps  inanimé.  Sur  la  fin  de  mes 
jours  9  il  m'a  falli}  mettre  dans  le  tombeau  un  fils  à 
la  fleur  de  l'âge,  un  fils  vertueux  que  je  chériflbis. 
On  eût  dit  que  fon  afiaflin  s'étoit  défait  d^un  en« 
nemi  :  il  ne  témoigna  aucun  repentir ,  &  ne  ren« 
dit  aucun  honneur  à  la  mémoire  du  mort  en  expia* 
tion  de  fon  crime  atroce.  Le  roi  me  plaignit  &  fe 
montra  fenfible  à  mon  malheur.  S'il  vivoit ,  tu 
ne  me  verrois  pas  ^  Cyrus  ,  implorer  ton  fecours 
contre  lui  ;  j'en  avois  reçu  autant  de  témoignages 
de  bonté  9  que  je  lui  avois  donné  de  preuves  de 
mon  attachement.  Il  ne  me  feroit  pas  poflible 
d'avoir  la  même  affeâion  pour  le  meurtrier  de 
mon  fils  qui  eft  à  préfent  fur  le  trône  ;  ic  lui  ne 
pourra  jamais  me  regarder  comme  fon  ami.  Il 
n'ignore  pas  dans  quelle  difpofition  je  dois  être 
à  fon  égard.  Il  fait  qu'avant  fon  crime  je  vivois 
heureux,   &  que  maintenant ,  privé   de  moa 
fils  9  je  traîne  dans  les  larmes  une  douloureufe 
vieillefie.  Mais  9  feigneur ,  fi  tu  me  reçois  dans 
ton  alliance ,  &  que  tu  me  donnes  quelque  ef- 
poir  de  venger  la  mort  de  ce  fils  chéri ,  je  croit 
rai  renaître  ,  je  vivrai  fans  hoAte  &  mourrai 
fans  regret. 

Cyrus  répondit  avec  bonté  aux  demandes  dç 
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Gobryas  ;  il  s'engagea  à  levenger  Se  à  le  défendre 
de  toutes  Tes  forces.  Gobryas  s'engagea  de  Ton 
côté  à  lui  livrer  fes  châteaux ,  à  lui  payer  le  tri- 
but qu'il  payoitfau  roi  d'Aflyrie,  &à  TaccoiUr 
pagoer  dans  toutes  fes  expéditions. 
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L  I  V  R  E     V. 

JN  ous  avons  vu  plus  haut  que  Cyrus  avoît  écrit 
une  lettre  à  Cyaxare  pour  adoucir  ce  prince  qui , 
dans  un  mouvement  de  colère ,  avoit  envoyé  des 
ordres  à  fes  troupes  pour  qu'elles  reviriffent  fur 
le  champ.  Comme  il  fouhaitoit  que,  les  Mèdes  & 
les  autres  alliés  demeuraflent  avec  lui  &  le  fui- 
viffent  par  inclination ,  il  convoqua  les  princi- 
paux d'entre  eux,  &  leur  fit  cette  harangue: 

Mèdes,  8c  vous  fidèles  alliés  qui  êtes  ici  pré-  Dire,  de  cr- 

/•  •  «•  11*/  f'  •  r  nxs  auxMèdet 

fens  9  ]e  n  ai  pas  oublie  quels  motits  vous  por-  &  à  fes  turcf 
terent  à  me  fuivre  :  ce  ne  fut  ni  un  efprit  de  vil 
intérêt ,  ni  l'envie  de  fervir  Cyaxare  ;  c*eft  par 
attachenpient  pour  moi  &  par  confidération  pour 
ma  perfonne  que  vous  avez  bien  voulu  partager 
avec  nous  les  fatigues  d'une  miarche  de  nuit ,  & 
les  dangers  que  nous  allions  chercher.  Je  ne  pour- 
rois  9  fans  injuftice,  me  difpenfer  de  reconnoître 
vos  fervices  ;  malheureufement  je  ne  fuis  pas  en- 
core en  état  de  les  récompenfer  autant  qu'ils  le  | 
méritent.  Je  ne  rougis  pas  de  l'avouer  ;  mais  je 
rougirois  d'ajouter  que,  fi  vous  continuez  à  com- 
battre  fous  mes  ordres,  je.faurai  bien  acquitter 
ma  reconnoifTance  :  je  craindrois  de  paroîtrë  ne 
Tomt  II.                                       F  f 
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vous  faire  cette  promeffe  que  pour  vous  déter- 
miner plus  aifément  à  ne  pas  nous  abandonner. 
Je  me  bornerai  donc  à  vous  dire  que ,   dans  le 
cas  même  où  vous  vous  retireriez  pour  obéir  à 
votre  prince ,  je  me  comporterai  à  votre  égard  ^ 
fi  j'obtiens  quelque  fuccès ,  de  telle  forte  que 
vous  ayez  à  vous  louer  de  ma  gratitude  :  car 
Çyrus  ne  fe  retirera  pas.  Je  fuis  lié  aux  Hyrca- 
oiens  par  la  foi  que  je  leur  ai  jurée;  je  ferai  fidèle 
à  ma  parole ,  &  ne  m'expoferai  point  au  reproche 
de  les  avoir  trahis.  Je  dois  d'ailleurs  faire  enforte 
,    que  Gobryas  «  qui  nous  livre  fes  forterefles  ,  fes 
domaines  9  fes  troupes,  n'ait  pas  à  fe  repentir 
*d'avoir  recherché  notre  amitié.  Une  raifon  plus 
puiffante  encore  mfe  retient  ici  :  je  rougirois  de 
honte  &  je  craindrois  d'offenf^r  les  dieux  ^  û, 
par  une  retraite  imprudente,  je  renonçois  aux 
biens  qu'ils  nous  offrent  vifiblement.  Je  fuis  donc 
déterminé  à  refter.  Vous  êtes  les  maîtres  de  faire 
ce  qu'il  vous  plaira  :  dites-moi  feulement  quel 
parti  vous  voulez  prendre. 

Tous  les  Mèdes  &  alliés  qui  entendirent  ce . 
difcours  de  Cyrus ,  lui  témoignèrent  le  plqs  grand 
zèle  pour  le  fuivre  p?r-tQut  où  il  les  conduiroît. 
Le  prince  touché  adrpffa  cette  prière  à  Jupiter  : 
Crand  Dieu  !  fais  que  je  puiffe  furpaff^r  par  mes  bien* 
faits  rattachement  quils  me  témpignent.  Après  s'être 
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afTuré  de  l'ardeur  des  alliés  qu*il  avoir  à  fes  ordres, 
il  chercha  à  s'en  procurer  d'autres ,  voulant  ache- 
ver la  conquête  des  Aflyrieris.  Il  s'adreffa  donc  à 
Gobryas  ;  il  lui  demanda  s'il  ne  connoiflbit  pas 
d'autres  peuples  qui  fuffent  mécontens  du  roî 
d'Aflyrie  ,  &  dîfpofés  à  fe  joindre  à  fes  ennemis 
pour  le  combattre.  Gobryas  lui  en  nomma  plu- 
fieurs  ,  &  lui  parla  fur- tout  d'un  prince  puiffant, 
appelle  Gadatas  ,  que  le  monarque  ,  dans  fa  jetl- 
neflfe  ,  par  un  efprit  de  jaloufie  &  de  vengeance  , 
avoir  fait*mutiler  &  rendu  eunuque  :  mats  il 
ajoura  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  parvenir  jufqu'à 
ce  prince  ,  parce  qu'il  fdUoit  pénétrer  au  -  delà 
de  Babylone,  &  qu'il  pouvoit  fortir  de  cette 
ville  beaucoup  plus  de  troupes  que  n'en  avoît 
Cyrus.  Il  finit  en  difant  que  ,  vu  la  multitude  des 
ennemis,  on  ne  pbuvoit  prendre  trop  de  pré^ 
cautions  dans  la  marche* 

Tu  as  raîfon ,  Gobryas ,  lui  dît  Cyrus ,  de  voti-    nifcows  a* 
loir  que  nous  rendions  notre  marche  la  plus  fûreb^T*,pourSk 
qu'il  eft  poffible.  Pour  moi ,  je  penfe  qu'il  n'y  a  pas  byibi«!*     *^ 
de  meilleur  moyen  de  nous  procurer  cette  <{i  tté 
que  d'aller  droit  à  Babylone,  où,  félon  toi,  les 
Àffyriens  ont  raffemblé  leurs  principales  forces. 
Etant  auffi  nombreux  que  tu  le  dis ,  il  eft  certain 
qu'ils  feront  redoutables  fi  leur  courage  fe  ranime  : 
ce  qui  arrivera  pour  peu  qu'Us  aient  Heu  de  croire 
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que  la  peur  nous  «mpêche  de  nous  montrer.  Non  ; 
tu  ne  dois  pas  douter  que  dès-lors  ils  ne  ceflent 
eux-mêmes  de^nous  craindre  »  &  que  leur  harr 
diefle  n'augmente  de  plus  en  plus  fi  nous  tardons 
à  paroître«  Au  contraire ,  fi  nous  allons  à  eux 
fur  le  champ ,  nous  les  trouverons  les  uns  pleu- 
rant les  morts  de  la  dernière  bataille  ^  les  autres 
embarraffés  de  l'appareil  de  leurs  blefiures ,  tous 
pleins  encore  du  fpuvenir  de  notre  bravoiure  »  de 
leur  fuite  &  de  leur  infortune.  Tu  n'ignores  pas  , 
inon  cher  Gobryas ,  qu'une  multitude  inimée  par 
Fefpérance  >  montre  une  fierté  &  une  audace  que 
rien  ne  peut  abattre  ;  mais  que  ^  fi  la  frayeur  s*en 
empare  ^  plus  elle  eA  nombreufe ,  plus  l'épou- 
vante y  caufe  de  trouble  &  de  défordre.  Les 
mauvaifes  nouvelles  qui  fe  répandent  f  les  inci- 
dens  fâcheux  qui  fe  multiplient ,  la  trifiefie  &  le 
découragement  qni  fe  peignent  fur  les  vifages, 
tout  contribue  à  redoubler  l'effroi.  Les  paroles 
*  n'ont  plus  aucune  force  ,  ni  pour  difiiper  les 
craintes ,  ni  pour  perfuader  aux  foldats  de  retour- 
ner à  Tennemi  •  ou  du  moins  de  faire  retraite  en 
bon  ordre  :  plus  les  exhortations,  font  vives  » 
plus  ils  fe  figurent  que  le  danger  efi  preflant. 
Mais  examinons  par  les  effets  cette  multitude  que 
tu  redoutes.  Si  déformais  le  nombre  doit  décider 
de  la  viâoire  ^  tu  as  raifon  de  craindre ,  &  le 
péril  eft  pour  nous  extrême  ;  mais  fi  le  fuccès 


fà.'^.s  batailles  dépend  encore ,  comme  nous  l'a- 
vons éprouvé  9  de  la  valeur  des  troupes  y  tu  peux, 
fans  te  faire  illufion  y  marcher  avec  afiurance  : 
î'efpere,  fi  les  dieux  ne  s'y  oppofent,  que  tu 
trouveras  parmi  nous  plus  de  vrais  combattans , 
que  parmi  nos  ennemis.  Tu  faîs ,  &  c'eft  un  nou* 
veau  motif  de  confiance ,  qu'ils  font  aujourd'hui 
beaucoup  plus  foibles  qu'ils  n'etoient  quand  nous 
les  défîmes ,  &  beaucoup  plus^  encore  qu'ils  n'e« 
toient  quand  ils  fe  font  enfuis  de  leur  camp  ;  au 
lieu  que  nous  avons  pour  nous  la  fùpéliorité 
que  donne  la  viâoire,  &  l'accroifiement  de  nos 
forces  par  la  jonâion  des  tiennes  :  car  il  ne  faut 
pas  faire  à  tes  gens  l'injure  de  les  compter  pour 
peu  depuis  qu'ils  font  avec  nous*  Dans  une  armée 
viâorieufe  ^  mon  cher  Gobryas ,  le  courage  fe 
communique  jufqu'aux  valets  qui  lia  fuivent.  Fais 
d'ailleurs  réflexion  que  les  ennemis  peuvent  dès- 
à*préfent  découvrir,  notre  petit  nombre ,  &  que 
jamais  nous  ne  leur  paroîtrons  plus  redoutables 
qu'en  les  allant  cherchën  Voilà  quel  eft  mon  fenti*^ 
ment  :  ainfi ,  conduis-nous  droit  à  Babylone.  — - 

« 

Cyrus  marcha  donc  vers  Babytone,  rayageant 
le  pays  y  &  faifant  un  butin  confidérabte  fans 
que  perfonne  fe  préfentât.  Alors  il  envoya  Go- 
bryas à  Gadatas  qui  faifit  avec  empreffement  l'oc- 
cafion  de  fe  venger  d'un  ror  cruel.  Loriqull  eut* 
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inis  au  pouvoir  de  Cyrus  une  (qttereffe  îfnpof4 
tante  qui  appartenoît  aux  AiTyrîens ,  il  vînt  le 
trouver  pour  lui  J)roinettre  de  le  fervir  avec  zele^ 

• 

&  l'avertir  que  le  roi  d'Affyrie  ,  vivement  piqué 
de  la  prife  du  château  ,  fe  prépafoit  à  entrer  iur 
les  terres,  Cyrus  le  renvoya  pour  veiller  à  la  dé-» 
fenfe  de  fes  places ,  TaiTurant  qu'il  feroit  la  plus 
|;rande  diligence  pofllble  pour  lui  porter  des  fe-* 
cours.  Il  avoit  reçu  de  puifians  renforts  des  Ca« 
dufiens  &  des  Sa  ces,  nouveaux  alliés ,  &  des  Hyr« 
çanieus  qui  Ta  voient  fuivi  après  la  prenoîere  dé- 
faite ;  dès  que  Gadatas  fut  parti ,  il  aflembla  les 
chefs  des^  alliés,  dont  la  plupart  fe  montroient 
pleins  d'ardeur^  &C  leur  adreâa  ce  difcoars: 

Dire,  de  Cf.     Généreux  alliés  »  Gadatas  a  exécuté  une  entre« 
m wx  a    ».  p^.^^  j^^^  ^^^^  avons  tous  fenti  l'iitiportance  ;  & 

cela  fans  que  nous  euflions  encore  rien  fait  pour 
lui.  Je  viens  d'apprendre  que  le  roi  d'Aflyrie  fe 
difpoijs  à  envahir  fe;$  états ,  fans  doute  pour  ven- 
ger le  domqiage  qxi'ii  croit  en  avoir  reçu  ;  peut« 
être  encore. dans  la  penfée  que,  s'il  laifle  im« 
punie  la  défeûion  de  ceux  qui  l'abandonnent 
pour  fe  joindra  à  nou; ,  tandis  ique  nous  sie  fài* 
ions  point  de  quartier  à  ceux*  qui  hii  denieurent 
fidèles ,  bientôt  perfonne  ne  voudra  refter  dans 
fon  alliance.  Je  crois  donc  qu'il  eft  de  notre  bon- 
neur  de  fecourir  avec  zèle.  Gadatas  qui  aqus  a  â 
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jb'én  fèrvîs ,  que  la  jûftice  demande  que  nous  lé 
ïefN'îons  à  notre  tour;  &  j'ajoute* qu'en  acquit- 
tant notre  recbniioîflance ,  libus  traVaiHeronâ 
pour  nos  propres  intérêts.  Oui  ^  quand  on  nous 
verra  auffi  jaloux  de  venger  pleîneÀiéht  les  in- 
jures que  de  récompenfer  libérâlernèrit  lès  fer- 
Vices  ,  il  eft  vraifemblàble  qu'on  s'empreffera  de 
rechercher  notre  aitiitié,  &  que  chacun  craindra 
de  nous  avoir  pour  ennemis.  Maià  fi  nous  aban- 
donnons Gadatas ,  grands  dieux  !  quels  difcours 
cmploierons^nous  pour  perfiiâder  à  d'aiitrès  d'em- 
VafTer  notre  parti  î  aurons-nous  la  hàrdièffe  de 
vanter  nos  procédés?  qui  d'entre-rious  ôftra  lever 
les  yeux  fur  Gadatas  ,  après  que  tant  d'hommes 
réunis  fe  feront  laifles  vaincre  en  générofité  par 
un  feul  homme  9  &  un  homme  tel  que  le  mal- 
heureux Gadatas  ?  ■ 

Ainii  parla  Cyrus  ;  tous  ayant  témoigné  qu'ils 
étôieht  de  fon  avi^ ,  il  difpofa  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  là  marche ,  &  fit  donner  le  lignai 
du  départ.  On  arriva  à  propos  pour .  iriettré  éii 
fuite  le  foi  d'AffyHei»  qui  fe  réfugiai  avec  î^èi 
troupes  dihs  une  grande  ville  dé  fa  dépendante; 
te  chef  des  Càdufiefis  feîfoît  l'atriefe-gardé  ;  "& 
comme  dans  cette  poiîtioh  il  n'avoit  aucune  part 
à  la  pourfûitë  des  enhëfiirs ,  il  voulut  auïli  fè 
éiftinguer  par  quelque  fait  éclatant.  Sans  fé  coa- 
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certer  avec  Cyrus ,  fans  lui  communiquer  fort 
deâfein  ,  il  alla  faire  une  incuriion  du  côté  de 
Babylone.  Tandis  que  fes  cavaliers  étoient  dif- 
perfés  dans  la  campagne ,  le  roi  d'Âflyrie  fort 
tout  à  coup  de  la  ville  oh  il  s'étoit  réfugié ,  & 
paroît  à  la  tête  de  fes  troupes ,  rangées  dans  le 
meilleur  ordre.  Il  fond  fur  les  Caduiiens  .  tue 
leur  chef  &  plufieurs  foldats ,  reprend  le  butin 
qu'ils  emportoient ,  &  après  les  avoir  pourfuivis 
tant  qu'il  crut  pouvoir  le  faire  fans  danger ,  il 
retourne  fur  fes  pas.  Cyrus  fut  très-affligé  de  ce 
trifte  événement.  Le  lendemain  ^  dès  la  pointe 
du  jour ,  ayant  convoqué  par  un  héraut  les  chefs 
des  alliés  &  tous  les  Cadufiens  fans  exception  ^  il 
leur  parla  en  ces  termes  : 

DUbottfs  u     Généreux  alliés ,  je  n'imputerai  qu'à  la  condî- 


Cyms  ,  après  ^» 
un  «chec  arrivé 
«luc  Caduûeas. 


uni^heca'îwétîon  humaine  le  malheur  que  nous  venons  d'é- 


prouver ;  car ,  c'eft  le  propre  de  l'homme  de  Étire 
des  fautes.  Que  le  dernier  événement  ferve  da 
moins  à  nous  apprendre  que' des  troupes  infé* 
rieures  en  nombre  à  celles  de  l'ennemi ,  ne  doi- 
vent jamais  fe  féparer  du  gros  de  l'armée.  Non 
que  je  prétende  qu'il  faille  en  aucune  circon- 
âance  faire  une  excurfion ,  même  avec  un  corps 
moins  nombreux  que  n'étoit  celui  des  Cadu- 
iiens :  mais  il  faut  que  ce  foit  de  concert  avec  le 
général  qui  a  des  forces  fuffifantes  pour  protéger. 
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Fiefitreprife.  Et  alors ,  fi  on  peut  être  trompé  dani 
tes  vues  9  on  peut  auilî ,  en  provoquant  les  enne« 
mk  ,  leur  donner  le  change ,  les  empêcher  de 
tomber  fur  l'armée  en  marche  ;  on  peut ,  en  leur 
donnant  ailleurs  de  l'occupation ,  ménager  aa 
refte  des  troupes  le  temps  de  fe  mettre  à  l'abri» 
S'éloigner  de  la  forte ,  ce  n'eft  point  fe  féparer  de 
l'ennemi  ;  on  y  tient  toujours.  Au  contraire ,  par- 
tir avec  fa  troupe  y  fans  dire  où  on  la  mène  9  c'eft 
comme  fi  on  fe  mettoit  feul  en  campagne.  Au  refie  ^ 
avec  l'aide  des  dieux ,  nous  ne  tarderons  pas  à 
nous  venger.  Dès  que  vous  aurez  pris  votre  repas, 
îe  vous  mènerai  fur  le  champ  de  bataille  :  nous 
donnerons  la  fépulture  à  nos  morts  ,  &  fi  le  ciel 
nous  féconde  y  nous  montrerons  aux  AfTyriens  » 
dans  le  lieu  même  où  ils  fe  flattent  d'avoir  eu 
quelque  fupériorité ,  d'autres  adverfaires  qui  leur 
feront  fupérieurs  ;  il  faut  du  moins  qu'ils  ne  puif- 
fent  regarder  avec  plaifir  les  champs  oii  ils  ont 
défait  nos  alliés.  S'ils  ne  viennent  pas  à  notre 
rencontre  y  nous  brûlerons  les  bourgs  y  &  nous 
ravagerons  la  campagne  y  afin  qu'ils  aient  plus  à 
s'affliger  du  fpeâacle  de  leurs  propres  maux  qu'à 
fe  réjouir  à  la  vue  du  mal  qu'ils  nous  ont  fait* 
Que  les  chefs  retournent  dans  leurs  tentes.  Vous  , 
Cadufiens  y  au  fortir  d'ici ,  choififlez- vous ,  félon 
votre  ufage  y  tin  commandant  qui  veille  à  votre 
fureté  y  fous  la  proteâion  des  dieux  &c  fous  la 


45$  Hakàngûes 

notre.  Quand  vous  aurez  mangé ,  vous  m'eiif 
verrez  le  chef  que  vous  aurez  élu.  — — 

Lorfque  les  Cadufiens  fe  furent  élu  un  chef, 
&  que  les  foldats  eurent  pris  leur  repas ,  on  partit 
en  ordre  de  bataille  ;  on  arriva  En  lieu  où  les  Ca- 
dufiens avoient  été  battus ,  on  enterra  les  morts , 
&  on  pilla  la  campagne  fans  trouver  nulle  part 
de  réfiftance.  Après  que  Cyrus  eut  fait  cette  ex- 
pédition 9  &  que  mettant  k  Tabri  les  états  de  Ga- 
datas  y  il  Teut  engagé  à  le  fuivre  avec  une  partie 
de  fes  forces ,  il  fe  tranfpoita  avec  toutes  fss 
troupes  fur  les  frontières  des  Aflyriens  &  des 
Mèdes  9  &  là  il  envoya  un  courier  à  Cyaxare 
pour  le  prier  de  fe  rendre  à  Tarmée  ^  afin  de  déli- 
bérer enfemble  fur  le  meilleur  parti  qu'il  y  a  voit  - 
à  prendre  dans  la  pofition  aâuelle  des  chofes. 

Entretien  de  Cyaxarc  k  mît  en  chemin ,  efcoïté  des  cava- 
cyttîre.  *  lîeTS  mèdcsT  qui  étoîéht  demeurés  auprès  de  lui. 
Quand  Cyrus  eut  lieu  de  croire  que  ce  prince 
approchoit ,  il  fe  hâta  d'aller  à  (a  rencontre ,  à 
la  tête  de  la  cavalerie  |>erfe  y  qui  Ibrmoit  uh  corps 
aiTez  cônfidérable ,  &  de  celle  des  N^èdes  ,  des 
Arméniens ,  des  Hyrcaniens  ^  ait*<]^tels  il  joignît 
ceux  d'entre  les  autres  alliés  qui  étoîèht  les  rhieux 
ihontés  &  les  mieux  armés  :  il  voûloit  étailér  une 
partie  de  fes  forces  afux  yeux  de  Gyaxare.  Mais 
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l^luî^ci  voyant  que  Cyr us  étoît  accompagné  d'un 
G.  grand  nombre  de  gens  d'élite ,  tandis  que  lui 
fi'a voit  pour  cortège  qu'une  petite  troupe  fort  peu 
impofante  ,  fe  fentit  humilié  au  point  qu'il  en 
conçut  un  violent  chagrin.  Cyrus  defcendit  de 
cheval  ,  &  s'avança  pour  l'embraffer  ,  félon  l'u- 
fage.  Cyaxare  descendit  auffi ,  mais  il  détourna 
la  tête  pour  ne  pas  recevoir  le  baifer  de  fon  ne- 
yeu,  &  il  laifla  couler  des  larmes  à  la  vue  de 
tout  le  monde. 

Alors  Cyrus  fit  retirer  un  peu  à  l'écart  ceux: 
^ui  l'accoitipagnoient  j  &  prenant  Cyaxare  par 
la  main ,  il  le  mena  fous  des  palmiers  qui  étoient 
proches ,  fit  étendre  des  tapis  de  Médie ,  invita 
le  roi  à  s'y  afieoir ,  &  s'étant  affis  à  fes  côtés  : 
Mon  oncle  ^  lui  dit-il ,  je  te  conjure  au  nom  des 
dieux  ,  de  m^apprendre  pourquoi  tu  parois  indif- 
pofé  contre  moi  :  que  vois-tu  ici  qui  puifTe  te 
chagriner?  Ce  que  je  vois,  Cyrus,  répondit 
Cyaxare  !  je  vois  que  moi  qui  n'ai  jaliiais  eu  que 
4es  rois  pour  aïeux ,  qui  fuis  fils  de  roi ,  &  roi 
moi-même ,  j'arrive  ici  dans  l'équipage  le  plus 
humiliant  ;  tandis  qutt  toi ,  Cyrus ,  entouré  de 
tots  fujets  &  d'un  grand  nombre  d'autres  troupes, 
tu  parois  avec  tout  l'éclat  de  la  grandeur  &  de 
l'autorité.  Il  feroit  dur  de  recevoir  de  fes  enne- 
mis  un  pareil  affront  ;  combien ,  grand  Jupiter , 
é&'û  plus  cruel  de  l'eâuyer  de  la  part  de  ceux  de 
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qui  an  ne  devoit  pas  l'attendre  !  oui  9  f aimeroi^ 
mieux  fubir  dix  fois  la  mort  que  d'être  vu  dans 
cet  abaiflement  9  que  de  me  voir  abandonné  &C 
moqué  des  miens  :  car  tu  ne  me  fais  pas  feule- 
ment Antir  que  ta  puiflance  eft  au-deflus  de  la 
mienne ,  mes  propres  ferviteurs  viennent  à  ma 
rencontre  plus  en  état  de  m'ofFenfer  que  je  se 
fuis  de  les  punir. 

En  proférant  ces  mots  ,  fes  larmes  coulèrent 
avec  plus  d'abondance  ;  Cyrus  touché  ne  put 
retenir  les  iiennes.  Puis  ,  s'étant  un  peu  remis  , 
tu  te  trompes  Cyaxare  y  lui  dit-il ,  &  tu  juges 
mal  9  fi  tu  penfes  que  les  Mèdes  foient  en  état  de 
te  nuire  lorfqu'ils  m'accompagnent.  Je  ne  fuis 
étonné  ni  de  ta  colère  ^  ni  de  tes  craintes  :  je 
n'examinerai  point  fi  tu  as  raifon  ou  non*  d'être 
irrité  contre  eux  ;  peut-être  aurois-tu  peine  à 
entendre  ce  que  je  dirois  pour  leur  juftificadon. 
Mais  je  ne  te  diifîmùlerai  pas  que  je  regarde 
comme  une  grande  £à\xte  dans  un  homme  qui 
commande  y  de  menacer  à  la  fois  tous  ceux  qui 
lui  obéilTent  :  en  fe  faiâtnt  .craindre  d'une  foule  9 
on  fe  fait  néceflairement  une  foule  d'ennemis , 
&  la  menace  étant  commune  à  tout  le  monde  , 
elle  invite  tout  le  monde  à  fe  réunir  &  à  former 
une  ligue.  Si  je  ne  t'ai  pas  renvoyé  tes  troupes , 
ayant  que  de  m'en  retourner  moi-même  ^  c'eft 
que  j'ai  appréhendé  que  ton  courroux  ne  t'expofât 
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à  quelque  événement  défagréable  y  qui  nous  au- 
roit  tous  fenfiblement  affligés.  Grâces  au  ciel ,  tu 
n'as  rien  ici  à  craindre  de  fâcheux.  Quant  à  l'idée 
qui  t'efl:  venue,  que  je  te  fais  tort,  il  eft  bien 
douloureux  pour  quelqu'un  qui  fe  confacre  tout 
entier  au  plus  grand  avantage  de  fes  amis ,  qu'on 
le  foùpçonne  d'avoir  des  defieins  contraires  à 
leurs  intérêts.  Mais  cefTons  de  nous  faire  des  re- 
proches :  tâclions  plutôt  de  découvrir  &  d'exa- 
miner mes  prétendus  crimes  à  ton  égard.  Je  vais 
te  faire  une  propofition  que  je  crois  parfaitement 
raifonnable  dans  un  éciairciflement  entré  per- 
fonnes  qui  s'aiment.  Si  je  fuis  convaincu  de  t'a- 
voir  fait  tort  en  quelque  chofe ,  je  m'avouerai 
coupable  :  s'il  eft  prouvé  que  je  ne  t'en  ai  fait 
aucun  ,  que  je  n'en  ai  pas  même  eu  la  penfée , 
n'avoueras  -  tu  pas  que  tu  n'as  nul  fujet  de  te 
plaindre  de  moi  ?  —  Oui ,  dit  Cyaxare ,  je  ferai 
obligé  de  l'avouer.  —  Et  s'il  eft  clair  ,   reprit 
Cyrus ,  que  je  t'ai  bien  fervi ,  que  j'ai  cherché 
à  t'être  utile  autant  qu'il  étoit  en  mon  pouvoir^ 
ne  conviendras  -  tu  pas  que  je  fuis  plus  digne 
d'éloge  que  de  blâme  ?  —  Oui ,  répondit  le  roi. 
Maintenant,  pourfuivit  Cyrus,  confidérons  fé- 
parément  chacune  de  mes  aâions  :  c'eft  le  meiU 
leur  moyen  de  s'aflurer  de  ce  que  j'ai  fait  de  bien 
fie  de  ce  que  j'ai  fait  de  mal.  Commençons ,  en 
T^mont^nt  à  l'origine  de  la  guçrre  >  fi  cette  éppque 
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te  paroit  aflez  reculée.  Lorfque  tu  fus  informé 
que  les  ennemis  s'étoient  rafiemblés  en  grand 
nombre ,  &  marchoient  contre  toi  avec  le  defTeîa 
d'envahir  tes  états ,  tu  envoyas  demander  du 
fecours  au:^  Perfes ,  &  tu  me  fis  dire  en  partîcu« 
lier,  que  s'ils  t'accordoient  des  troupes,  tu  de- 
firois  que  j'en  obtinfle  le  commandement  »  &  que 
le  vinjQTe  moi-même  à  leur  tête.  Ne  me  fuis-je 
pas  rendu  à  tes  inftances  ?  ne  t'ai-je  pas  amené 
les  meilleurs  foldats ,  &  dans  ;  le  plus  grand 
nombre  qu'il  m'a  été  poffible  ?  —  Cela  eft  vrai , 
répondit  Cyaxare.  —  Dis- moi  donc  d'abord  fi  tu 
regardes  ce  procédé  comme  une  offenfe  ou  comme 
un  fervice.  —  Je  n'ai  garde  de  nier  que  ce  ne  (oit 
un  grand  fervice.  —  Et  lorfque  les  ennemis  font 
arrivés ,  &  qu'il  a  fallu  en  venir  aux  mains  avec 
eux ,  m'as-tu  vu  me  refiifer  à  la  fatigue ,  &  m'é- 
pargner  dans  les  périls  ?  —  Non  ,  afiurément , 
non.  —  Et  lorfque»  par  Tafliftance  des  dieux,  nous 
eûmes  remporté  la  viâoire ,  que  les  ennemis  eu* 
rent  fait  retraite  ,  que  je  te  prefiTai  de  joindre  nos 
lorces  pour  les  pourfuivre,  &  de  nous  réunir 
pour  achever  leyr  défaite ,  afin  que  tout  fut 
commun  entre  nous ,  les  fuccès  ou  les  difgraces  p 
peux-tu  m'açcufer  de  m'être  alors  trop  occupé 
de  mes  intérêts  ?  Cyaxare  demeura  nuet  à  cette 
queftion  :  Puifque  tu  aimes  mieux ,  reprit  Cyrus, 
te  taire  fur  cet  article  que  de  me  répondre  >  disr 
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moi  fi  tu  crois  que  je  t'aie  offenfé  ,  lorfque  te 
3<oyant  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté  à 
pourfuivre  l'ennemi  >  je  me  contentai  alors  y  fans 
te  preffer  de  t'expofer  à  ce  nouveau  péril ,  de  te 
demander  un  certain  nombre  de  tes  cavaliers? 
montre-moi,  dis-jç,  en  quoi  j'ai  eu  tort  de  tè 
faire  cette  demande,  moi  qui  étois  ton  allié, 
&  qui  avois  déjà  combattu  pour  toi  l  Comme 
Cyaxare  gardoit  encore  le  filence  :  Puifque  tu  re- 
fufes  encore  ,  continua  Cyrus , ,  de  répondre  à 
cette  queftion ,  dis-moi  du  moin$  fi  c'étoit  t'ofr 
fenfer  &  te  défobliger ,  quand  ,  fur  ta  réponfe 
que  tu  ne  voulois  pas^  troubler  la  joie  à  laquelle 
(à  livroient  les  Mèdes ,  pour  les  forcer  à  une 
marche  périlleufe ,  je  me  réduifis ,  au  lieu  de 
t'en  témoigner  le  moindre  refientiment ,  à  te 
demander  la  permiffion  d^emmener  ceux  qui  vou- 
droient  me  fuivre  de  leur  plein  gré  :  tu  ne  pour- 
vois certainement  me  rien  accorder  de  moins 
confidérable  ,  &  qu'il  fut  plus  facile  d'ordonner 
aux  Mèdes.  Pour  pi-ofiter  du  confentement  que 
tu  me  donnois ,  il  falloit  les  perfuader  :  j'allai 
donc  les  trouver  ;  plufieurs  fe  rendirent  à  moi| 
invitation ,  &  je  pat'tis  avec  eux  fous  ton  bon 
plaifir.  Si  cette  conduite  te  paroît  criminelle ,  on 
efi  donc  coupable  d'ufer  de  tes  grâces.  Nous  nous 
mîmes  en  ;narche  :  depuis  notre  départ,  qu'a- 
vons-nous fait  qui  ne  foit  connu  de  tout  le  monde? 
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ne  nous  fommes-nous  pas  emparés  du  camp 
AfTyriens  ?  n'avons-nous  pas  fait  maîn-bafTe  fur 
la  plus  grande  partie  des  ennemis  qui  étoient 
venus  t'attaquer,  &  contraint  le  refte  à  nous 
livrer  leurs  armes  &  leurs  chevaux  ?  les  richefles 
de  ceux  qu'on  voyoit  auparavant  piller  ton  pays  ^ 
font  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tes  alliés ,  qui 
les  apportent  pour  les  partager  avec  toi  &  avec 
tes  fujets.    Enfin ,  &  c'efl-là  le  fervice  le  plus 
£gnalé ,  le  plus  important ,  nous  avons  étendu 
ta  domination  &  reflerré  celle  de  tes  ennemis  : 
plufieurs  de  leurs  châteaux  font  en  ton  pouvoir  ; 
les  tiens ,  que  les  Syriens  t'avoient  «nlevés ,  font 
rentrés  fous  ton  obéifTance.  jfavoue  que  je  ne 
conçois  pas  qu'on  puifle  demander  fi  y  parmi  ces 
différentes  aâions  9  il  en  eft  quelqu'une  qui  te 
foit  utile  ou  nuifible.  Je  fuis  prêt  néanmoins  à  t'en- 
tendre  :  dis-moi  9  je  te  prie ,  ce  que  tu  en  penfes. 
Cyrus  ayant  cefle  de  parler ,  Cyaxare  lui  ré- 
pondit :  Non,  Cyrus,  je  ne  puis  dire  que  tes 
aâions  me  foient  nuifibles  ;  mais  tu  dois  com- 
prendre que  plus  j'en  retire  de  grands  avantages, 
plus  je  me  fens  chargé  d'un  poids  qui  m'accable. 
J'aimerois  beaucoup  mieux  a  voir  reculé  les  limites 
de  tes  états  avec  mes  troupes  ,  que  de  t'être  rede- 
vable de  Tagrandifiement  des  miens.  La  gloire 
dont  te  couvrent  tes  exploits ,  fait  ma  honte  en 
quelque  forte.  Quant  aux  rîçheâes  que  tu  mets  à 

mes 
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toes  pîés  9  il  me  feroit  bien  plus  agréable  de  te  les 
donner  que  de  les  recevoir  aujourd'hui  de  ta^ 
main.  Plus  tu  m'enrichis  9  plus  tu  me  fais  fentir 
en  quoi  je  fuis  pauvre*  Il  me  femble  que  je  ferois 
moins  affligé  û  les  Mèdes  avoient  à  fe  plaindre  de 
toi  9  que  je  ne  le  fuis  de  les  voir  comblés  de  tes 
bienfaits.  Tu  trouveras  peut-être  ces  fentimens 
peu  raifonnables  ;  mais  changeons  de  rôle  :  fup*  ^ 
pofe  un  moment  que  c^eft  de  toi ,  non  de  moi  ^ 
qu'il  eft  queûion.  Si  tu  élevois  des  chiens  pour 
la  garde  de  ta  maifon ,  &  qu'un  étranger ,  en  les 
careflant^  parvînt  à  être  plus  connu  d'eux  que 
toi-même  ;  dis  -  moi ,  Cyrus ,  ferois-  tu  fatisfait 
du  foin  qu'il  aufjoit  pris.  Si  cette  comparaifon  ne 
te  paroît  pas  aiTez  noble  ^  choiiifibps  d'autres 
exemples.  Tu  as  des  hommes  attachés  à  ta  per- 
fonne  ,  pour  veiller  à  ta  fureté ,  &  pour  obéhr  ^ 
à  tes. ordres;  fi  quelqu'un  prenoit  fur  leur  efprij 
un  tel  <rédit  qu'ils  aimaflent  mieux  lui  appartenir 
qu'à  toi*,  lui  faurois-tu  gré  d'un  fcr^vice  pareil î 
Mais  parlons  de  la  jouiiTance  que  les  hommes 
efiiment  la  plus  chère ,  &  dont  ils  font  le  plus 
jaloux.  Si  quelqu'un  9  par  fes  adiduités^  réuilii^ 
foit  à  fe  faire  aimer  de  ta  femme  plus  que  toi^ 
même  9  ferors-tu  fort  content  de  ce  bon  office  ? 
non  9  aiTurément  ;  &.  je  crois  qu'on  ne  pourroit 
te  porter  un  coup  plus  mortel.  Enfiqt,  &  ceci  a 
plus  de  rapport  avec  la  pofition  où  je  me  trouve  ^ 
-  Tt>mi  Jl.  G  g* 
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fi  quelqu'un  avoît  tellemetit  gagn^  raficÔîon  tîé 
tes  Pcrfes»  qu'ils  t'abatidonnaffent  pour  le  fuivrc, 
cpifipterois  -  tu  cet  homfne  au  rang  àe  tes  amis  } 
je  Ge  le  penfe  pas.  Tu  le  regarderois  au  con- 
traire comme  un  ennemi  qui  t'a  fait  plus  de  mal 
que  s'il  eût  tité'tme  partie  de  tçs  foldats.  Et  fi  un 
de  tes  amisi  qui  tu  aurois  dit,  par  honnêteté, 
prends  de  mes  biens  ce  qu'il  te  plaira ,  s'avifoit 
de  prendre  ,  à  la  faveur  de  cette  offi-e  ,  tout  çt 
qu'il  pourroit  emporter ,  &  s'enrichiflbit  ainfî  à 
tes  dépens ,  te  laiiTant  à  peine  le  néceiTaire,  n'au- 
rois*tu  pas  de  reproche  à  lui  faire  ?  Pafibns  à  Tap-^ 
plicàtion  :  fi  tes  torts  envers  moi  ne  font  pas  pré- 
cifén^ent  les  mêmes ,  ils  en  différent  peu»  Je  t'ai 
permis,  il eft  vrai,  d'emmener  ceux  de  mes fisjets 
qui  vouttroieiit  te  fuirre  ;  tu  es  parti  avec  toutes 
mes  troupes ,  êc  tu  m'as  laifie  feul.  Tu  apportes 
un  butin  que  tu  as  fait  avec  mes  troupes  ;  c'eft 
avec  mes  troupes  que  tu  as  étendu  ma  dtxmina- 
tion.  il  femble  que  je  n'aie  eu  aucime  part  à  tes 
exploits  ,  &  que  je  me  préfente  ici  comme  une 
femme  pour  recevoir  les  dons  que  des  étrangert 
&  m'es  ptoj^res  fujets  vicnnenf  m'offrir  :  c'eft  toi 
qu'on  fUg^  digne  de  commander,  moi  j'en  fiiis 
juge  intapable.  4!onti»ce  là ,  Cyrus ,  des  Tervâcès 
dôtit  fe  te  doive  êtreobliçc  }  Si^mes  vérkablcs 
intérêts  t*étoîent  chers ,  tu  aurois  évité  fur-tout, 
•avec  le  plus  grand  foia,  tie  porter  la  motodcr 


ftteimê  à  mon  honneur  &  à  mon  amoïité.  Que 
m'importe ,  en  effet,  que  mes  frontières  foient 
reculées ,  fi  je  6iis  déshonoré  &  méprîfé  ?  Car ,  fans 
doute  y  les  Mèdes  ne  m'olit  point  reconnu  poiu*  roi , 
parce  que  j'étois  plus  fort  qu'eux  tous  enfemble, 
mais  parce  qu'ils  étoient  convaincus  que  fur  tou^ 
les  points  je  valois  mieux  que  i:hacun  d'eux. 

Au  nom  des  dieux,  mon  oncle,  reprit  Cyrus 
en  l'interrompant ,  fi  jamais  j*ai  pu  faire  quelque 
chofe  qui  te  fût  agréable ,  ceflTe ,  je  t'en  conjure ,  de 
te  plaindre  de  moi.  Quand  tu  auras  mis  mes  fentî- 
mens  à  l'épreuve ,  fi  tu  reconnois  que  toutes  mes 
aâîons  ont  eu  pour  motif  tes  intérêts ,  aime*moi 
^uâSi  tendrement  que  je  t'aime ,  &  avoue  que  j^  t'ai 
bien  fem:  fi  tu  trouves  le  contraire ,  accable-moi 
de  reproches.  -^  Soit ,  dit  Gyaxare  J  tu  as  raifon  ; 
y  y  confens.  —  Me  permets-tu ,  reprit  Cyrus ,  de 
t'embrafl'er  ?  —Très- volontiers.  —Tu  ne  détourne^ 
ras  donc  plus  la  tête ,  comme  tu  as  fait  d'abord.  -^ 
Non ,  répondit-il.  Cyruç  l'embrafla  donc. ^ 

Les.Perfes,  les  Mèdes  &  les  alliés,  qui  tous 
étoieot inquiets  de  l'ifiTae  de  cet  entretien,  firent 
éditer  leur  joie  ,  <juand  ils  le  virent  fi  heureufe* 
înent  terminé.  Les  deux  princes  montèrent  à  che* 
val  :  les  Mèdes,  au  figne  que  leur  fit  Cyrus ,  fe 
mirent  en  marche  à  la  fuite  de  Gyaxare  ;  les  Peries 
Suivirent  .Cyrus ,  &  furent  fui  vis  du  reâe  de»  alliés. 
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JLoRSQUE  Cyaxai-e  eut  pris  quelque  repos ,  il  te 
prépara  à  tenir  le  confeil  oti  l'on  devoit  délibér 
ter  fur  Tobjet  pour  lequel  on  Ta  voit  fait  venir.  Il 
fortir  àe  fa  tente 'fuperbement  vêtu,  &  alla  fe 
placer  fur  fon  trône.  Quand  tous  ceux  qui  de* 
voient  afllfter  au  confeil  fiurient  affemblés ,  &C 
qu'on  eut  fait  iilence ,  ce  monarque  parla  en  ces 
termes: 

DUféremâif-  Gétïétewx  alliés,  dit -il,  il  eft  jufte  que  me 
VXt*  ^fi%on  trouvant  au  milieu  de  vous ,  j'ufe  du  privilège  de 
co^mieroit    j,^^^  ^  ^  quc,  je  parle  avant  Cyrus.  Je  penfe  donc 

qu'il  efteffentiel  pour  nous  d'examiner  s'il  vaut 

mieux  continuer  la  guerre  ou  licencier  Tarniée. 

Que  chacun  dife  fon  avis. 

.  Le  prince  Hyrcanien  fe  leva  le  premier  ;  Potur- 

quoi ,  dit-il ,  s'épuifer  en  difcours ,  quand  la  chbfe 

même  parle  &  indique  le  meilleur  parti  à  prendre  ? 

HQUS  favons  tous  qu'en  demeurant  unis ,   nous 

faifons  beaucoup  plus  de  mal  à  nos  adverfkires 

qu'ils  ne  nous  en  font  ;  &  nous  devons  nous  fou* 

venir  que^  tant  que  nous  avons  été  iieparés ,  ils 

no^s  ont  traités  d'une  manière  aufli  iatisfaifante 

pour,  eux  que  fâcheufe  pour  nous. 

..4  A  qiioi  bon,  dit  le  chef  des  Çadufîens,  défi« 
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'hértrû  libiis  devons  partir  cTîçî ,  pour  aller  vivre 
féparément  dans  nos  maifons ,  nous  qui  ne  pou- 
vons ,  fans  péril ,  ayant  mên^  les  armes  à  la 
main ,  noirs  éloigner  du  gros  dés  troupes ,  &  qui, 
vous  le  favez  y.  avons  été  cruellement  punis  pour 
nous  en  être  écartés  un  moment } 

Après  lé  Cadulien ,  Artabaze ,  ce  Mède  qui  s'é* 
toit  dit  autrefois  le  parent  de  Cyrus  ,  adreiSant  Ta 
'parote  àCyaxare  :  Priiice,  dit-il',  je  n'ènvifage 
point  rafFaire  dont  il  s'agit  comme  ceux  qui  ont 
parlé  avant  ImoL  Ils  prétendent  quil  faut  retfer  ici 
pour  faire  la  guerre;  rtioî,  je  foutiens  que  je  la 
Aifois  bien  plus  réellement  ^  lorfque  je  demeurois 
en  Médie.  J'étôis  tantôt  obligé  de  courir  à  la  dé- 
fenfe  de  nos  campagnes  que  Ton  ravageoit ,  tantôt 
chargé  de  veiller  à  celle  de  nos  châteaux  menacés. 
de  quelque  attaque ,  prefqûe  toujours  en  alarme 
&  fur  la  défenfive  ':  Se  cette  guerre  je  la  faifois  à 

mes  dépens.  Aujourd'hui ,  nous  occupons  les  for- 

...  • 

tereffes  des  Affy riens  ;  je  fuis  loin  de  lés  redou- 
ter; ils  font  d'ailleurs  tous  les  frais  de  mes  repas: 
d'où  je  conclus  que ,  puifque  notre  vie  domefti- 
que  e(t  une  guerre  continuelle,  &  la  vie  militaire 
qu'on  mené  ici,  un  enchaînement  de  fêtes,  nous 
devons  bien  nous  garder  de  rompre  une  fi  joyeufe 
&  fi  brillante  afTemblée. 

Gobryàs  parla  après  Artàbaze  :  Chers  alliés  ^ 
ik-^il  9  je  ne  puis  trop  me  louer  de  la  bonne*foi 
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deÇyrus  :  il  fi^a  imiQ^ué  ài^ucune  de.jçs 

meffes.  Mais  s'il  abapdoppe  ce  pays^  rAffyrieo 

aura  j^ppc  enitrepris  .v^jneipent  de  vqus^  infuUer 4 

&  n)oi  9  au  lieii  A'ètvf^  T^ngé  du  ioijffn^^  qu'il 

m'a  çàufé  ^  je  feraji  de  nouveau  ^  pour  ètfe  entré 

dans  votre  allia^icç^  ja  viAio^e  de  fa  (m-eurbarbaiie. 

]LiOrfqiie  chapuq  eut  donçé  Ton  avis  ^.Cyrus 

dqnpa  le  fien  par  ce  difcours  :  Braves;  alliés  ,  je 

n'i|^ore  pas  qu'en  coQgédînnt  nçs  troupes ,  nous 

ferof^s  autant  de  hUn  auy  ennemis  que  nous 

D0)is  ferons  de  mal  à  nous*même9«  Ceux  que 

nous  ^Yon^s  dépot^illés  de  leurs  armes  9  en  auront 

fait  bientôt  fabriquer  d'autres,;  ceux  4Qn^  on  a 

pris  les  chevaux  feront  bientôt  remontés  :  les 

morts  ne  tarderont  pas  à  être  remplacés  par  une 

Jeuneâie  qui  croît  pour  leiu:  fuccéder;  enforte 

qu'on  ne  devroît  pas  être  furpris,  fi,  d^ns  peu., 

ils  nous  fufcitoient  de  nouveaux  embarras;..  Pour- 

quoi  donc  ai*]e  confeillé  à  Cyaxare  de  mettre  en 

;délibér9tion  s'il  ^llpit  licencier  ratmée  ?  Ceft  que 

\e  crains  pour  i'avenir.  jfe  vois  avancer  contte 

.  nous  des  ennemis  à  qui  npus  ne  pouvons  r4^fter 

.dafis  l'état  oh  nous  fommes.  L'hiyei; reproche; 

^&  quoique  nous  ayons  de  quoi  mettre^. couvert 

.  no$  perfonnes,  nous  n'avons  paslamêm^  ret^oiircei 

pour  nos  chevaux ,  pour  nos  valets ,  lalfne  p^nr 

.  ^  gTPS  des  ibldats ,  fans  lefquels  néanmoins  on  ne 

iàuroit  &ire  la  Kuerre»  Qus^nt  aux  rivres  ,  mais 
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les  Uvanfconfamés  par-tout  oit  nous  avons  paffé  : 
#ii  nous  n'avons  pas  été  j  îes  ennemis ,  prévoyant 
notre  approche ,  le^  ont  tranfportés  dans  des  for- 
f  ereiTes  :  iS  les  y  trouveront  au  befoin  y  &  nous 
ne  pourrons  les  y  prendre.  Or ,  quelque  brave  » 
quelque  robufle  qti'on  puifle  hn ,  peut-on  tenir 
la  campagne  9  lorfqu'on  a  à  combattre  le  froid  & 
la  faim  ?  en  conféquence  >  je  n'héfîte  pas  à  dire 
.q[u'il  vaut  mieux  renvoyer  l'armée  volontaire- 
m^ty  que  d'attendre  que  nous  y  foyons  cotip 
tralnts  par  la  néceffité.  Si  donc  nous  nous  déterf» 
minons  à  r^er  fous  les  armes ,  je  crois  que  nous 
devons  iious  hâter  de  prendre  aux  ennemis  au- 
tant dç  fortereiTes  qu'il  fera  poflible ,  &  d'en  conf* 
truire  nous-mêmes  de  nouvelles.  Dès  qu'une  fois 
nous  nous  y  ferons  établis,  ceux-là  jouiront 
d*une  plus  grande  abondance  j  qui  auront  iu 
s'emparer  de  plus  de  vivres  &  en  remplir  leurs 
magafins,  &  la  force  décidera  feule  lefquels  de 
nous  ç^u  de  nos  adverfaires  referont  en  poffef- 
fion  de  leurs  places.  Notre  fituation  préfente  ref« 
iembte  parfaitement  à  celle  de  ces  navigateurs 
qui,  voguant  fans  cefie,  ne  confervent  pas  plus 
de  propriété  fur  les  nier«  c^'ils  ont  parcourues, 
quefurçieUes  qu'ils  n'ont  pas  encore  traveriee^. 
Mais  q^and  nous  durons  des  places  fortes  ,  noi)s 
(»esidrpfi$  en  refped  toute  la  contrée  qui  n'o&ta 
-fr  4i^lirer  pour  renne^ii ,  ^  nous  jouirows 
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trant|uiltemeût  *de  nos  contjti^tes.  Qnê  telik- 
d'entre  vous  qui  craigneiit  d*être  envoyés  dans 
des  garnifons  éloignées;  folent  hta-tt^iémàé* 
^ous  autres  Perfes ,  qtd  fommes  oe/a  loin  dé 
tiotre  patrie,  nous  nous  chargeons' de -là' gardé 
des  lieux  les  plus  voîfins  de  renner^î."  Vous, 
Mèdes ,  vous  n'aurez  d'autre  embarras  ;<iue  dé 
pofféder  &  de  cultiver  les  cantons  de- FAflyrie 
qui  touchent  à  votre  territoire.  Si  les  Perfes  réirf- 
fiflënt  à  défendre  les  contrées  voifines  âes  Afiy- 
fîens ,  vous  habiterez ,  dans  une  paix  profonde, 
ie  pays  qui  en  tû  féparé  par  une  grande  diltance. 
Car  il  n'eft  pas  vrâifemblable  qu'ils  fetmènt  les 
yeux  fur  des  périls  prochains ,  pour  aller  m 
loin  vous  attaquer,  ■ — ' — 

L'avîs'de  Cyrus  fut  adopté  d'u»  accord  una- 
nime ,'  &  on  fe  mit  fur  le  champ  en  devoir  de 
Texécuter.  Cependant  ce  prince  ayant  eu  nou- 
velle que  le  monarque  aflyrien  étoit  allé  en  Lydie 
avec*  une  grande  quantité  d'or  &  d^argl^,  êc 
•^que  le  faut  de  fon  voyage  étoit  de  lui  fûfeÀer  de 
'nouveaux  ennemis ,  fe  hâta  de  aire 'le^  dîipo- 
«  fitions  néceflaires  pour  une  féconde  bataille  ;  il 
augmenta  la  cavalerie  perfe  ^  changea  IH  £(Mii 
•  des  chars ,  &  Ht  conâruire  ées  totirs^fûfâàtftes. 
Ces  préparatifs  infpirérent  une  fi  grande'  cort* 
fiancer  à  là  plupart  des  troupes^^  q6*^|i  ne'rtf- 


f    ».    -^  »I 
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ffifoiâit  jqué  le ,  cd^bat  &  fe  croydieht  déjà  vtc^ 
tqxieufesi  Tislto;;éfôit  la  difporitioh  générale  des 
çfprits,  larfqac^des^Itidiens^  envbyés  par  Cyrus 
frour  ojjfervpr  ^ce  que  fàificiient  les  Affyriens ,  rt^ 
^sdnrent  au  "camp  anhoïicer  cjiie  Gréfus ,  élu  géné^ 
rai  en  chef  de  l^arméfe,  a  voit  raffemblé  de  gran<ie$ 
forces  dans  la  Lydie  &  dans  toute  la  Grèce  ^9r 
tique  ;  que  pl^fiears  rois  alliés  amenoient  de$ 
troupes  nombreufes,  qu'on  avoit  fôudoyé  uil 
4ionibre  infini  de  foldats ,  que  Cent  vingt  milte 
JSgyptkns ,  fans  parler'des  autres  pieuples ,  étoieiÎPt 
«rrivés  avec  une  armure  ef&ayante.  -Ce  rapport 
tles  Indiens  ^.confirmé  parie  récit'4€s:^prifonniers% 
jetta  l'arniée  dans-l'inqulétude^  On  ne  vit  plus  Us 
•feldats  aller  du  pas:  tégei^  dont  its  rnarchoient  ant  ' 
paravant  :  la  plupart  devinrent  triôès^  ils  s'aflem*» 
j>loient  par  pelotons  pour  (e  quéâionnér  &  ra:^ 
ibnner  enfemble  fur  ce  qu'ils  a  voient:  appris.  Cy^ 
TUS  remarquant  que  la  terreur  gagnoit  fes  troupe^ 
£t  appeller  Tes  principaux  chefs ,  &  généralement 
'.tous  ceux  dont  l'ab^kiment  eût  été  auffi-préju!* 
-diciable  que  leur  aflurance  devoit  être  avaatSî> 
ge\ife  au  bien  des.  affaires.  Il  oxdosma  aux  gardés 
de  laifler  approcher  lesfoldals  quLfe  préfeaté^ 
-«oient  pour  ent^idre  ce  qull  dUoifi  dîee  ;  &  qumé 
ikfttcent  ^ms  aâEesiUés ^  il  leur  airèff|i  ce  difcours: 


^s  Braves  codipànmis  >  te  yçoà- ar  cou voquéf);   ï>î«^-  ^« çr- 

•    "  '  '  -  ^    ^  '  ftts  pour  riffu* 
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iTÎSÏÏ?^  ïwcc  fnef ejMrittis  «ppei^u  qiie  plufieort  Aèntiv 
OjjTW^..  vousparoiffent  enrayés ,  depuis  qtt*<m  nous  a  râp 
porté  ce  <}ui  fefpafle  ches  le^  eithemis*  Pînir  moi  ^ 
je  ne  conçois  pas  que  k  lK)1lV£tlle^,  qw^s  rafleoi^ 
Went  leurs  trempes ,  m  pu  alarmer  perftmne;  & 
^pie  vous  ne  foy  cz  pas  tous  remplis  de  confiance^ 
«n  voyant  que  nous  fommés  n^kitenaot  &  en 
jllus  {{isind  nombre ,  6c  ^  grattes  a»  ciei^  en  bien 
Meilleur  état  ^  que  nous  n'étions  quand  nous  les 
«yons  dé£iâts9«  Qù.  en  feriez^vous  dooc  ^  grands 
i^eux  I  vouaqui  voua  laîjflfek  abattre  par  b  ërainte» 
û  on  Vf  noft  vous  annoncer  que  les  A%riM$  nmt^ 
fheot  «Hitre  ftoiis  avec  les  mêmes  s^vantâ^  «pie 
nous  avons  lur  eux  ?  oii  en  feriez* vous  v'dx&)e^ 
û  on  vous  &ifoit  ce  rapport  :  Les  mèmt%  enner 
mis  qui  vous  ont  déjà  vaincus  »  enâ^  de  leurs 
premiers  iuccàs  »  jceviennent  vous  attaquer  i  eeux 
<]ui  ont  mis  enrïuite  vos  archers  8c  vos^get»  de 
trait ,  arrivent  avec  un  renfort  confidéidbfe'  de 
troupes  ifn  ne  leur  cèdent  point  eh  bravoure* 
-Leur  infanterie  $  par  la  n^Nei^  doAt  eUe  étCMt 
«rmée  »  mit  alors  la  vôtre  en  déroute  ;&  auipùr- 
dliui  leur  cavalerie ,  munie  d'armes  pareUles,  va 
^t  mefurer  avec  la  vôtre  :  diaqiie  can^èir  »  au 
-iieu  dé  Tare  &  du  javelot  y  tient  en  maia  une 
:l^rtepiqua^  don| il fe ferait» pour tombuttee de 
près.  Hs  amènent  un  grand  nombre  de  diars  » 
*    -qui  no  font  pascoafirwiir  cMvnie  les  anocnt^  de 


jiqfftnîere  à  iie>ji^çi^r  que  Us  fiiygrds  s  tes  th^ 
3faux  qui  U$tikfiM^tù>m  bibiis  ;  Ifi^cocbers.^  pU^ 
c^  dan»,4e$  tou^  b^flir^  »  ontjecaiqiieen^têtei^ 
;^la  partie  4f  fjei^  çotp$  q^lew^àç  la  bput^ur  du 
fiege 9^ coiiveste d'une CHÎraflç  :  Us  effieux  fogi 
«firmes.  4e  Ipiq^UfS^aiCi  pour  .qvi(^  les  condut£|fur$ 
jmiiflent  ea  un  in^Qt  traverCec  &  rdnverf€r  vqn 
jbataUlQfîS.  Ils  ont  ihi  grand.oofî9))re  de  thaiiieatqe 
.  çiooités  pa:  4/es  fpld^t^  ^  &  dppt  uo  jfe^l  pfut  e^ 
.  frayer  c(*nt  cl^evaux  :  «nfin  >  Us  traînent  à  leiyr 
./4Ue<4&  gfroi^i^3  (oufs  i  du  haut  (ste/quelles  ils  fpii* 
j^o^rç^t  Içuns  çamarfiden^  ^  Wh»»  Açp?ibl^roqt 
.  d'wf  jrêle  4^  twtê  f  fitforte  q^iç  vo^^  we  pour- 
rez t^r  cputre  eux  en  raie  p^mp^ne.  Je  voip 
Je  diemande^  fi  on,  vous  apportait  çf^  iu>uyeU^ 
de  l'état  des  ennçmis  >  que  fer^rz^votis,  f^'lii^ 
vQ4f s  êtes  conilern^s  ppur  avoir  appris  qu'ils  oq( 
.  ^luCréfus  général  ;.  CréAiç  plus  lâche  encore  que 
pas  uq  des  Syriens  î  car  du  moips  les  Syriens  n*bqt 
lâché  j>ié  qu'après  avoir  été  rompus  ;  &  lui  ^  de» 
qu'il  les  a  vus  en  défordre  i  n'a  fpngé  qu'à  fe  faïf* 
ver  y  au  lieu  de  .marcher  à  leur  fi^çours  comme 
.  il  le  devoir*  Çe^  qu'on  vous  rapporte  du  nosnbcie 
des  en^fipis,  ne  prouve  autçe  çhofe  ^  iiHon  qqo 
jBie  fe.ç)C9ya|^t.pas  Cfipfhlesi  ^e.fe  d^fisndre  conti^ 
(  «CMS  >  ils  fpuiî^Bt  j^fS  troiipftf  isrwgeres  ?  daiif 
l'efpér^ce  q^'^eUes  Qppbattr<}nt  plv^s  vaillamment 


tnatgrë  cet  expofé  fidèle ,  il  fé  tïotnre  ^elqu^ 

-à  qui  les  forces  des  Aflyrieits' pât*ôiffent  rcdouJ- 

fables,  &:quî,fai({e  peu  de  cas  des  nètre$ ,  je  fuis 

tfàvis  qù\>n  Te- leur  en  raie  ;  '^càîr  ii  nous  fera  {»til!s 

'litilé  étant  avec  eux  qu^eh  reftaiiï  parmi  lïdtisr* 

^   'LWqué  Cyrlis  euf  ceflè 'de  parler ,  le  Perfe 

Chfyfante  fé  leva  &  dît  :  Né&yèafpoirlt'furpris, 

Cyrus,  fi  quelques-uns  H^entrènoitis  ont  paru 

ifiûes  après  avoir  entendu  le  i^pport 'des  indiens^: 

Vétoît  Teffet  dir  dépït ,  &  non  de  la  crainte-  Sup- 

pofons  qu'on  viéniie  dire  à  dë^^^^ens  qui  ont  faim 

'6c  qui  croient  toucher  à  llieiiré  du  repas ,  qu^^ 

vaht'  de  titàngei^lil  faut  dcfaevel*  un  ouvrage  qui 

ire  fafuroit  être  différé  ;  cei^tarnemtnt  cette  afl^ 

'nonce  hë  leur  fera  aucun  plaifir.  ^ilà  quelle  elt 

*  notre  pofition.  Nous  comptions  n'&voir  plus  qu*à 

'nous  enrichir  des  dépouilles  de  nos  ennentit, 

lorsque  nous  avons  appris  qu'il  nous  feftoit  en- 

'coré  une  entreprife  à  terminer  :  à  cette  nonveHé, 

*tin  mouvement  de  chagrin ,  caufé  non  par  Teftoi» 

tnais  par  le  defir  qu'elle  fût  d^a  exécutée  i  s*^ 

^emt  fur  nos  vifages.  Depuis  que  nous  favons  que 

^ous  n'avons  pas  â  combattre  poiif  la  feule  pof- 

'feffion  de  la  Syrie  9  bien  que  fertile  enblés ,  en 

^^tail ,  en  palmiers  chargés  de  fruits  ;  mais*  qull 

^s*agit  encore  de  nous  rendre  maîtres  de  la  Lydie, 

^l^uf  abonde  en  vin  »  en  fîgu^ ,  ^n  huile  f  &  qui  ré- 

(oit  par  la  mer  qui  renvir^e^  iks  lidi^Sfes 
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^<m  ne  vok noUerpart  ailleurs;  notre  dépit  &i 
notre  chagrîa^nt  entièrement  diffipés.  Plusré» 
fohxs  que  jamais  ,  ikms  fommes  impatiens  de  mar^ 
cher  à  la  conquête  de  cet  opulent  royaume. 

Le  difcours.de  Chryfante  plut  extrêmement  âluc 
alliéa;  tous  y  ap|>lâàdirent. 

Lorfque  Cyms  vit  fes  troupes  reprendre  leur 
première  ajGTurance  9  il  fit  toutes  les  difpofitions  né* 
ceiTaires  pour  fe  mettre  en  maa^he  firaller  à  la  ren* 
contre  dès  ennemis  9  afin  de  livrer  le  combat.  Parmi* 
les  femmes  qui  avoient  été  prifes  dans  le  camp  des 
Aifyriensy  étoit  Panthééy  ^ouiè  d'Àbr^date,  roiàe 
la  Sufiane,  d'une  beauté. &  d'une  vertu diilinguée. 
Cyrus  l'avait  traitée  avec  b^ucoup  d'égard  ;  il 
l'avoit  mife  fousla  garde  d'Arafpe^  feigneur  perfe^ 
qui  y  s'étant  épris  d'amour  pour  elle  9  &  n'ayant 
pu  la  féduire ,  avoit  voulu  lui  faire  violence.  Cy- 
rus 9  à  qui  elle  avoit  fait  porter  fes  plaintes ,  avoit 
Êdt  avertir  Arafpe  de  refpeâer  celle  qui  avoit  été 
confiée  à  &l  garde.  On  faifoit  craindre  au  jeune 
feignetu:  le  courroux  du  prince  ;  fes  amis  même 
lui  confeillo}ent  de  s'y  fouâraâcepar  la  fuite.  Cy-*' 
rus  9  aVec  lequel  il  eut  un  entretien  ^  lui  parla 
avec  douceur  ;  mais  il  fut  conyenu  entre  eux  qu*il 
pafleroit  du  côté  dés  Aflyriens  ^  comme  s'il  crai-; 
gnoit  fa.  col^e  ^  &  qu'immédiatement  avant  le 
combat  »  U  vieadroit  lui  fairp.  fiara  xapf3K>it  4« 


^ 


^  %  ^ 
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tordre  de  batajHe  i^iimmèMB^êCé^  to«rc<tf^ 
^'û  ki  importent  jde  cosmaM.  Vkothée  croyotr 
avec  tes  atitf es ,  qc^Arsifye  avoit  f  éribmeitf  abal^< 
donné  le  parti  de  Cyius  ;  tHo  fie  idire  à  xe  prince 
que ,  s'il  lui  permettent  d'envoyer  un  courier  à 
ton  époux  f  ii  toi  amveroit  bSeittAt  un  ami  plus 
fidèle  qu'Arafpe.  Le  roi  àt  fa;  Sirfiane ,  fer  la: 
lettre  de  la  rrine  fon  époufe^  énà  parti  auffi-tôt 
avec  environ  denx  mille  chevaux  pour  fc  rendre 
auprès  de  Cyrus  ^  qui  le  reçut  avec  ïoie&  U  tr^ta- 
4vec  dîftinâioB. 

Afictt  d*A.  *Att  momeot  du  départ ,  U»&p£iX  atlcit  éndofler 
wmàbL  iji  çmraffe  »  £ûte  de  lin,  farrant  i'ufiige  éeïoa 
|Miys  9  Pambée  lur^^porta  «nt  caTcpte  d'or ,  àei 
}>f ^arts  <£  de  Izt^ges  bracelets  iu  aiême  m^al , 
«nie  tuniquer  de  pouitpre  ^  pliiiée  par  ie  bas  >  qtè 
defceodoit  ^ufqu'ii  teiîre»  &ua  paQa»:&e  d»  cou- 
leur d'h^acjttthe.  Abraàatû  ht&atçth  envoyant 
tes  armes  :  ettes  air/ûient  é^  finiSes  à  itfon  ûifii, 
par  ordçe  de  Faotbéé»  far  la  mefiii»  éeeeHe» 
^  do^t  il  it  ièrvoit  ordînaictmrat.  M»  diet^  PïflN 
thée  >  lui  dit4l>  tu  €»  donc  dépoi»llée  cNr-Sbpt 
ce  qui  fert  à  tepams ,  pourme^faîreiditfë'âfHnure^ 
If  on  pas  dcr  UKWK^r  népctodit  k  paincod^^  ^  plu» 
\%  de  «es  ,0nsein»âfMk  'Iha^^tM  lf^*éy  et  fi 
s  smxjSM,  desaufMS^  tel  que  tu^  es  aux 
tu  ieiai  nta.  j>ltts  riàm  ^pamrew^  Etf  profit 
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ptnt  ces  paroks  »  die  Tarmoit  elle-même ,  & 
&s  joues  émîeflit  baijgnées  de  fes  larmes  y  quelque 
violence  qu'-elle  (t  fi^]>our  les  cacher.  Abradate  » 
déjaii  digne  d'attirer  les  regards  par  la  beauté  de 
&  figure  »  parut  encore  plus  beau  &  avoir  Talr 
plus  noble  ^  lorfqu'il  fiit  revêtu  de  fes  nouvelles 
armeSr  II  avait  pris  des  mains  de  fon  éciiyer  les 
rênes  de  fon  char  9  &  fe  préparoit  à  y  monter  ^ 
lorfque  Pani||ée  ayant  fait  éloigner  ceux  qui  les 
«ntouroient  : 

Mon  cher  Abradate,  lui  dit  -  elle ,  s^il  y  eut 
îamais  des  femmes  qui  aimaflent  leurs  époux  plus 
qu*eUes*méipes ,  fans  doute  tu  me  mets  du  nombre 
de  ces  femmes.  Mais  à  quoi  bon  te  parler  ici  dé 
tna  tendreiTe  }  mes  aâions  te  là  prouvent  mieux 
que  tout  ce  ^e  je  pourrois  dire.  Cependant , 
quels  que  foient  mes  fentimens  pour  toi ,  j'en 
jure  par  mon  amour  &  par  le  tien,  j*aimerois 
inxeux  te  fuivr«  au  tombeau  où  t*aurolt  précipité 
une  mort  glorieufe  9  que  de  vivre  fans  honneur 
:^vtc  un  mari  déshonoré  ;  tant  je  fuis  perfuàdée 
que  nous  devons  Tun  &  Tautrô  ne  refpîrer  que 
fK>ur  la  gloire*  Tu  fats  encore  quelles  obliga- 
YÎ00&  npus  avons  à  Cyrus.  Captive  6c  deftinée  à 
lui  appartenir  9  loin  de  me  traiter  en  efclave, 
•Ott  de  me  propofer  ma  liberté  à  des  conditions 
iionteufes  9  tl  n>*a  confervée  pour  roi  9  depuis  que 
je  fuis  en  fon  pouvoir  9  comme  û  j'avois  été  Ta 


kSo         .  .    ,H  A  R  À  N  G'V  fi. S 

ùmtne  de  fon  frerc*  Tu  fais  que  ^  lorfq^e  Ara^^ 
auquel  il  m'avoit  confiée  ^  «eut  abandonné  fcnt 
parti  )  je  lui  promis  que ,  s'il  me  promettoit  de 
t^envoyer  un  courier ,  tu  ne  manquerois  pas  de 
le  venir  joindre  ^  &  qu'U  trouveroit  en  toi  ua 
ami  plus  fidèle  &  plus  utile  qu'Arafpe* 

Abr%date ,  tranfporté  de  ce  qu'il  venoit  d'en- 
tendre ,  pofa  la  main  fur  la  tète  de  fa  femme ,  & 
ïevant  les  yeux  au  ciel  :  PuiiTant  Jt^ter ,  s'écria** 
t-il ,  fais  que  je  me  montre  digne  mari  <le  Paathée 
&  digne  ami  de  Cyrus ,  qui  nous  a  traités  l'un 
&  l'autre  avec  tant  d'égards  !  A  ces  mots  il  monte 
ifur  fpn  char.  Quapd  il  y  fut  entré  &C  .que  fon 
écuyer  l'eut  fermé ,  Panthée  qui  ne  pouvpit  plus 
embrafler  fon  mari .  baifoit  le  char.  Mais  bien- 
tôt  le  char  s'éloigne  :  Fanthée  le  fuit  (juelqae 
temps  fans  être  apperçue  d'Abradate ,  qui ,  tour* 
nant  la  tête  ^  &  voyant  fa  femme  fur  fes  pas  : 
Prends  courage.,  ma  chère  Panthée ,  lui  dit-il; 
adieu  :  il  faut  nous  quitter.  Auili-tôt  fes  femmes 
&  {es  eunuques  la  prirent  dans  leurs  bras  »  & 
la  condulfirent  à  fon  chariot ,. où,  l'ay^t ju- 
chée, ils  la  recouvrirent  d'un  pavillon,  Thus 
les  yeux  fe  toiurnerent  alors  vers  Abradate;  car 
perfonne  n'avoit  fongé  à  le  regarder ,  taitt  <)M 
Panthée  avoit  été  préfente ,  quoique  ce  guec* 
rier  &  fon  char  méritaient  bieo  dVi^iirer  l'at- 
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Le  toi  de  la  Sufiane  mourut  en  combattant  avec 
courage.  Sa  fidelle  époufe  ne  pouvant  lui  furvivre» 
fe  poignarda  fur  fon  corps  ^  &  lui  fut  unie  dans 
un  tombeau  magnifique  que  Cyrus  fit  ériger  td 
leur  honneur. 

Mais  reVenons  au  roi  de  Perfe.  Arrivé  près  de 
Thymbtée^  dans  la  Lydie  ^  il  étoit  déterininé  à 

livrer  la  bataille.  Lorfqu'il  eut  facrifié  ^  èc  que  les 

-  «» 

facrifices  eurent  donné  des  préfages  favorables  ^ 
il  afliembla  les  chefs  &  leur  parla  en  ces  termes.: 

ff 

Braves  &  fidèles  amis ,  quoique  les  dieux  nous  iMAmt  <• 
donnent  dans  les  facrifices  les  mêmes  préfages  SS^^'"'* 
qui  nous  ont  annoncé  notre  première  viâoire  ; 
je  ne  me  difpenfe  pas  néanmoins  devons  rappeller 
les  difierens  motifs  qui  doivent  redoubler  votrt 
ardeur.  Souvenez- vous  doQC  que  vous' êtes  beau- 
coup plus  aguerris  que  nos  ennemis  ;  qu'après 
avoir  été  formés  enfemble  à  la  même  difcipline  , 
vous  êtes  depuis  plus  long -temps  réunis  en  ua 
même  corps  d'armée  ;  que  vous  avez  prefque  tou9 
participé  à  la  viâoire  remportée  fur  eux,  &  que 
le  plus  grand  nombre  de  leurs  alliés  a  partagé  leur 
défaite.  Quant  aux  foldats  des  deux  partis  qui  ne 
fe  font  pas  trouvés  à  l'a  dernière  bataille ,  ceux 
de  l'armée  ÂfTyrienne  ne  peuvent  ignorer  qu'ils 
n'ont  pour  compagnons  que  des  lâches  accoutu** 
mes  à  fuir  :  vQus  |  au  coaU:aire  ^  qui  marchez  f^vip 
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nos  étéhdarts ,  vons  êtes  bien  afTurés  que  nous 
vous  féconderons  vaillamment.  De  cette  con^ 
£âncé  ihotuelle  naît  un  courage  général  >  qui 
^i-eridJ^es  combattais  intrépides  dans  Tdâion  ;  au 
lieu  que  9  s'ils  fe  défient  les  uns  des  autres  ,  cha- 
curi  ne  fonge  qu'aux  moyens  de  fe  dérober  promp* 
'temeht  àù  danger.  Marchons  aux  ennemis  j  braves 
^ue'rribrs  ;  allons  oppofer  nos  redoutables  chars 
*â  des  chars  fans  défenfe;  ^allons  combattre  de 
près  avec  nos  cavaliers  armés  de  toutes  pièces  t 
ainfî  que  leurs  chevaux,  contre  une  cavalerie 
prefque  fins  armes.  Vo^s  aurez  en  tête  la  même 
infanterie  que  Vous  avez  déjà  eu  occafion  dk 
'  connoitre.   Quant  aux  Egyptiens  ^  leur  armure 
rCtù,  pas  plus  avàntageufe  que  leur  ordonnance  : 
leurs  grands  boucliers  les  empêchent  non-feule^ 
Inent  d'agir ,  mais  de  voir  ce  qui  fe  paife  autout 
^d'eùjc  ;  ôc  leur  ordre  eft  fi  profond ,  qu'il  n'y  à 
'que  très-peu  de  foldats  en  état  de  combattre.  S^iîi 
ténteht  de  nous  enfoncer  par  TefFort  de  leur  maffé» 
il  faudra  qu'ils  foutiénnent  auparavant  celui  dé 
no^  chevaux,  que  le  fer  doht  ils  font  bardés^ 
fend  encore  plus  terribles.  Si  quelques-ims  réfif- 
tent  à  ce  premier  choc  y  pourront-ils  fe  défendre 
à  la  fois  dohtf e  notre  cavalerie  »  notre  infanterie 
iBc  nos  tours  ?  !f  e  compte  beaucoup  fur  les  foldats 
Sont  ces  tours  font  garnies  :  les  traits  dont  ils  ac- 
cableront rennemi  ^  le  fatigueront  au  point  de  le 
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déconcerter  entièrement.  Si  vous  trouvez  que 
j'aie  oublié  quelque  chofe  9  dites*le  moi  :  j'efpere 
qu'avec  l'aide  du  ciel  nous  ne  manquerons  de  rien. 
Si  vous  avez  quelque  avis  à  me  donner,  parlez; 
iinon  y  allez  adorer  les  dieux  à  qui  nous  venons 
d'offrir  des  facrifices ,  invoquez-les  ^  retournez  à 
vos  poftes ,  &  faites  part  à  ceux  qui  font  fous 
vos  ordres  de  tout  ce  que  je  yiens  de  vous 
dire.  Que  votre  contenance ,  votre'air ,  vos  dif- 
cours  9  que  tout  annonce  en  vt>us  une  noble  aâa- 
ra^nce ,  &  vous  mpntre  dignes  de  Thonnevr  de 
cotomander.  ■■■    ■ 
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Virotei  «t/\^U  moment  de  la  bataille,  après  avoir  fait 

M^tt  îttof"^^^^^*  ^^^  difpofitions  &  donné  pour  mot  de  rai* 
22J^^  ****••  liemcnt,  Jupiur  fauvcur  &  conduSeur^  leprince» 
paffant  entre  les  cbars  &  l'infanterie  pefamment 
«rmée ,  parcouroit  des  yeux  tous  les  rangs  ,  & 
adrefloit  fucceflivement  la  parole  aux  ibldats: 
iAmis  ^  difoit41  aux  uns  ,  que  j'aime  à  voir  votre 
contenance!  il  difoit  à  d'autres  :  Songes  qu'au- 
jourd'hui il  s'agit  de  combattre  ,  non-feulement 
pour  gagner  une  viâoire,  mais  pour  conferver 
les  fruits  de  celle  que  vous  avez  déjà  remportée  » 
&  que  cette  journée  va  décider  du  bonheur  de 
toute  votre  vie.  A  d'autres  encore  :  Camarades , 
nous  n'aurons  pas  déformais  à  nous  plaindre  de^ 
dieux;  ils  nous  offrent  tous  les  biens  que  nous 
pouvons  délirer;  c'eft  à  nous  à  les  mériter  par 
notre  valeur.  Et  plus  loin  :  A  quelle  fête  plus 
magnifique  que  celle  qui  fe  prépare  9  pourrions- 
nous  mutuellement  nous  inviter  ?  il  ne  tient  qu'à 
vous  de  vous  procurer  réciproquement  des  ri« 
chefTes  immenfes  ;  vous  n'avez  befoin  que  de 
votre  courage.  Vous  favez,  difoit -il  ailleurs  j| 
quels  prix  nous  font  propofés.  Pourfuivre  l'en- 
nemi ^  frapper  y  tuer  ^  s'eipparer  de  tout|  $'«q- 
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tendre  locter ,  être  libre  f  commander  zvx  autres'; 
voilà  le  partage  des  vainqueurs  :  un  fort  tout  con- 
traire eft  réfervé  aux  lâches.  Que  ceux  donc  qui 
s'aiment  eux  -  mêmes  viennent  combattre  fous 
mes  drapeaux  :  loih  de  moi  la  moUefle  &  la  lâ- 
cheté. Quand  il  rencontroit  des  foldats  qui  s^é^ 
toient  trouvés  à  la  première  bataille  :  Braves 
compagnons  9  leur  difoit*il  9  à  quoi  ferviroient 
Bies  difcours  ?  vous  favez  comment  les  braves 
gens  &  les  lâches  pai&nt  leur  temps  im  jour 
de  combat.- 

Cyrus  remporta  une  vîftoîre  complette  qa'il 
dut  à  fa  prudence  &  à  fon  aâivité ,  ainfi  qu'au 
courage  des  troupes  qu'il  avoit  exercées  &  for- 
mées lui-même.  Du  côté  des  ennemis ,  il  n'y  eut 
que  lesïEgyptiens  qui  firent  une  vigoureufe  réfif- 
tance ,  &  qui  méritèrent  des  éloges.  Créfus  s^en- 
fliit  à  Sardes  avec  fon  armée  ;  le  prince  viâo- 
rieux  ne  tarda  pas  de  l'y  fuivre ,  il  emporta  la 
ville  9  &  prit  Créfus  dans  fon  palais.  Lorfqu'il 
eut  réprimé  l'ardeur  de  fes  troupes  &  empêcjbé 
le  pillage ,  11  fit  amener  en  fa  préfence  le  roi  de 
Lydie. 

,  Dès  que  celui-ci  appèrçut  (on  vainqueur  :  Je  te   E«trfrffit  aé^ 
falue ,  mon  maître ,  hii  dit-il  ;  car  la  fortune  t'af-  cîSL. 
fure  déformais  ce  titre ,  &  me  réduit  à  te  le  don* 
ner«  Je  tt  falue  auâî  ^  répondit  Cyrus ,  puifque 
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tu  es  homme  ainfi  que  moi.  Je  veux^  continua* 
t-il ,  te  demander  un  confeil  ;  me  le  refuferas*tu  ? 
PuiiTé-je  9  dit  Créfus ,  t*en  donner  un  qiii  te  foic 
utile  !  je  croirois  travailler  pour*  mes  propres  m«- 
térêts.  Ecoute-moi  donc ,  reprit  Cyrus»  Mes  fol* 
dats ,  après  avoir  efluyé  des  6tigues  &  des  pé« 
rils  fans  nombre  ,  fe  voient  les  maîtres  dé  la 
plus  opulente  ville  de  TAfie ,  fi  on  en  excepte  Ba« 
bylone  :  il  me*  paroît  jufie  qu'ils  recueillent  le 
fruit  de  leurs  travaux.  S'il  ne  leur  en  revenoit 
aucun  avantage ,  je  doute  que  je  pufle  compter 
Jong-temp&  fur  leur  obéiflance.  Cependant  mon 
projet  n'eft  pas  de  livrer  la  ville  au  pillage  :  outre 
qu'elle  feroit  vraifemblablement  ruinée  fans  rei^ 
fource  9  il  arriveront  que  les  méchans  auroient 
la  meilleure  part  au  butin. 

Permets  -  moi ,  feigneur ,  repartit  Créfus  »  de 
fkire  favoir  à  quelques  Lydiens  dont  je  fuis  fur  ^ 
<}ue  tù  m'as  accordé  de  ne  point  piller  la  ville  ^ 
de  leur  laifTer  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ^  8c 
que ,  pour  prix  de  cette  grâce  ^  je  me  fuis  engagé 
à  te  remettre  de  leur  part  tout  ce  que  Sardes  ren- 
ferme de  beau  &  de  pi;^cieux.  Je  fuis  afluré  que  » 
dès  qu'ils  feront  avertis  de  ce  moyen  d'échapper 
à  une  ruine  entière ,  ils  s'emprefleront  »  hommes 
&  femmes ,  de  t^offrir  tou$  les  effets  de  quelque 
valeur  qu'ils  ont  en  leur  pofleflion.  Une  aotiV 
année  ^  tu  retrou|yeras  la  ville  remplie  de  Is^ 
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même  quantité  de  rîcheffes  :  au  lieu  qu'en  la  11* 
vrant  à  l'avidité  du  foldat^  tu  détruirois  juif- 
qu'aux  arts  qui  font  regardés  comme  la  fource  de 
Vopulence.  D'ailleurs  »  quand  tu  verras  ce  que 
t'auront  remis  les  habitans ,  tu  feras  le  maître  d^ 
changer  d'avis  &  de  te  décider  pour  le  pillage, 
pn  attendant  »  charge  quelqu'un  des  tiens  d'allef 
retirer  mes  tréfors  des  mains  de  ceux  à  qui  j'eii 
ai  confié  la  garde. 

Cyrus  approuva  le  confeil  de  Créfus  Se  réfofut 
de  s'y  conformer  :  puis  lui  adreflant  la  parole  » 
Dis^moi  maintenant  je  te  prie ,  à  quoi  opt  abouti 
les  réponfes  que  tu  as  reçues  de  l'praçlç  de  Delr 
phes  ;  car  on  dit  que  t\i  as  toujours  bi^npré  par? 
ticulierement  Apollon,  &  qu'en  toutes  çhofes  tu 
te  conduis  par  (es  infpirfitions. 

Plut  au  ciçl  9  repartit  Créllis  !  •  »  .Tai  codfulté 
ce  dieu  ^  mais  )e  n'ai  pas  fuivi  le  fage  précepte 
qu'il  m'a  donné.  Je  lui  ayois  envoyé  demander  Cf» 
qu'il  falloit  que  je  fifle  pour  vivre  heureux  jufqu*^ 
la  fin  de  ma  carrière.  Voici  quelle  fut  fa  réppnfe  % 
Çonnois  -toi ,  Créfus  ;  tu  vivras  heureux.  Cet 
oracle  me  combla  de  foie  :  il  me  fembla  que^les^ 
^ieux  m'accordoient  le  bonheur ,  en  le  faifant  dé? 
pendre  d'une  chofe  très-facile.  On  peut ,  me  di* 
ibis-je  9  connoître  ou  ne  connoître  pas  les  autres  i 
mus  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  connoiâe  lui* 
même»  Pepuis  ce  moment  y  &  tant  que  j'ai  véci» 
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«n  paîx ,  il  ne  m'eft  rien  furvenu ,  excepté  la  mort 
lie  mon  fils ,  qui  m'ait  donné  lieu  d'accufer  le  fort. 
Ce  n'eft  qu'en  prenant  les  armes  contre  toi ,  à  la 
foUicitation  du  roi  d'Aflyrie ,  que  je  me  fuis  vtt 
environné  de  dangers.  Cependant ,  comme  je 
n'en  fuis  heureufement  garanti  »  loin  dé  me 
plaindre  du  dieu ,  je  crois  devoir  à  fon  afilftance 
le  bonheur  d'avoir  échappé  moi  &  les  miens  ,  à 
un  ennemi  à  qui  nous  n'étions  pas  en  état  de  ré- 
fifter  (i).  Peu  de  temps  après ,  enflé  de  mes  rî- 
chefles  »  gagné  par  les  prières  &  par  les  dons  de 
plusieurs  peuples  qui  me  preflbient  d'être  leur 
chef  s  féduit  par  les  infinuations  de  quelques  flat« 
teurs  qui  ne  ceflbient  de  me  répéter  que  tous  les 
alliés  >  fi  je  voulois  commander  l'armée ,  ëtoient 
difpofés  à  m'obéir ,  &  que  je  deviendrois  le  plus 
grand  des  mqrtels;  enivré  de  ces  propos  »  }*ac« 
captai  le  commandement  général  que  les  rois 
alliés  vinrent  m'offrir;  &  j'étois  perfuadé  que 
f'allois  me  couvrir  de  gloire.  C'étoit  bien  mal 
me  connôître  9  que  de  me  croire  capable  de  fou« 
tenir  une  guerre  contré  Cyrus  ;  Cyrus  iffu  des 
dieux ,  le  fang  des  rois ,  &  formé  dès  l'enfance 
à  la  vertu  ;  tandis  que  le  premier  de  mes  aïeux 

(  I  )  Créfus  veut  parler  do  bonheur  qu'il  eut  d*avràr 
échappé  à  la  pourfuite  des  troupes  perfes  »  après  la  première 
yiâoire ,  remportée  par  Cyrus  fur  les  Aâynmu  réimi» 
aux  Ly  dicnsé 
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quî  ait  régné ,  paffa ,  fi  on  en  croit  Thiftoire ,  de 
Tefclavage  fur  le  trône  (i).  Oui ,  fans  doute  faî 
mérité  ce  que  j'éprouve ,  pour  m'être  méconnu 
jufqu'à  ce  point.  Je  me  connois  dpnc  mieux  au- 
jourd'hui ;  mais  juges  -  tu  pour  cela  ,  feîgheur  , 
qu'Apollon  ait  dit  la  vérité ,  lorfqu'il  m'annonça 
que  je  ferois  heureux  fi  je  pouvois  me  connoîtreî 
Je  te  fais  cette  queftion,  parce  qu'il  me  femble  que 
perfonne  ne  peut  mieux  expliquer  le  fens  de  l'o- 
racle que  toi,  qui  peux  le  judifier. 

Toi-même,  lui  dit  Cyrus,  confeille-moi  ce 
que  je  dois  faire  ;  car  je  ne  puis  confidérer  ta 
félicité  paflée ,  fans  être  attendri  fur  ta  fituation 
préfente.  Je  te  rends  ta  femme ,  tes  filles  (  j'ai 
appris  que  tu  en  avois  )  ,  tes  amis ,  tes  ferviteurs  ; 
&  je  veux  que  ta  table  foit  fer  vie  comme  elle  l'a 
été  jufqu'à  ce  jour  :  feulement ,  je  t'interdis  la 
guerre. 

Par  Jupiter ,  dit  Créfus  ,  ne  cherche  plus  à  me 
répondre  fur  l'article  de  mon  bonheur.  Car  fi  tu 
fais  ce  que  tu  viens  de  dire ,  je  jouirai  déformais 
àe  cette  vie  paifible  qu'on  a  grande  raifon  de  re« 
garder  comme  la  plus  heureufe.  £h  !  qui  jamais  , 
reprit  Cyrus ,  a  joui  de  cette  vie  fortunée  ?  Ma 


•  (î)  Créfiis  parle ,  fens  doute ,  de  Gygès ,  le  premier  de 
fts  anctocs  qui  occupa  le  trône  de  Lydie.  Gygés  étoit 
limpie  gsurde  du  rgi  légitime  qu*il  fit  périr  poiir  rigo^r  à 
6  place» 
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femme  9  répliqua  Créfus.  Elle  a  toujours  partagé 
mes  biens ,  m^s  plaifirs ,  mes  amufemens ,  fans 
être  obligée  de  fe  donner  aucune  peine  pour  fe 
les  procurer  y  nid*effuyer  les  fatigues  de  la  guerre» 
Puis  donc  que  tu  parois  me  vouloir  mettre  daqs 
le  même  état  dont  je  faifois  jouir  ce  que  ) 'a vois 
dé  plus  cher  au  monde  $  je  me  crois  tenu  d^en- 
voyer  à  Delphes  de  nouveaux  témoignages  de 
ma  reconnoifiance.-^—— 

Cyrus  admira  dans  ces  paroles  la  tranquillité 
d'ame  de  Créfus  ;  &  dep«is  ce  jour ,  il  le  menoif 
avec  lui  dans  tous  fes  voyages ,  foit  pour  en  tirer 
quelque  fervice ,  foit  pour  s'affurer  de  fa  perfonne. 

Cyrus  quitta  Sardes  >  &  y  laifla  une  forte  garr 
nifon  d'inËinterie.  Il  en  partit  accompagné  de 
Créfus  9  &  fuivi  d'un  grand  ncnnbre  de  chariot^ 
richement  chargés.  Il  marcha  contre  Babylone 
qu'il  £t  entourer  d'une  circoqvalla^ion.  Il  n'au- 
roit  jamais  pris  cette  grande  ville  que  l'art  &  l^ 
nature  avoient  fortifiée  ^  &  qui  étoit  remplie  de 
vivres  pour  plus  de  vingt  ans  ^  fi  le  fleuve  même  f 
qui  en  faifoit  la  plus  grande  défenfe  ^  ne  lui  eût 
ouvert  un  paflage.  Il  fit  creufer  un  caqal  à  force 
de  bras ,  &  l'eau  s'épanchant  dans  ce  nouveau 
lit  9  Ja  partie  du  fleuve  qui  traverfoit  la  ville  fiit 
rendue  guéable.  Dès  que  cette  opération  fut  ache» 
vée ,  le  jour  même  où  l'on  célébroit  à  Babylone 
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tine  fBte ,  durant  laquelle  les  habitans  paflbient 
Ig  nuit  dans  les  fefiins  &  dans  la  débauche  9  il 
aflemble  les  chefs  de  la  cavalerie  &  de  Tinfante* 
rie ,  &c  leur  parle  en  ces  termes  : 

Mes  amis ,  le  fleuve  nous  offre  une  route  pour  nifcom  d« 
pénétrer  dans  la  ville  :  entrons-y  avec  affurance.  fr«rd«»  Babi- 
lles ennemis  que  nous  allons  chercher ,  font  les 
mêmes  que  nous  avons  déjà  vaincus ,  lorfqu'ils 
étoient  foutenus  d'un  grand  nombre  d'alliés ,  qu'ils 
n'étoient  appefantis  ni  par  le  fommeil  ni  par  le 
vin,  qu'ils  étoient  couverts  de  leurs  armes  & 
rangés  en  ordre  de  bataille.  Nous  allons  mainte- 
nant attaquer  des  hommes  dont  la  plupart  font 
ivres  ou  endormis  ;  la  confufîon  parmi  eux  eft 
générale  »  &  ne  manquera  pas  d'augmenter  par  la 
frayeur  dont  ils  feront  faifis ,  quand  ils  appren* 
dront  que  nous  fommes  dans  leurs  murs.  Quel- 
qu'un de  vous  pourroit-il  craindre  le  danger  qu^ 
courent ,  dit-on ,  les  troupes  qui  entrent  dans 
une  ville  ennemie  f  d*être  accablés  de  traits  que 
lancent  les  ai&égés  du  haut  de  leurs  maifons.  Ce 
prétendu  péril  ne  doit  fervir  qu'à  ranimer  votre 
ardeur.  Si  les  Babyloniens  montent  fur  leurs  toits , 
nous  appellerons  Vukain  à  notre  fecours  (i). 
Leurs  portiques  qui  font  de  matière  çombuAible  « 

« 

m 

-  (i)  Cefi-à-dire ,  nous  mettrons  le  feu  à  leurs  maifons.; 
pcrfoQiie  n^ignore  cpe  Vulcak  étoit  k  dieu  du  feu. 
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&  leurs  portes  de  bois  de  palmier  endaîtes 
bitume  ^  prendront  aifément  feu  :  nous  femmes 
munis  de  torches  qui  auront  bientôt  produit  un 
grand  embrafement  ;  nous  avons  de  la  poix ,  Sc 
tout  ce  qui  eu  propre  à  communiquer  la  âamme 
avec  rapidité*  Nous  verrons  donc  les  afliégés  ré- 
duits à  s^enfliir  précipitamment  de  leurs  maifons^ 
ou  à  s*y  laifler  brûler.  Allons ,  mes  amis ,  prenez 
vos  armes  :  je  marche  à  votre  tête  ^  fous  la  pro- 
teâion  des  dieux.  Vous ,  Gadatas  ,  &  vous  ,  Go- 
bryas ,  qui  connoiflez  les  chemins ,  foyez  nos 
guides:  quand  nous  ferons  entrés  dans  la  ville , 
conduîfez-nous  droit  au  palais  du  prince.  -— » 

Les  foldats  deOadatas  &  de  Gobryas  pénètrent 
dans  la  ville  ^  &  enfuite  dans  le  palais  oh  le  mo-. 
narque  fut  égorgé  par  la  main  de  Gadatas  lui* 
même.  Cy rus  étoit  entré  avec  toutes  fes  troupes  , 
il  contint  la  ville  &  empêcha  les  habitans  dé  for* 
tir  de  leurs  maifons.  Ce  fut  là  que  pour  le  mo* 
ment  il  borna  (es  conquêtes  :  a^ant  que  de  pafler 
à  de  nouvelles ,  il  fongea  à  s'affurer  les  anciennes, 
par  de  fages  réglemens.  Il  manda ,  outre  les  ho-, 
motimes ,  tous  ceux  qu'il  jugeoit  dignes  4e  par*, 
tager  fes  travaux  &  (es  profpérités ,  &  leur  acbrefr 
iant  la  parole  : 

♦  •  •  • 

(Bwi&u  ae .   Chers  compagnons ,  dît-îl ,  rendons  grâces  aux 
^  ^  ^  dieux  de  nous  avoir  accordé  tous  les  bieas  aux- 
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quels  nous  penfions  avoir  droit  par  notre  bravoure. 
Nous  foiumes  maîtres  d'un  vafte  &  fertile  pays  i 
ceux  i^i  le  cultivent  fourniront  à  notre  fubfif* 
tance  :  nous  avons  des  maifons  décorées  de  tous 
les  n^eubles  néceflaires  ;  &  nul  d'entre  nous  ne 
doit  avoir  de  fcrupule  fur  la  légitimité  de  fa  pof* 
feflion.  C'eft  une  maxime  de  tous  les  temps  ^  & 
reconnue  par  tous  les  hommes ,  que  dans  une 
ville  prife  fur  des  ennemis  en  état  de  guerre  » 
tout  appartient  aux  vainqueurs ,  habitans  &  rir 
chefles.  Loin  donc  que  vous  déteniez  injufte* 
ment  les  biens  dont  vous  êtes  faifis  ^  ce  que  vous 
en  laiflerez  aux  vaincus ,  ils  le  devront  à  votre 
clémence.  Quant  à  la  conduite  que  nous  devons 
tenir  déformais  ^  écoutez  ce  que  je  vais  vous 
dire.  Si  nous  nous  livrons  à  la  parefle  »  à  la  vie 
molle  &  délicate  de  ces  hommes  lâches  qui  regar- 
dent le  travail  comme  le  comble  de  la  mifere ,  6c 
l'oifiveté  comme  le  bonheur  fuprême;  )e  vous 
prédis  qu'après  avoir  perdu  infenfiblement  tout 
refTort  pour  agir  9  nous  perdrons  bientôt  ce  que 
nous  avons  acquis.  Non ,  il  ne  fuffit  pas  pour  per« 
févérer  dans  la  vertu ,  d'avoir  été  vertueux  :  on 
ne  s'y  maintient  que  par  une  attention  continuelle 
à  la  pratiquer.  Qu'un  artifte  néglige  de  cultiver 
fon  art ,  il  l'exercera  avec  moins  de  fuccès  :  les 
corps  les  plus  difpos  s'engourdiflent  par  l'inaâion. 

Ainfi  dégénèrent  la  prudeacc  ^  la  tempérance  »  )ji 
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force ,  fi  on  ne  les  entretient  par  un  iréquent 
•exercice.  Préfervons-nous  donc  du  relâchement , 
&  ne  nous  abandonnons  point  aux  délices  qui 
$'oflfîrent  à  nous.  Sans  doute ,  il  eft  beau  de  con- 
quérir un  empire  ;  mais  il  y  a  plus  de  gloire  en- 
core à  le  cônferver  :  Ton  n'exige  fouvent  que  de 
l'audace  ;  l'autre  demande  beaucoup  de  fagefle  , 
de  modération  &  de  vigilance.  Concluons  delà» 
mes  amis ,  qu*il  importe  aujourd'hui  plus  que 
jamais  d'être  fans  celle  fur  nos  gardes.,  Car  vous 
n'ignorez  pas  que  plus  un  hommfe  poflede  de 
biens ,  plus  il  excite  l'envie ,  &  que  les  envieux 
devenus  bientôt  des  ennemis  déclarés,  méditent 
continuellement  fa  ruine  ;  fur->tout  s'il  eft  dans 
le  cas  ok  nous  fommes ,  s'il  a  établi  par  la  force 
fa  fortune  &  fa  puiflance.  Ainfi  y  de  ce  que  nous 
pouvons  compter  fur  l'affiftance  des  dieux  »  lie 
devant  nos  conquêtes  qu'à  une  défenfe  légitime  , 
&  non  à  des  attaques  injuftes  ;  n'oublions  pas ,  'à 
caufe  de  cela ,  d'employer  un  moyen  qui  y  après 
la  proteâion  du  ciel ,  fera  le  plus  ferme  appai 
de  notre  autorité  ;  c'eft  de  furpaffer  en  vertu  les 
peuples  qui  nous  obéifTent  9  &  de  fious  montrer 
dignes  de  leur  commander.  Nous  ne  pouvons 
empêcher  que  ceux  qui  nous  font  fournis  n'é- 
prouvent ,  ainfi  que  nous ,  la  fenfation  de  la  cha- 
leur &  du  fcpid  ^  le  befoin  de  manger  &  boire  ; 
^  qu'ils  ne  fentent  >  ainfi  que  nous  >  les  âtigues  ûa 
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travail  &  les  douceurs  du  repos  :  mais  dans  ces 
chofes-là  même  nous  devons  tâcher  de  Tempor* 
ter  fur  eux  par  notre  patience  &  notre  tempé- 
rance. A  regard  de  la  fcjience  &  des  exercices  de 
la  guerre  9  évitons  foigneufement  d'y  jamais  ini* 
tier  des  hommes  que  nous  deâinons  à  labourer 
nos  terres  &  à  nous  payer  tribut.  Ceft  dan^  cet 
art ,  dont  nous  fàvons  que  les  dieux  ont  fait  pré« 
fent  aux  hommes  pour  être  Tinflrument  de  la  li- 
berté &  du  bonheur  9  que  nous  devons  nous  pi- 
quer fur -tout  de  conferver  notre  fupériorité* 
Enfin ,  par  la  même  raifon  que  nous  avons  dé*- 
pouillé  les  vaincus  de  leurs  armes ,  ne  quittons 
jamais  les  nôtres ,  tenant  pour  maxime  que  plus 
on  eft  près  de  fon  épée  »  plus  on  ett  fur  d'empor« 
ter  ce  qu'on  defire.  Quelqu'un  dira ,  peut-être  : 
A  quoi  donc  nous  fert-il  d'avoir  réuflî  dans  toutes 
nos  entreprifes  9  û  nous  fommes  encore  obligés 
de  fupporter  la  faim  y  la  foif ,  la  fatigue  &  les 
Veilles  ?  Mais  peut-on  ignorer  qu'on  eft  d'autant 
plus  fenfible  à  la  poifeflion  d'un  bien  ^  qu'il  en 
a  coûté  plus  de  peines  pour  l'obtenir  ?  le  travail 
eft  pour  les  hommes  courageux  l'afTaifonnement 
de  leurs  repas  ;  il  faut  avoir  fenti  le  befoin  pour 
goûter  le  plaifîr  de  manger  ;  autrement  les  plus 
excellens  mets  feroient  iniipides.  Les  dieux  ont 
gratifié  notre  bravou're  de  tont  ce  que  peuvent 
defirer  les  mortels  ;  il  dépead  de  nous  feuls  de 
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nous  en  rendre  la  jouifTance  plus  agréable^  Ed 
nous  Teduifant  librement  à  la  condition  des  per« 
fonnes  qui  foufFrent  des  privations  forcées  »  nous 
aurons  fur  elles  l'avantage  de  pouvoir  nous  pro- 
curer desalimens  plus  délicats  quand  nous  au^ns 
faim  y  des  liqueurs  plus  exquifes  quand  nous  au- 
rons foif  9  &  de  repofer  plus  à  l'aife  quand  nous 
ferons  fatigués*  Âinfî ,  je  perfifte  à  dire  que  nous 
devons  redoubler  nos  efforts  pour  nous  aflurer  » 
par  la  pratique  confiante  de  la  vertu ,  une  jouif- 
fance  auflî  noble  que  douce  de  notre  fituation 
préfente  ^  &  pour  nous  garantir  du  plus  grand 
des  maux  :  car  il  eft  infiniment  moins  fâcheux  de 
ne  pas  acquérir  un  bien  qu'on  a  defiré ,  qu'il  rCett 
afSigeant  de  le  perdre  après  l'avoir  acquis.  Con- 
fidérez  »  d'ailleurs  9  û  nous  avons  aujourd'hui 
quelque  raifon  d'être  plus  lâches  qu'autrefois» 
Seroit-ce  parce  que  nous  fommes  devenus  les 
maîtres  ?  Mais  quelle  honte  pour  celui  qui  com- 
mande 9  s'il  valoit  moins  que  ceux  qui  obéiffent } 
Seroit-ce  parce  que  notre  fortune  efl  meilleure  î 
Mais  o fera-ton  dire  qae  la  bonne  fortune  auto- 
rife  la  lâcheté  ?  Seroît-ce  parce  que  nous  avons 
acquis  des  efclaves ,  &  que  nous  avons  droit  de 
les  ckâtier  s'ils  font  vicieux  ?  Mais  qui  peut  avoir 
le  courage  de  punir  dans  autrui  des  vices  qu'il 
auroit  lui-même  à  fe  reprocher?  Quant  aux 
troupes  que  nous  avons  réfolw  de  prendre  à 

notre 
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iDOtre  folde  ,  pour  la  garde  de  nos  perfonnes  & 
de  nos  maîfons,  pourrions  •  nous ,  fans  rougir  > 
penfer  que  ce  fecours  étranger  eft  néceffairc  à 
notre  fureté ,  &  que  nous  ne  (aurions  y  pourvoir 
nous-mêmes  ?  Soyons  bien  persuadés  qu'il  n'y  a 
point  de  meilleure  garde  que  la  veitu  :  c'eftune 
efcorte  de  toutes  les  heures  ;  &  rieh  ne  réuffit  à 
quiconque  fe  prive  de  cette  compagne.  Que  nous 
refte-t-il  donc  à  faire  pour  continuer  d'être  ver- 
tueux ;  quelles  doivent  être  nos  occupations  i 
Ce  que  )'ai  à  vous  propofer,  mes  amis ,  ne  vous 
fera  pas  nouveau.  Vous  favez  de  quelle  manière 
les  homotimes  vivent  en  Perfe  fous  les  regards  des 
magiftrats  :  devenus  tous  homotimes ,  vous  qui 
êtes  iclpréfens  9  vous  devez  fuivre  le  même  plan  de 
yie  ;  &  vous  affujettir  à  la  difcipline  de  cette  école* 
Ayez  fans  ceffe  les  yeux  fur  moi  pour  juger  fi  je 
remplis  exaâement  mes  devoirs  :  j'aurai  de  fnême 
l'œil  fur  vous ,  je  vous  obferverai ,  &  je  récompen- 
ferai  ceux  que  je  verrai  fidèles  à  fuivre  les  règles  de 
l'honnêteté.  Il  faut  que  les  en&ns  qui  naîtront  de 
nous  fôient  élevés  dans  les  mêmes  principes.  En 
nous  efforçant  de  leur  donner  de  bons  exemples  ^ 
nous  en  deviendrons  meilleurs  nous-mêmes  ;  8c 
s'ils  étoieht  nés  avec  des  inclinations  vicieufes^  il 
feroit  diflicile  qu'ils  s'y  livraffent ,  n'entendant  ni 
ne  voyant  jamais  rien  que  d'honnête  ,  &  pafifant 
les  jours  entiers  dans  l'exercice  delà  vertu, 
Tcmc  II.  l\ 
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m  V  R  E    VIII. 

\ji  YRUS  ayant  cette  de  parler ,  Chryfante  Ce  leva 
&  dit  : 

chïîfl«r  tt  ''  ^^^  compagnons ,  ce  n'eft  pas  d'aujourdliuî 
fujet  du  dif-  feulement  «  ni  dans  cette  feule  circonflance  •  que 

cours     pr^cé-  ^  '     * 

4ens  de  Cjrrui.  jf^j  fcconnu  qu'un  bon  prince  ne  diffère  pas  d'urf 
bon  père.  \iti  père  s'occupe  des  befoins  de  fes  en« 
fans  y  &  travaille  à  établir  folidement  leur  {ot^ 
tune  :  de  même  Cy  rus ,  par  les  confeils  qu'il  nouft 
donne ,  montre  afTez  qu'il  cherche  à  nous  procur 
rer  un  bonheur  durable.  Mais  il  efl  un  article  fur 
lequel  il  me  paroit  avoir  pailé  trop  légèrement  ^ 
&  dont  j'effaierai  d'inftruire  ceux  qui  n'en  fe* 
roient  pas  fuffiêimment  convaincus.  Sans  une 
obéiiTance  parfaite,  efi-il  poffible  de  remporter 
dès  viâoires ,  de  prendre  des  villes  aux  ennemis , 
ou  de  défendre  celles  de  fes  alliés  ?  une  armée 
peut'^elle  jamais  être  plus  aifément  défaite  »  que 
quand  chacun  ne  fonge  qu'à  fa  fureté  propre  ! 
en  un  mot,  a^t-on  jamais  réuili  dans  quelque  en* 
Ireprife  en  refufant  d'obéir  \ît%  chefs  ?  Sansfu«. 
Ix^rdihation  f  quelles  villes  feroient  bien   gou^ 
vernées  »  quelles  maifons  feroient  bien  adminif- 
.    trées  9  comment  un  vaiâeau  pourroit*â  arriver 


TIRÉES  DE  i/HISTOIRE  DE  GyRUS.      499 

au  terme  )  Et  nous ,  mes  amis  ,  n'eft-ce  pas  i 
la  foumiflîon  aux  ordres  de  notre  général  que 
nous  devons  les  biens  dont  nous  jo\|iflbns  ?  La 
ibumifQon  faifoit  que  nous  allions  fans  répii- 
jÇnance  »  la  nuit  comme  le  jour,  par-tout  où  npug 
étions  appelles  ;  que  notre  choc  étoit, terrible ^ 
guand  nous  marchions  en  bataille ,  précédés  de^ 
notre  cl;ief  ;  qu'enfin  tout  étoit  ponâuellement 
exécuté.  Mais  fi  l'obéifiance  efi;  néceilaire  pour 
acquérir ,  elle  ne  l'efi  pas  moins  pour  conferver 
ce  qu'elle  a  procuré.  Nous  avions  autrefois  plu« 
iieurs  maîtres  qui  nous  commandoient ,  &  nous 
ne  commandions  à  perfonne  :  préfentement  nos 
affaires  font  en  tel  état  ^  que  nous  avons  tous  des 
efclaves  ,  les  uns  plus ,  lès  autres  moins.  Comme 
donc  nous  voudrons  qu'ils  nous  foient  foumis , 
il  eft  jufie  que  nous  le  foyons  pareillement  à  nos 
fupérieurs  ;  avec  cette  différence  toutefois ,  entre 
nous  &  des  efclaves  »  que  les  efclaves  ne  fervent 
leurs  maîtres  que  par  force  ^  &  que  nous ,  fi  nouç 
voulons  être  libres  en  obéiffant,  nous  devons 
obéir  de  bon  gré  &  par  la  conviôion  des  grandis 
^avantages  d^  l'obéiflance^.  Remarquons  encore 
•que  9  même  parmi  les  états  purement  républi- 
cains ,  celui  où  l'on  tû  le  plus  empreffé  à  obéir 
aux  magiArats  ,  eft  celui  où  l'on  eft  le  moins  ex- 
pofé  à  fubir  la  loi  d'un  vainqueur*  Trouvons^nous 
'"^onc  au  palais  de  Cyrus  comme  il  nous  y  invite 
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lui-même  (i)  ;  exerçons-nous  à  tout  ce  qui  pettJt 
nous  garantir  la  pofleflion  des  biens  qu'il  nous 
importe  de  conferver  :  montrons-nous  toujours 
prêts  à  exécuter  les  ordres  du  prince.  Songeons 
qu'il  ne  peut  rien  faire  pour  lui  qui  ne  tourne  à 
notre  avantage ,  puifque  nous  avons  les  mêmes 
intérêts  à  défendre  ^  &  les  mêmes  ennemis  à 
combattre*  ■ 

Après  le  difcours  de  Chryfante  ^  plufieurs  des 
afliftans ,  Perfes  &  alliés ,  fe  levèrent  en  approu* 
vant  à  haute  voix  ce  qu'il  venoit  de  dire  :  il  fut 
.  arrêté  que  les  grands  fe  rendroient  tous  les  jours 
à  la  porte  du  palais  de  Cyrus  pour  y  recevoir  fes 
ordres  ,  &  qu'ils  y  demeureroient  jusqu'à  ce  qu'il 
les  congédiât.  Le  monarque  de  Babylone  (  car 
dès  qu'il  fut  maître  de  cette  ville ,  Cyrus  prit  le 
nom  de  roi ,  &  s'en  fit  accorder  les  honneurs} 
fit  un  grand  nombre  d'inftitutions  civiles  &  reU" 
gieufes  ,  dont  la  plupart  font  pleines  de  fageffe  ^ 
&  diâées  par  cet  efprit  de  bonté  &  de  clémence 
qui  lui  fît  donner  le  nom  de  père  par  fes  fujets,  & 
même  par  les  peuples  conquis  ;  mais  dont  quel- 
ques-unes furent  le  principe  de  la  moUefle  &  de 
■  I  "  Il    II      II  II      II     II i» 

^  (i)  Cynis  »  dans  un  difcours  qui  précède  &  que  nous 
n^avons  pas  traduit,  invite  fes  principaux  officiers  à  fo 
rendre  à  Ton  palais  »  &  à  n'y  kdâer  entrer  que  ceux  qu'ib 
auront  introduits  eux-mêmes* 
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la  corruption  des  Perfes  dans  les  régnés  fuivans;- 
Retenu  pour  quelque  temps  à  Babylone  par  ces 
occupations  9  il  s'en  éloigna  pour  fe  tranfporter 
€»n  Médie ,  où  Cyaxare ,  n'ayant  point  de  fils  lé- 
gitime, lui  donna  fa  fille  en  mariage,  &  la  Médie 
pour  dot.  Enfuite  il  retourna  en  Perfe  oix  régnoit 
encore  Cambyfe  fon  père.  Ce  prince  ayant  con-^ 
voqué  une  aflemblée  des  anciens  &  des  princi- 
paux magîftrats  à  laquelle  il  invita  fon  fils ,  leur 
adreffa  ce  difcours  : 

Perfes ,  &  vous  Cyrus ,  vous  favez  avec  quelle  c^Sf'feTc''! 
tendrefle  je  vous  aime.  Ce  fentiment  que  je  vous  «j&  ««^w 
dois,  à  vous,  comme  à  mes  fujets  »  à  vous', 
•  comme  à  mon  fils ,  me  porte  à  vous  propofer  des 
réflexions  que  je  crois  importantes  pour  vos  in-* 
térêts  communs.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur  le 
pafle,  il  eu  certain  que  ce  font  les  Perfes  qui:, 
choififiant  Cyrus  pour  leur  général ,.  &  lui  for- 
mant une  armée ,  ont  été  les  premiers  artifans 
'  de  fa  grandeur  :  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que 
•  c'eft  Cyrus  qui ,  avec  cette  armée  &  Taffiftance 
des  dieux  ,  a  rendu  notre  nom  célèbre  dans  Tu- 
nivers ,  &  rempli  TAfîe  de  notre  gloire  ;  que  c'eft 
'  par  lui  qu'ont  été  enrichis  de  braves  gens  qui  ont 
fervi  fous  fes  ordres  ;  que  c'eft  lui  qui  a  fiipendié 
&  nourri  les  troupes  ;  qu'enfin  c'eft  lui  qui ,  en 
établiflant  un  corps  de  cavalerie  nationale ,  nous 
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à  tnis  eh  état  d'être  toujours  Us  inaitres  en 
Miiipdgne«  Si  donc  vous  perfiftez  les  uns  &  les 
autres  dans  ces  difpofitions  ^  vous  accroîtrez  fans 
cèfTe^  votre  botiheur  mutuel  :  maïs  fi  vous ,  Cy<* 
tm  I  enAé  de  votre  fortune ,  vous  voulez  gou« 
Verner  tyranfiiquement  là  Perfe  ^  comme  un  pays 
de  conquête  ;  fi  vous  ^  Perfes ,  jaloux  de  la  puif- 
htïCe  de  Cyrus ,  vou$  cherchez  à  y  porter  atteinte  ; 
vous  arrêterez  vous-mêmes  le  cours  de  vos  prof- 
pérités.  Un  moyeiKde  prévenir  ce  malheur  ,  & 
de  vous  aflurer  pour  l'avenir  de  nouveaux  avan* 
tages  f  c'eft  d'offrir  aux  dieux  un  facrifïce  corn* 
mun  5  &  de  vous  promettre  mutuellement  en 
leur  prêfence  ;  vous  Cyrus ,  que ,  fi  quelqu'un 
•edcf e  à  main  armée  dans  la  Perfe ,  ou  entreprend 
•d'en  détruire  les  loix,  vous  la  défendrez  de  toutes 
Vos  forces  ;  Vous ,  Perfes ,  que ,  fi  quelqu'un 
.cherche  à  dépouiller  Cyrus  de  l'empire  ,  ou  à  dé- 
•hacher  dé  fon  obéifianc^  les  nations  qu'il  a  fou» 
4nife^  f  vous  volerez  à  fon  fecours  y  au  premier 
'lardre  que  vous  recevrez.  Au  refte  ^  mon  ii^ten- 
lion  eft  de  Conferver  ce  royaume  tant  que  je  vi- 
vrai :  âiprès  ma  mort ,  le  trône  doit  appartenir  à 
Cyrus ,  s'il  me  furvit,  Quand  fes  affaires  l'appel« 
leront  en  Perfe ,  faites-vous  un  devoir  de  reli- 
gion àé  le  laiiTer  oHrir  pour  vous  «tlx  diéttx  lés 
facrifipes  que  je  leur  oft-een  ce  jour  :  lorfqu'il  ne 
{en  point  en. ce  pays^  £aites<^vous  unç  t<Â  de 
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Jconfier  ce  iacré  tniniftere  à  celui  de  notre  raee 
vous  en  jugerez  le 'plus  digne*  * 
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Après  avoir  fatisfait  aux  devoirs  de  la  piété 
filiale  y  Cyrus  retourna  à  Baby lone ,  oh  9  apr^s 
.avoir  fait  encore  quelques  réglemens  qui  regar- 
doient  fur-tout  les  fatrapes ,  ou  gouverneurs  de 
:  provinces^  il  aûembla  fon  armée ,  &  fit  de  nou- 
velles conquêtes  dans  l'Egypte  &  dans  l'Ethiopie. 
Devenu  vieux ,  il  fit  un  dernier  voyage  en  Pcrfe 
où  il  vouloit  mourir.  Sentant  la.  fin  approcbei^, 
il  fit  appeller  fes  deux  fils  9  avec  fes  amis  &  les 
principaux  magiflrats  des  Perfes  ;  &  les  yoyaiit 
tous  raflemblés  y  il  Leur  adrefia  ce  di(cours  : 

f 

».  i 

Mes  enfans  •  &  vous  tous  mes  amis  qui  êtes  ^  i>ifcow«  dm 

^  •  *  Cyrus      mo»- 

ici  préfens,  je  reconnois  à  plufieurs  fignes  que'»»* 

je  toucbe  au  terme  de  oia  vie»  Quand  je  oe  {smi 
.  plus»'(i)  j  regardez* moi  corpmt  un  homme fae«« 
;  reux  ;  &  faites  voir  par  vos  aâioiis  ^  comme  pf  r 

vos  difcours ,  ^que  vous  êtes  perfuadés.que  je  le 
'.  fuis  en  t&u  IHns  l'esifance ,  j'ai  recueilli  tous 

les  honneurs  dont  cet  âge  eft  fuicepcible  :  j'ai 
. Conftammeni  joui  du  même  avantage ,. dans  l'a^ 


•Aiv 


(i)  Quand  ji  ne  ferai  plus  ^  parce  que,.fuiyant  cettô 
maxime  fi  connue ,  attribuée  à  Solon  ,  f  homme  ne  peut  tire 
^pcUéïkaireux  fu'^près  fa  mên. 
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dolefcence  &  dans  l'âge  itiûr^  il  m'a  toujours  fein^ 
blé  que  mes  forces  augmentoient  avec  le  nombre 
de  mes  années  ;  enforte  que  dans  ma  vieillefle  je 
ne  me  fuis  pas  fentî  moins  vigoureux  que  je  ne 
rétoîs  dans  ma  jeunèfle.  Tous  les  defleins  que 

'  |*ai  conçus ,  toutes  les  entceprifes  que  j*ai  for- 
mées ,  m'ont  réuffi  félon  mes  deiîrs.  )*ai  vu  mes 
amis  heureux  par  mes  bienfaits ,  &  mes  ennemis 

.  aflujettis  par  mes  armes.  Avant  moi ,  ma  patçe 
ëtoit  une  province  obfcure  de  l'Âfie  ;  je  la  laiffe 

.ibuveraine  de  l'Afîe  entière  :  )e  ne  fâche  pas  avoir 
jamais  perdu  une  feule  de  mes  conquêtes.  Cepen- 
dant 9  quoique  ma  vie  ait  été  un  enchaînemeot 
continuel  de  profpérités,  j'ai  toujours  ci;aint  que 
l'avenir  ne  me  réfervât  quelque  revers  funefle  : 
cette  idée  m*a  préferVé  de  l'orgueil  &  des  excès 
d'une  joie  immodérée.  Dans  ce  moment  oh  je 
vais  cefler  d^tre ,  j'ai  la  confolation  de  voir  que 
TOUS  me  furvivrez ,  vous  que  le  ciel  m^a  donnés 

'  j^çur  fils.  Je  laifle  mon  pays  floriflant,  &  mes 

.  amis  dans  l'abondance  ;  la  poftérité  la  plus  reçu* 
lée  pourroit-elle ,  après  cela ,  ne  pas  me  regarder 
comme  parfaitement  heureux  } 

Il  faut  maintenant ,  ô  mes  enfans ,  que  je  dé* 
clare^qui  fera  mon  fuccefleur  à  l'empire,  afin  de 
Ijrivenir  tout  fujet  de  diffenfion  entre  vous.  Je 
vous  aime  l'un  &  l'autre  avec  une  égale  tendreflie  : 
ft  veux  néanmoins^que  Tadminifirationdes  afiakis 
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&  Tautotîté  fuprême  appartienne ,  dan^  tous  les 
cas  9  à  celui  qui,  ayant  plus  vécu,  eftjufiement 
préfumé  avoir  plus  d'expérience.  Accoutumé  dans 
notre.patrie  commune  à  voir  les  plus  jeunes ,  foit 
entre  frères ,  foit  entre  concitoyegs ,  céder  le 
pas  aux  plus  âgés ,  leur  donner  les  places  les 
plus  honorables ,  les  laifler  parler  les  premiers  p 

je  vous  ai  formés ,  dès  l'enfance ,  à  honorer  ceux 
>qui  avoient  plus  d'âge  que  vous  ;  &  j'ai  voulu 
qu'à  votre  tour  vous  fu£Eiez  traités  de  même  par 
ceux  qui  en  avoient  moins<  La  difpofition  que 
vous  venez  d'entendre ,  eft  donc  conforme  à  nos 
loix ,  à  nos  mœurs ,  aux  anciens  ufages.  Ainfî , 
que  la  couronne  foit  à  voiis ,  Cambyfe ,  les  dieux 
vous  la  défèrent ,  &  autant  qu'il  eft  en  mon  pou- 
voir je  vous  en  fais  don.  Vous ,  Tanaoxare ,  vous 

,  aûre!^  le  gouvernement  de  la  Médie  ,  de  l'Armé- 
nie ,  &c  du  pays  des  Cadufiens.  Si  je  lègue  à  votre 
frère  une  autorité  plus  étendue ,  avec  le  titre  de 
rôi ,  je  crois  vous  afturer  une  condition  plus 
doûce  &  plus  tranquille.  Que  manquera*t-il  à 

'  votre  félicité?  vous  jouirez  de  tous  les  biens  qui  ' 
peuvent  rendre  les  hommes  heureux ,  &  vous  en 
jouirez  fans  trouble.  L'ambition  d'exécuter  des 
entreprifes  difficiles ,  la  multiplicité  fatigante 
des  affaires ,  un  genre  de  vie  ennemi  du  repos  , 
l'ardeur  inquiète  d'imiter  mes  aâions  ou  même 

:  de  les  furpafler ,  des  embûches  à  dreflîer  ou  à 
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éviter;  voilà  le  partage  de  celui  qui  régnér^^ 
vous  ferez  exempt  de  tous  ces  foins  ^  qui  foot 
Autant  d'obflacles  au  bonheur* 

Vous  ,  Cambyfe ,  apprenez  que  ce  n'efi  pas  le 
Sceptre  d'or  que  je  remets  en  vos  mains ,  qui  con* 
fervera  votre  empire  :  les  amis  fidèles  font  le 
.véritable  fceptre  des  rois ,  &  leur  plus  ferme 
appui.  Mais  ne  vous  figurez  pas  que  les  hommes 
naiflent  fidèles  :  fi  cette  vertu  leur  étoit  naturelle^ 
elle  fe  manifefieroit  en  eux  à  Tégard  de  tous, 
ainfi  que  certains  «fentimens  que  la  nature  donne 
à  Tefpece  humaine.  Il  faut  que  chacun  travaille 
à  fe  faire  de  fidèles  amis  ;  &c  c'eil  par  la  bien£ii- 
fance ,  &C  non  par  la  contrainte  »  qu'on  y  parvîei^ 
Au  refie  9  dans  le  cas  oii  vous  jugeriez  à  propos 
de  vous  décharger  fur  quelqu'un  d'une  partie  de 
l'adminidration  de  votre  royaume  »  vous  devez  9 
par  préférence  ,  .  choifir  votre  frère.  Sx  nous 
Sommes  plus  étroitement  unis  à  nos  compatriotes 
qu'aux  étrangers  ^  à  ceux  qui  demeurent  avQ^c 
nous  fous  le  même  toit  qu'à  de  fimples  compa- 
triotes ;  comment  des  frères  ^  formés  du  même 
•  fang  9  nourris  par  la  même  mère ,  élevés  dans  la 
même  maifon  ^  chéris  des  mêmes  paréos  ,  qui 
donnent  aux  mêmes'  perfonnes  les  noms  de  pete 
^  &  de  mc^e  9  ne  ferpient-ils  pas  encore  plus  inti- 
mement unis?  Ne  relâchez  pas  ces  doux  noeuds 
dont  le  cLel  Ue  enfemhie  les.£ls  d'immêmepen: 
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teflerrez  «les  plutôt  par  les  aâes  répétés  d'une 
amitié  mutuelle  :  c'cft  le  moyen  d'aflurer  pour 
toujours  la  durée  de  votre  union.  Songez  qu'on 
travaille  pour  fes  propres  intérêts  ,  en  s'occupent 
de  ceux  de  fon  frère  :  l'illuftration  d'un  frcrc  de-» 
vient  pour  nous  une  décoration  perfonnellc,  & 
|îul  autre  n'en  fauroit  être  autant  honoré.  Par  qui 
un  homme  conftîtué  en  dignité  fera-t-il  plus  ré-r 
véré  que  par  fon  frère?  eft-il  quelqu'un  qu'on 
craigne  plus  d'ofFenfer  que  celui  dont  le  frère  eft 
puiiTant  ?  Que  perfonne  donc  ne  foit  plus  difpofç 
que  vous  ,  Camby fe ,  à  fervir  le  vôtre ,  &  ne 
vole  plus  promptement  à  fon  fecours ,  puifque 
fa  bonne  &  fa  mauvaife  fortune  vous  tpuchent 
de  plus  près  que  perfonne.  Examinez  encore 
de  qui  vous  pourriez  efpérer  plus  de  reconnoi£- 
fance  pour  vos  bienfaits  que  de  la  part  d'un 
frère  ;  ou  qui  vous  feconderoit  voui-même  avec 
plus  de  chaleur ,  lorfque  vous  l'auriez  défendu 
avec  zèle.  Voyez  s'il  eft  quelqu'autre  homme 
qu'il  foit  plus  honteux  de  ne  pas  aimer,  6c 
plus  louable  dTiojioren  Enfin ,  Cambyfe ,  votre 
frère  eft  le  feul  qui  puifie  occuper  la  première 
|>lace  auprès  de  vous ,  fans  que  l'envie  ait  droit 
de  fe  plaindre. 

Je  vous  conjure,  mes  enfans,  au  nom  des 
dieux  de  notre  patrie,  d'avoir  des  égards  l'un 
^our  l'autre ,  û  vous  conij^rvez  quelque  defir  de 
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me  plaire  :  car ,  fans  doute ,  vous  ne  croyez  pas. 
que  tout  mon  être  fera  anéanti  au  moment  que  )e 
ceflerai  de  vivre.  Mon  ame  a  été  jufqu'ici  cachée 
à  vos  yeux  ;  mais  à  fes  opérations ,  vous  recon« 
noiffîez  qu'elle  exiftoit.  N'avez -vous  pas  remar- 
qué de  quelles  terreurs  font  agités  les  homicides 
par  les  âmes  des  innocens  qu'ils  ont  fait  mourir , 
&  quelles  furies  ces  âmes  leur  envoient  pour  les 
tourmenter  &  fe  venger  ?  Penfez-vous  que  le  culte 
qu'on  rend  aux  morts  fe  fut  constamment  fou- 
tenu  f  û  l'on  croyoit  que  leurs  âmes  ne  peuvent 
plus  rien  ?  non ,  mes  enfans  ,  je  n'ai  jamais  pu  me 
perfuader  que  l'ame  qui  vit  lorfqu'elle  eft  enfer- 
mée dans  un  corps  mortel ,  s'éteigne  dès  qu'elle 
en  eft  délivrée.  Je  vois  au  contraire  que  c'eft  elle 
qui  vivifie  des  corps  defh-uôibles ,  tant  qu'elle 
les  habite.  Je  n'ai  jamais  pu  croire  non  plus  qu'elle 
perde  fa  faculté  de  raifonner ,  lorfqu'elle  vient 
à  fe  féparer  d'un  être  incapable  de  raifonnement: 
il  me  paroit  bien  plus  naturel  de  dire  que  l'ame 
alors  plus  pure  &  plus  dégagée  de  la  matière , 
jouit  pleinement  de  fon  intelligence.  Quand 
l'homme  a  fini  &  que  fa  machine  fe  difibut ,  on 
voit  les  différentes  parties  qui  la  compofoient» 
fe  rejoindre  aux  élémens  auxquels  elles  appar- 
tiennent :  l'ame  feule  échappe  aux  regards ,  foit 
lorfqu'elle  anime  le  corps ,  foit  lorfqu'elle  le 
quitte.  Confidérez  enfin  que  le  fommeil  eft  la 


TIRÉES  t)E  l'histoire  DE  CVRUS.        50f 

plus  parfaite  image  de  la  mort  :  & ,  c'eft  dans  le 
fommeil  que  Tame  donne  le  plus  de  lignes  de  la 
divinité  de  Ton  eflence ,  c'eft  dans  le  fommeil 
qu'elle  prévoit  fouvent  l'avenir  ;  fanjs  doute , 
parce  qu'alors  elle  eft  plus  libre.  Si  donc  les 
chofes  font  comme  je  le  penfe,  &  que  Tame 
furvive  au  corps  qu'elle  abandonne  ,  faites ,  par 
refpeâ  pour  la  mienne ,  ce  que  je  vous  recom- 
mande (i)  :  fi  je  fuis  dans  l'erreiu:  ^  fi  Tame 
refie  avec  le  corps  Sç  périt  avec  lui ,  craignez 
du  moins  les  dieux  qui  ne  meurent  point ,  qui 
voient  tout ,  qui  peuvent  tout ,  qui  entretien- 
nent dans  l'univers  cet  ordre  immuable ,  inal« 
térable  ,  invariable ,  dont  la  magnificence  &c  la 
majefté  font  au-deifus  de  l'expreffion  ;  craignez^ 
dis-je ,  les  immortels ,  &  que  cette  crainte  vous 
empêche  de  rien  faire ,  de  rien  dire ,   de  rien 
penfer  qui  blefle  la  piété  ou  la  juftice.  Après 


(i)  Les  critiques  ont  remarqué  que  Cicéron ,  en  cch 
pîant,  dans  fon  tndté  de  la  vieilleffe  (  chap.  22.),  la  par- 
tie de  ce  difcours  qui  concerne  Tim  mortalité  de  Tame ,  a 
mal  entendu  ce  paflage.  Suivant  lui,  Cyruâ  ditàfes  ea« 
fans  :  Si  Us  chofes  font  comme  je  me  l'imagine  ,  &  que  Vamt 
Jolt  immorulU ,  honore:^-moî  comme  un  dieu ,  SiC  ME  COLI- 
TOTJE  UT  Deu^.  Cette  interprétation  eft  également  con-» 
traire  au  texte  (je  Xénophon ,  &  aux  principes  religieux 
qutl  prête  à^Tyrus  dans  le  cours  dç  fon  ouvrage.  La  note 
'  ffidiMn^  Dacierp  •  r 
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les  dieux ,  craignez  les  hommes  en  général  6C 
les  i^aces  futures.  Comme  le  ciel  vous  a  placés 
dans  un  rang  él^vé  9  toutes  vos  aâions  feront 
expofées  au  grand  jour  :  fi  elles  font  pures  & 
droites  ,  elles  affermiront  fur  la  terre  votre  au* 
torité;  mais  fi  vous  cherchez  réciproquement 
à  vous  nuire  ,  vous  perdrez  toute  confiance 
dans  Uefprit  des  autres  hommes.  Qui  pourroit, 
en  effet  9  avec  la  meilleure  volonté ,  fe  fier  à 
quelqu'un  qu'on  verroit  iaiufte  &C  perfide  envers 
celui  qu'il  a  le  plus  de  raifons  d'aimer  ?  Si  les 
^nftruûions  que  je  vous  donne  fur  la  manière 
de  vous  comporter»  l'un  à  l'égard  de  l'autre  1 
ne  vous  paroifient  pas  fiiffifantes  »  confultet 
l'hifioire  des  fîecles  pafTés  :  c'çfl  une  excellente 
école.  Vous  y  verrez  des  pères  qui  ont  tendre^ 
ment  aimé  leurs  enfans ,  &  des  frères  qui  ont 
vécu  dans  l'union  la  plus  intime  ;  vous  en  ver- 
rez d'autres  qui  ont  donné  l'exemple  d'une  coitr 
duite  abfolument  pppofée.  Confidérez  lefquels 
de  ces  hommes  .fi  différens  fe  font  le  mieux 
trouvés  de  leur  conduite ,  &c  prenez  ceux-là 
pour  modèles ,  fi  vous  êtes  fages.  Mais  je  crois 
vous  en.  avoir  dit  affez  fur  l'union  fraternelle. 
Ecoutez  9  mes  enfans  ;  lorfque  je  ne  ferai  plus, 
n'enfevelifiez  mon  corps,  ni  dans  l'or,  ni  dans 
l'argent ,  ni  dans  quelque  matière  que  ce  foit  j 
rendez-le  promptement  à  Ja  terre.  Eh  1  p$ut? 
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en  nen   defîrer  de  plus  fatisfatfant  que  d'être^ 
réuni  à  cette  mère  commune  qui  produit  &c  nour« 
rit  tout  ce  qui  exiûe  de  bon  ?  J'ai  toujours  trop 
éhéri  les  hommes ,  pour  ne  pas  reflentir  une 
forte  de  joie,  de  favoir  que  je  vais  devenir  une 
.  partie  de  la  bienfaitrice  du  genre  humain.  Mais» 
je  fens  que  mon  ame  commence  à  m'abandon- 
ner  :  je  le  reconnois  aux  fymptomes  qui  annon- 
cent ordinairement  ^otjre "diflolution.   Si  quel- 
qu'un d'entre  vous  defire  de  toucher  encore  ma 
main ,  ou  de  voir  encore  dans  mes  yeux  un  refle 
de  vie ,  qu'il  approche.  Quand  je  me  ferai  cou- 
vert le  vifage ,  je  vous  prie ,  mes  enfans ,  que 
mon  corps  ne  foit  vu  de  perfonne,  pas  même 
de  vous.  Invitez  les  Perfes  &c  nos  alliés  à  fe  réu- 
nir autour  de  mon  tombeau ,  pour  me  féliciter 
tous  enfemble  de  ce  que  je  ferai  déformais  dans 
un  état  fur ,  à  l'abri  de  tout  événement  fâcheux  ; 
foit  que  j'exifte  dans  le  fein  de  la  divinité ,  ou 
que  je  fois  réduit  au  néant.  Que  tous  ceux  qui 
s'y  rendront  reçoivent  de  vous  les  dons  qu'on 
a  coutume  de  diflribuer  aux  funérailles  d'un 
homme  opulent.  Enfin ,  n'oubliez  jamais  ce  der- 
nier confeil  que  je  vais  vous  donner  :  Si  vous 
voulez  être  toujours  en  état  de  réprimer  vos 
ennemis,  attachez -vous  vos  amis  par  votre 
bieafaifance.  Adieu  ^  mes  chers  çnfans  ^  porter 
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mes  adieux  à  votre  mère.  Adieu  f  tous  mes  amis 
préfens  &  abfens.  — i^— ^ 

Quand  il  eut  cefle  de  parler  ^  il  préfenta  la 
main  à  tous  ceux  qui  Tentouroient  ;  puis  ^  g'étant 
couvert  le  vifage ,  il  expira. 
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NOTES 

SUR  LE  TEXTE  DE  THUCYDIDE,^ 

« 

D'^aprïs  V édition  de  Duktr  ^  à  Amjlcrdatn  ^  ly^J» 

Le  premier  chi^e  marqué  la  page,  &  le  fécond  indique  1^ 
chiffre  entre  les  deux  colonnes.  On  ne  met  qu^m  chiâre, 
quand  les  notes  continuent  sur  la  même  page« 

aag.aa  &i^.nfl)ïr  tèv  tntov  h  diLuS  elpàtt .  le  traduc-  Siègtdf 
teur  latin    rend,  antequam  frumcnta  ejjent  matura.  Cette  ^ 

verfion  n'est  pas  'exacte.  D  me  femble  qxi'il  auroit  falhl 
traduire ,  antequam  frumcnta  fpicas  emîfijfent ,  av^mt  que  le 
bled  fût  mon  ce  en  épis.  Uhistorîen  a  dit  dans  le  chiffre' 
qui  précède  T^fï  v/tou  tKCo/^jiv  :  or,  dans  le  chif&e  aâuel 
il  parle  abfolunient  de  la  même  époque. 

140.  65.  Ilfp)   ffrJiçiv  j  comme  ammés  par  un  ffpfh  it 
parti. 

ji.'T^TùpLsySvrA^,  accufatif  abfolu  :  il  faut  fous^ntendrtf 
TovV  'Adiff'fl&fovr.  S^«^  eft  à  Taccufatif ,  régime  de  uVa«^ 

7.42. 19.  AtJ,^>iOV9,  accufatif  régi  par  croie?  qui  préeedei 
34.  *Avri'7rpeipovç.  Je  crois  qu'il  faut  lire  dvrtirpeipQi^ 
avec  d'autres  éditions. 

246.  55.  'E^)  TOhv  y«p  è'^oht  TfTr  JV^ifc  ^i'  T?  torri 
•  Le  fens  de  l'auteur  eft  clair ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  facile 
d'expliquer  fa  phrafe.  Quelques-uns  conjefturent  cju'it 
faudroit  lire  stmsi  au  lieu  â*Miet.  De  quelque  maniem 
qu'on  life^  il  faut  rendre  à^^peu-prés  ainfi  la  phrafe  eti 
latin ,  magna  enîm  tune  temporis  dt  utrifqut  piryaferat  opinh}^ 
fiêàd  hl...  quàd  iUi%t^ 
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65  &  66.  Il  eft  clair  qu'ad  lieu  de  TiCTdLfJLKùVTA  ,  il  faut 
lire  TivriMvrtL.  Outre  qu'il  efl  dit  ici  que  la  flotte  fut 
augmentée  d'un  certain  nombre  de  navires ,  nous  verrons 
Bientôt  qu*on  envoya  d'Athènes  un  renfort  de  vingt  navires, 
ce  qui  fit  monter  la  dont  à  foixante  &  dix  :  il  devoit  donc 
y  en  avoir  cinquante  auparavant. 

^47.  9J.  KsK9ùhûfficLi ,  fous-entendez  ri  epyof. 

25 1. 61  &  62.  ùeaiievav  fe  rapporte  à  'Aènvu.i<»v  ^  &  régit 

a^i.  74.  Au  lieu  de  ei  re,  je  crois  qu'il  faudroit  lire  h  ru 

fl5  3 . 3  9.  KÂKa  y  génitif  attique.  Kei/MÇ  ,  génitif  Kccha  >  cabUu 

254.  87.  Après  i^tyiyvéfjLevoç  y  fous-entendez  iv^^Jiçvi^ 
OU  Aà^KeS'cufMyioif  ,  à  quoi  fe  rapporte  Vovç  qui  fuit» 

25  5.  17.  Mettez  une  virgule  après  èo-ûfÀévnv.  Deux  rai/ôns 
augmentoient  la  difficulté  de  vivre  en  hiver  à  Pylos  & 
dans  les  environs.  D'abord  le  lieu  étoit  défert ,  &  ne  four- 
niiToit  pas  les  chofes  néceiTaires  à  la  vie  :  enfuite  il  étoit 
prefque  impoffible  d'y  en  tranfporter  par  mer  en  faifânt 
le  tour  du  Pélôponèfe.  ^ 

.  1^6.  43  &  44.  T)  uwodopv^ncdifrm  ^  le  r)  &  la  propo^ 
£tion  VTO  ,  jointe  au  verbe ,  annoncent  que  les  Athéniens 
murmuroient  tout  bas. 

47.  To  cV)  9'9«cr  eivtti ,  autant  qu'il  étoit  en  lui  &les 
autres  généraux  fes  collègues. 

257.  99»  TSv  (Té  CTpeLTidùTav  y  ce  font  les  foldats  La* 
çédémopiens  renfermés  dans  l'ile.  L'hiflorien  va  parler  ici 
^e  l'embrafement  de  la  forêt.  Le  paflage  eft  un  peu  brufque; 
&  il  femble  que  Thucydide  auroit  dû  ajouter  entre  deux 
une  petite  phrafe. 

3.  lHç  vknf.  Ce  génitif  paroît  être  gouverné  par  it^tT* 
iÂiApôv.  La  phrafe  pourroit  être  ainfi  rendue  en  latin ,  quum 
aSîquk  mks  inccndijfct  ïnvïtus  parvam  /yha  portïunculam^ 
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7.  A  la  place  SivroS  ^  il  faudroît  peut-être  lire  «turot/V, 
sans  doute  les  Lacëdëmoniens  qui  étoient  campés  fur  la  côte* 
7»  8  &  9.  Âpres  tiji,  il  faut  ajouter,  ou  du  moins  fous^r 
entendre  inihsvîv ,  &  alors  la  phrafe  doit  être  ainii  ex^- 
pliquée.  Tôt*  iKih€vey  rovç  ^hènvctiovç  iiZkkqv  o*^ou<fwir 
^Qtûlchfti  «V  fiV  à^w%^€m  (  ^rpùLrUv,  ka)  ei'f)  riv  pHo-ov.,.; 

258.  43  &  44*  TîdvTifj  tous  les  rameurs ,  excepté  ceux 
qu^on  appelloit  Thatamîoî.  *flr  sacca-roi  ;  on  voit  fouvent 
dans  Thucydide  df  devant  eKttffroi  ^  comme  devant  les 
fuperlàtifs  le  même  m  en  grec ,  et  quàm  en  latin  :  »^, 
^Keicrot ,  quàm  plurîmL 

a  59.  58.  Il  fiiut  ôter  la  virgule  après  4^tKo)^  &  lamettrd 
après  d'Tro parler ot,  ' ATopeirctTot  yAoït  ici  s'entendre  comme 
do^/^T9CToh  Les  troupes  légères  qui  n'avoient  abfolument 
aucune  arme  offenfive ,  og  iiÀKta'rA  Avev  tvv  o'wKm. 

73.  'ExiîVoi  j  les  foldats  pefamment  armés  des  Âthé-i 
oiens. 

85  &  fuiv.  Zvwiiç'ijJvoi  dvrovç  <pA[vso'6cu.  La  penféd 
de  Tauteur  câ  claire ,  mais  le  tour  de  phrafe  eu.  iuigulier* 
Mot  à  mot  en  françois ,  accoutumés  à  ce  ^ue  les  Lacédémo^ 
mens  ne  leur  parujfent  plus  aujji  redoutables^  Joignez  o/i^oiW 
avec  acTTSp  ore. 

260.  99.  ItÏKot ,  en  latin  pilei;  c'étoient  les  cafques  des 
jLacédémoniens. 

I.  ^AKhoiAûveùV  a  fans  doute  t5v  AaKefeufÂoyle^K 

9  &  lo,  SvyK}\ia'Avrfç^  fous-entendez  ittprouç. 

17*  Otez  Tiota  foufcrit  fous  t£v^  &  fous-entendez  ipv(Att2 

261.    34.    K«CTe6    TO    d$)    TCtpHiiOV    TW     KptlfÂVùf^OVÇ  tUs 

vi^ov  y  par  les  endroits  efcarpés  de  Tile  qui  donnoient  im 
paflage  à  mefure  qu'il  s'en  préfentoit.  Voilà  la  force  de 
Viéi  en  ^rec  dans  cette  phrafe  &  dans  plufieurs  autres  ;i 
ojx  il  doit  s'entendre  à-peu-près  de  même. 

Kka  ' 
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40  &  41.  Bah^fJLivot  &  ytyvofjievoiyces  deux  participa» 
n^ont  pas  de  fuite  dans  la  phrafe.  C*eft  une  irrégularité  que 
Thucydide  paroît  avoir  aiFeâée  à  l'exemple  des  orateurs  ^ 
pour  mettre  plus  de  naturel  dans  le  difcours. 

Difcoursifl-     60.  &  56.  X^v  c&  ici  pour  dvrSvy  ou  T<pSv  dvrSp^ 
ÎS^icdwîc  8c  fe  rapporte  aux  Athéniens ,  ainfî  que  ^cpir  qui  eft  un 

63.  E<pàL9-Av.  3.  perf.  plur.  de  l'imparfait  dorien  pour 
i^tio'ùtv.  Ils  difoient ,  fans  doute ,  les  Athéniens  par  la  bouche 
de  leurs  députés. 

64.  Bovhivecèou  doit  fe  rapporter  à  iS'oKet.  ^etvfiytu  & 
i'oKeîv  qui  fuivent ,  fe  rapportent  à  e<^eM-etr. 

61.  71.  TeccTs ,  ce  qu'ont  fait  les  Athéniens,  le  rétabli/^ 
fement  de  leurs  murs. 

DîfeoTirsaef     ^5*  ^5  &  66.  MwTg  ff'VfjLfjLctxloLf  'Tpou<petKoijJytif.  Je  yak 

cvrralL*^AAé."^^P^*^®'  ^^^  '"^'^  ^"^  ^^"'^  P^"*"  ^^*  ^^""^  entendre  plus 
^ens.  aifément.  Neque  pradebhâ  focîetate ,  c'eft-à-dire ,  quum  neque 

pracefferît  focUtas  ob  quam  debeatur  auxUium,  ta^a  figni£e 

ici  la  même  chofe  que  w^é^.  0/  'jrihetç  ou  o  Tiketç,  qui 

revient  fouvent  dans  Thucydide ,  répond  à  ce  que  nous  ' 

difons  en  françois,  les  autres  y  autrui. 

71.  'Opyii^e^èàL$  fe  rapporte  au  premier  mot  du  difcours 

a6.  75»  *Ef  Tiiv  X^^iu^v^  pour  le  fecours  dont  nous  avons 
befoin  &  que  nous  vous  demandons. 

8o.  neptia'7fiKev  fe  prend  paffivement,  &  répond  att 
latin  accîdh ,  comigh ,  extir'it, 

83  &  84.  T*iy  veLVfjLctxictv  j,  fous-entendez  katcI. 

89-  'A>««fcy;Mf,  fous-entendez  Ï^t/j  ainii  que  pour  f^yy^^ 
yvi^n  qui  vient  après»        ,  ' 
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93  &  54.  SvvTvxlàL  rSç  iniJLeripetç  XpBtctf  ,  en  latin  par- 
tàcîpatto  nàftra  utUhatis ,  c*eA^h'àïrQ ,  focietas  faêià  nobifcum. 

97.  *0c  en  grec  comme  en  latin  eft  fouvent  mis  pour 
•fortifier  le  fuperladf;  cjV  lAciKicrret^  quâm  maxime, 

97  &  98.  Mer'  deifjLViio'Tov  fActpTvpiov  ,  en  latin  cum 
éuemo  teftimonio  ^c^eû-k-dirç ,  cum  atemo  memorîs  anîmiplgnor^. 

5.  Après  iùLvriif  il  faut  im  point  en  haut ,  &  non  un 
point  en  bas. 

9.  Ofr  imKtLhwintu  >  c'eft-à-dire ,  rovtotf  Svf  i^nufr' 

A7.  1%.  Lifez  Tdf  dvroTf  avec  un  efprit  doux ,  auprès 
des  Lacédémoniens» 

16  &  17.  ïr  TwV  tlfAStépety  i^ixSlpuriv  ;  en  latin  ir 
veftram  aggreffionem  ,  c'est-à-dire  ,  ut  vos  deîndè  aggrediantur^ 

18  &  19.  MnJ^s  S'veïv  (pour  «Tt/oïV)  K^èaLa-ùu  dfjt.dpreia'iv , 
en  latin  6*  «<  non  amitmnt  facultatem  kac  duo  prœoccupandîp 

AI.  Â  la  place  de  rSv  ,  peut-être  faûdroit-il  lire  if/x^r. 

a8.  *to7ç  KstwofAiyotf  y  à  ceux  qui  font  laifTés  dans  la  ville 
'  mère ,  &  qui  ne  partent  pas  pour  la  colonie. 

29,  'EKTrifJLTovTeu  »  fans  doute  01  iToiKoi.  'US'IkovVj  01 
Kdj&iVfl/oi. 

34 &  3Ç.  'E;t  Tov  iu6iof,  précipitamment,  fans  y  faire 
aflez  d'attention. 

41.  ^E^eîvAtj  fous'-entendez  Tecwrif. 

a8.  5  2.  'EflrioVr^K  ,  fuppléez  Ketff  iyuSv* 

5}.  Mettez  un  point  en  haut  après  ^eptô^ea-Ès^  &  :fprès 
i'Uduovi  fous-entendez  ^fioa-KA^sTv  Teptô^A^ùcu. 

59*  A  la  place  d^na-cuf ,  je  voudrois  elo-t ,  après  quoi  il 
faut  (bus-entendre  ka)  if^v, 

62.  J'ai  traduit  comme  s'il  n*v  avoît  pas  d'o'ux.  Si  ofl 
laifle  iuK^  peut  être  i^lA  fignifie-t-il  indigente. 

kk3 
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648L  6$^  Un  point  en  haut  après  l'At/r  ^  &  uâe  viipillf 
après  foi.  '£41^^  fous-entendez  J'eî. 

70.  Un  S'e^ctfjJvou  ,  fous-entendez  dviiv  i$(jt.Zç. 

71. 'AcTesWspoK  doit  être  pris  dans  le  fens  aâif,  mohw 
propre  à  infpircr  la  urreur.  Après  «/^^^  fous-entendez 

74  &  7f .  Conftrmfez  ainfi  la  phrafe ,  oràt»  ^epiCKovSf 
70  dvrtKct  iç  Tov'fJLSXKevTàu...  Quandb  confidtrans pretfcntem 
rtrum  flatum  (  pacem  )  ad  bellum  futurum  &  fermé  prœfensm 

78.  UeLpeLTTKov  ,  fous-entendez  iueKOL, 

82  &  83.  Il  faut  entendre  comme  fi  on  lifoit  ^^ttxririjtf 

fiKÀ^cffjLiv  y  Ut  aiathi  univerfa  &Jzngula  in  brevijjimam  fum*, 
mam  contrahamus. 

DircMrsdes      îÇ.  4  &  5.  kvTupKH  6éciv ^  fous-entendez  kata. 
rWthîf * *^aw^      5  &  6.  Uccpéxii  dvTovf....  Eu  latiu ,  efficu  ut  îpfi fitt 
Athéniens,  en  judîces,..,  f/tacis  ûuàm  Ut  fiant,,, . 

réponfeàcelui'  •  /  x    ,  /  .^ 

des  députés  de      9.  K^  TOMT^  ,  Keu  99  Tovrt^  ^  et  pour  Cette  raijon, 

30.  28.  ^EvTpBTéûç^  latin  fpeclofè  ,  c'eft-à-dire,  du 
moins  à  ce  que  je  penfe ,  magno  cum  apparaUi. 

36  &  37.  Il  faut  mettre  un  point  en  haut  après  Kfivi^ûu^ 
h  fe  rapporte  à  S'Ikihv  ^  &  eft  gouverné  par  7npiw. 

48.  *Lv  <fi  3  fous-entendez  KAlpt^, 

51.  UÀKAi  <r«  j  il  faut  reprendre  XipHv  ,  &  enfuîte  lire 
Koivcùvio'dLvràLÇ, 

31.  53.  Poft  ffx^ij'  un  point  en  haut  feulement  ^  iyK>jih 
(jLctreùv  /g ,  reprendre  encore  x/^îJ',  &  fous-entendre  vpMf. 

61  &  61.  Il  faut  fuppofer  ici  qu'on  life ,  ÀhK<l  rovr^ 
90'Ttç  pcn  ùlkkovç  ietvTov  d'Toa'repSv, 

6j,  Après  iviym  ydp ,  fous-entendez  w/t^ir. 

70.  Je  cfiois  qu'il  faut  fupprimer  la  virgule  après  livr: 
iAvriov*     • 


SUR  LE   TEXCB  B^E  THUCYDIDE,      tfty 

79.  TtfjLeùpnTtTê  ^  ibus^entendez  «û/roT^.  Ti/^pnV  rlyt  « 
ficourir  quelqu'un* 

79  &  80.  ^iUfiîrfU,,*.  Tpi^'etct^  en  latm ,  vïdebunuir 
-fion  pauciora  Mgpûorum  vejtrorum  qua  ad  nos  récurrent^ 
c'eft-à-dire  ,  aon  pauchreJ  populi  qui  sub  vohîs  funt  ad  nos 
récurrent. 

SuJç  penfe  qu^il  faut  lire  ên^êffit.  Beîvtu  vfjioVj  fe  dit  ' 

du  légiflateur  qui  compofe  &  propofe  des  loix;  SéVâ^/^ 
du  peuple  ou  du  fduyeraii}  qui  les  impofe  &  qui  <»blige 
de  s'y  foumettre. 

.  9^  Totavi'ê ,  fous-entendez  ,  txofjuêv  ,  mettez  un  point 
en  haut,  &  rapportez  m  à  xd^noç. 

32.  90  &  91.  To  //'  liiJLiU*.,.  ^QUÙS^ùu  eft  une  efpece 
d'appofition  à  n  èf  ^cg^Uv^, 

xoo/Ai'^  fans  doute  rSv  ivepys^iay. 

2.  ^AfAilvea-iAt  fe  prend  ici  en  bçnne  part ,  4an$  le  même 
iens  que  df/Âifie0iùu*qu^on  lit  dans  quelques  manufcrits» 
&  qu'il  faudroit  peut-être  introduire  dans  le  texte. 

5  &  6.  To   fAihKOV  tSv  'TQhifJLOV  j  pour  Q^KKcùV  TOkS/^OÇ* 

14  &  15.  Tot>V  oiMtovç,  mot  à  mot  en  françois,/^^ 
femblabUs, 

•  * 

44.  71.  To  Tifi-TfiV  fe  conûruit  avec  inf,  &  rJ^Miç  avec    pfemîcr  dîf- 

79.  Toiv  hsyovreùv  eft  ici  une  efpece  de  génitif  abfplu  :  ^«^acédémo- 
TovV  hiyùvrcLÇ  feroit  plus  clair. 

8i.  Après  TApsKAkicroLte  un  point  en  haut. 

87.  Après  et»',  il  faut  fous-entendre  vf/iv. 

88.  Avant  «y,  fous-entendez  'xsp)  rSv  'LhKhcùVé 

45.  99.  '£f  rii'B  y  jufquâ  ce  jour, 

6.  <^êp€ra4  eft  dans  le  fens  aftif ,  &  gouverne  i^icùO'tVé 
13.  Pour  duppoSo'ti  au  préfent^  je  voudrois  êapfiiffovcrê 
au  futur. 

Kk  4 


yzO^  N  O  T  E  « 

19/  Hr  •'  }JyûÇ  j  en  hnn ,  quorum  famd2 

46. 26  &  27.  KttTATrSvàu  3  fous-entendez  tZ/butr  «vroJ^ 
ou  plutôt  prenez  tMTAO-TSvat  dans  le  fens  paffif» 

28  &  29.  'AvTor  TTipi  dvr^,  en  latin ,  ^yion  /'^/è  ipfiuitj^ 
cVll»à-dire ,  ySiJ  î^^/îkj  c«/jp^. 

34  &  35.  ^ihBèV  ^  ixh^^  ^  fous-entendez  jultJ, 

45.  Potu-  StfÇeiF  &  les  autres  infinitifs,  fous-entendes 
Sêéi  Tf  ou  1  jucroi  3  ou  reprenez  o^sïf. 

50.  To7(r  fii^ùtiùiç  eft  au  neutre ,  &  doit  ie  confiniire 
avec  rif  yf dfjunf, 

47. 58/AAAeTpitfT«^Toir^  fans  doute  »ç  iKkrrpieirJiroifm 

60.  ''A ,  fous-entendez  KccrJ. 

62  &  63.  'OAr^fifc  (  iywivrtu  )  ^pêi^tu^ref  ^poV  t«  /uix- 
AoFTtt  rvx*(î^  «  potfcâ  fe  exîJUmam  ftcijfe  m  comparashme 
torum  qua  futura  fiau  confeqm  ^  c'eft-à-dire ,  torum  quA  con^, 
fccuturl  funu 

70.  Après  ktMm  ,  il  paroit  qu'il  manque  un  verbe; 
imèvfdjftf  ^  ou  quelque  autre. 

71.  ^RyeTa-êcu  ,  fous-entendre  •Sfi  rt  elff-t, 

72.  EvfjL^ùfiv  T«  oVx  vo'O'ov,  fous-entendez  iysT^itu» 
48.  88.  Mettre  is-'ïï-ip  ri^inif  entre  deux  virgules ,  & 

fous«entendr^  ri  ^puyfjLii  ylvereu. 

2.  T»{r  àit^etvo(jt.iv»v ^^(nppliez  i  ytyvercu. 

8.  Ici  i^inyeTcdeu  doit  être  expliqué  ifT^ro^cei  i^  viiSt 
^poV  v7f «^  >  tranûnettre  à  vos  enfans. 

XMfcmirt  dcf     49-  *8-  "^f^erifiotç  ,  lifez  vfisripoif. 
*hl^sVax'^u.     41-  'At/Torr ,  fous-entendez  w>rr. 
cédéffloweiu.       42  &  43.  'H  Kàù  J^i'  o;(,A.ov....  En  latin,  t&amfi  ma^i 
•  proftrentur  molefUam  creando   quant  ta  ftmper  proferàaus^ 

44  &  45.  G)nfiruifez  ainfi  (uri^fTê  tSv  fp^ot/  nr. 


&UR  lie  TEXtÉ  bE  Thucydide;    511' 

^46.  Je  lis  ^TS^icnjifjaitL  au  (ubjondif* 
.^50.  5{.  'Ai'vvdrcfV  ivrm  ,  (ans  doute  v/jt.i7ip»f  'srihivv. 

65  &  66.  Terpuxo^'iùLÇ ,  lifez  rpiAKo^'icLÇ. 

68.  Après  iyiyero  un  point  en  haut  feulement. 

82.  Tf  ÂoiTûV,  fous-entendez  tov  xpivov. 

95  &  fuiv.  ^Ap*  tf^iof. ...  En  ladn ,  an  igituf  Sgnîfumus'i 
propter  anîmi  alacritaum  &  ingemi  prudendam  quam  tune  de» 
monftravtmus  ^  qui  non  îtà  vehemcnter  fimus  obnoxu  gracorum. 
invidut ,  tmptru  caufâ  quod  nunc  habemus.  Le  Tf  qui  eft 
après  ipxtif  doit  être ,  fuivant  moi ,  fupprimé  ,^ou  changé 
«n  %«piir ,  qu'il  faut  ajouter  ou  du  moins  fous-entendre. 

51.  7.  Kot)  ovK,  je  voudrois  qu'on  inférât 7otp*&  qu*ofl[ 
lit  Keù  yetp  ivK. 

II.  ^AyivTùLÇ,  en  lann ,  remîtunus,  fans  doute ,  de  îm'^^ 
ftru  fsventate.  *    ' 

17.  Mettre  un  point  en  bas  après  i^nyfnvie. 

24.  AittJ'tS'ofjL€9tiv  eft  ici  le  même  que  le  (impie  ^i<r0- 
fiivtiVy  que  j'aimerois  mieux. 

31&32.  Ov^  fans  doute  J'itutto/  hiycv.  UpoèeU ,  en 
latin  y  praponens ,  praferens, 

52.  47.  Sous-entendez  evrot  avant  hicùb^eo-ùeu, 

52.  tov  ivHovç  y  fous-entendez  uVip  ou  ivsKcu 

53.  ripwTjff  >  on  fous-entend  dpx^ç: 

54.  *^Miv»ç ,  de  la  manière  dont  agifTent  plufieurs  de 
ceux  qui  commandent. 

53.  69.  E/i  fxfit^Tof,  chacun  de  vous  ;  il^im ,  fortant  di 
fa  ville  pour  en  aller  gouverner  d'autres» 

74.  ToV  TApeihoyov  y  fe  prend  ici  fubAantivement.  Tai- 
merois  mieux  ri  TctpdKoyov  Scov  que  quelques  favans 
propofent. 

75»  MnKvvépavoç. ...  En  latin,  produSbim  enlm  (bellum ) 
folet.plerumque  in  nudios  fortunes  cafus  adverfos  conjicercm 


jii  Notes 

^/!r"r^^     54.  I.  'OpJj  fans  doute  ififr^i^ovu 
LacédéiDonc  ,     25.  ToTç  H ^  aux  Athéniens. 

aatai.  32.  Kfp  Tivr<j^  ^  Kxà  if  TovTtjt ,  &  dans  le  cours  de  la 

guerre. 

55.  37.  'T'jro^iTTCifJiev ,  j'aûnerois  mieux  «^oMVa/csir; 
propofé  par  quelques  iavanli. 

58.  ^povtli/xtTi  j  il  Êiut  fous -entendre  iTrnpfavovç ,  o« 
quelque  autre  mot. 

41  &  42.  ^ETifiovhMvJvTAÇ  fe  rapporte  aux  Athéniens. 

44  &  45.  KtfV  TÔvrtj^s  iuù  iv  rôvr^  t$  XP^^P* 

60  &  61.  K«t)  Qvx  iff^oVf  en  latin,  6*  non  nùmis^  c^efl- 
i-dire  ,  6*  c^  magism 

70.  Sécêeu ,  fignifie  ici  la  même  chofe  que  MQ^é^tu, 
mettre  bas  j  finir. 

56.  79.  Joignez  rSv  i^o^vivr^f  avec  i'sr  i^<^rifA, 
&  ri  TThSQV  avec  rHç  iiria^ç. 

8{.  Un  point  en  bas  après  iy%Ufiiv. 

8jm  TovT   eîvàu y  fans  doute  ^vtu  è?^jevtsp(àL  xxù  «Td^A. 

95*  Un  point  en  haut  après  yiyyôfJnèeL,  Enfuite  ro  (ib9, 
fans  doute  ^oas/eaixo)  fxév, 

97  &  98.  Pro  dy^aAi^r^^i ,  lifez  dfjLoAi^-rspov ,  en  îsmn, 
fimplïcïùs  educaû  quâm  ut  leges  defpiciamus.  Pour  ^otppoi'eV- 
Tifiov,  reprenez  ^reuS'evô^evoi ,  auquel  fe  rapportent  les 
infinitifs  qui  fuivent  è^ïï^^tivtu  &  vo/^ccÇs/f. 

57.  21.  AovvAt ,  je  préférerons  ^iiiv<tt  fuivant  plufieurSi 
AIkaç  «TicToVcci^  propofer»  demander  qu*une  chofe  foit  dé- 
cidée dans  un  jugement. 

s-^hidC  ^     5^*  Avant  otS^ ,  je  voudroîs  avec  le  Scholiafte  qu'on 
«  ajoutât  iTstS'n. 

Second  dic     76.  2  &  3.  Kfiti  nuitf.  Ici  Kàt)  à  la  même  force  que  ovri, 

cours  des  dépu-  ^ 

rés  de  Coxicthe  à  caufe  de  Yqv  quî  domine  la  phrafe. 


-         StJR  LE  TEXTE  DE  THUCYDIDE.      ÇIJ 

k«  T«  ihit  ih  iffov  tfiuovTAÇs  en  latin  ,  prhata  reEU  ad-  dans    Paflm-  - 

,~  *  "^  '^  blée  des  Lac«. 

imnifiranus^  démooieiis. 

5  &  6.  Les  deux  verbes  'Tr^o^KoTilv  &  Tp9Tt(4£frcu , 
font  oppofés  run  à  l'autre  :  les  chefs  des  confédérés  doi* 
vent  îT/Bo^xoflrgry  ^  parce  que  'jrportfjuiyrtu.  'Ef  otXAoïr^ 
c*est-à«dire ,  vV  i?j^otç.  ^Ek  TtipTm  eft  la  même  choie , 
je  crois ,  que  vvip  vrùrdus^ 

7.  *AènvàLioif  ivn/JiâytfCAV  ^  ont  eu  commerce  avec  les  Athi^ 
mens.  La  métaphore  eâ  prife  de  rechange  des  effets  & 
denrées  avant  Tufage  de  la  monnoie. 

9.  'El'  Wp^  9  dans  ks  lieux  maritimes ,  comme  s'il  y  avoiC 
iv  roîç  ifji'jroploif, 

10.  Toiç  kâtcù  ^  c*eft-à-dire ,  roTf  TctpAhioiç.  Oi  xirmi 
•ceux  qui  habitent  des  régions  maritimes:  01  Avm 3  ceux 
qui  habitent  le  milieu  des  terres. 

17.  UpùiKieiv  y  peut-être  faudroit-il  lire  «-po^-cxAfrF. 
22.  UctpAO'Xov ,  accufatif  abfolu:  iu  'jrcifua'Xoy »  lorfque 
lePchofts  réujjijfent, 

77.  33  &  fuiv.  ^EyivfÂiîreu,..,  En  latin ,  nemo  enhnfimul 
&  anlmo  concîpu  res  quas  fpcrat  eventuras  &  opère  exequîtur^ 
c'eft-à-dire ,  nemo  tanto  amnâ  ardore  res  gerendas  exequUur, 
quanta  fiducid  &  fpe  de  lifdem  deUberat, 

58  &  59. ''O  i^êMmt.,,.  Expliquez  ainfi  cette  phrafe 
xaff  S  y  MMtVQi  i'jncTiilijç  'jrpivxov^t ,  tovto  lutSeupeSio». 

78.  62.  ^ATepovff-tv  eA  au  premier  ou  fécond  futur  du 
verbe  i^npia.  Le  Scholiafte  Texplique  par  ÀTAyopivff'ova'if, 

72  &  fuiv.  'Ev  y  ,  fe  rapportent  à  ro  nrAptLTMyxivw  j 
comme  ixàtt^  &  «vroV  à  Wxfi/icor. 
82.  I«*Tfi»3  fans  doute  Imutt^ç  ifJLSif. 
85. 'Ek  q» ,  iv  rS  KAKowoiAiTy, 

89.  'At/To  g  7VV  ihiviepioLV.  TvfàLvvov  ,  fuppléez  Ttiffif 
.fris  lLle?i9V9¥9$ia'e»f, 


jii  Notes 

pifcoiiwd'Atw     5^,  ,,  'OùSj  fans  doute  su^re/pot/r. 

«mdanie^rot  de        '  ^    '    ^  *  • 

lacëdëinone  ,     25.  Toîç  «Té,  aux  Athéniens. 

aicu.  32.  Kçfv  rovrtji^^  Kùà  iv  tJvt<j»,  &  dans  le  cours  de  la 

guerre. 

5 S*  37*  ''^'Jfohi'T^iJLtv ,  j'ainierois  mieux  tlToxi^€à(<jef  ; 
propofé  par  quelques  favanJs. 

38.  ^povtlfjLATi  ^  il  £iut  fous -entendre  i'jrnpfjdvovf ,  on 
quelque  autre  mot. 

41  6c  4a.  \'jTi^ovh£wvTAf  fe  rapporte  aux  Athéniens. 

44  &  45.  Kêv  TÔvrejt  ^  Ktù  iv  Tovry  r^  XP^'^9' 

60  &  61.  Kflc)  ot^x  fi^^oVs  en  latin  j  6^  /zo;z  nânùs^  c'eft» 
i-dire ,  6*  €^  mjgû. 

70.  BMou  ,  fignifie  ici  la  même  cho(b  que  d^roèi^ou^ 
meurt  bas,  finir, 

56.  79.  Joignez  rSv  i'^o^vivjm  avec  cV^  à{Â<firipàu, 
&  To  ^Xeoy  avec  t»^  dtrw. 

Sjf.  Un  point  en  bas  après  iyx^'p^'i^f^' 
Sj.  Tout   elveu y  fans  doute  gî^ai  èKsviepiit  Ktù  ^é^A, 
95.  Un  point  en  haut  après  yiyvi^îètt,  Enfuite  to  /aV, 
fans  doute  toA£/ex<xo)  ^v, 

97  &  98.  Pro  dfjLectiffrepoi ,  lifez  dfjLuAio'rspof ,  en  Jarin, 
fimplïcms  educaà  quàm  ut  leges  defpiciamus.  Pour  tf'oçporsV- 
Tgpoy,  reprenez  Tùui'ivo/j^voi ,  auquel  fe  rapportent  les 
infinitifs  qui  fuivent  è're^tévett  &  ro/^/Çg/^. 

57.  21*  Aouf'c&i^  je  préférerois  iii^v<tt  fuivant  pluiieurs« 
A/;c£Cf  S'iS'dvcUy  propofer,  demander  qu'une  chofe  foit  dé** 
cidèe  dans  un  jugement. 

TAfcows  de     «g^  Avant  o/(f'    te  voudroîs  avec  le  ScholiaAe  qu'on 

StenéUudas.         ^  •'  ^  '  ^ 

•  ajoutât  i'^siS'ft, 

Second  dif.     y6.  2  &  3.  Keti'  ifuetf.  Ici  ita)  à  la  même  force  que  ovt«, 

cours  des  dépu-  ,  -      -  ,  .  - 

rcs  de  Corîcthe  à  caufe  de  Yov  qui  domine  la  phrale. 


Sur  le  texte  de  Thucydide,    yij 

'a.  T«  \hA  iè  tffov  viuorroLfs  en  latin ,  vrivata  reâU  ad-  dans    PaiEMi- 

^^  ^  blée  des  Lacé* 

ittinijlrantes. 

5  &  6.  Les  deux  verbes  ^poTKOTttv  &  ^poTi/u^rrcti  « 
font  oppofés  l'un  à  l'autre  :  les  chefs  des  confédérés  doi- 
vent wpocKo'jreTv ,  parce  que  'jrporigjiSvraj.  *Er  AKhot^ , 
c*est-à*dire ,  uV  u\koiç,  '£x  TùLvrttp  eft  la  même  chpfe , 
îe  crois ,  que  vwi^  irtivretf. 

7.  'AinVùLtoif  ivnKKàyma»  ,  ont  eu  commerce  avec  les  j4thé' 
nUns,  La  métaphore  eft  prife  de  l'échange  des  effets  & 
denrées  avant  l'ufage  de  la  monnoie. 

9.  '£v  Wp^  j  dans  les  lieux  maritmes ,  comme  s'il  y  avoiC 

iv  TOÎÇ  i/JL^OfiioiÇ. 

10.  Toir  KÂreù  ^  c'efl-à-dire ,  tok  'ïï-ecpAKloiç,  Oi  xtlrâfi 
•ceux  qui  habitent  des  régions  maritimes:  0/  ecF«^  ceux 

tfaï  habitent  le  milieu  des  terres. 

17.  npot\6e7v,  peut-être  faudroit-il  lire  'rpo^sKiiÏK 
22.  UctpA^ov  ^  accufatif  abfolu  :  iv  'jrofûLrxoVy  lorfque 

U^hofes  riujjijfent, 

77.  33  &  fuiv.  'Erfv/xfrrtcf....  En  latin ,  nemo emmfimul 
&  anîmo  concipit  res  quas  fperat  eventuras  &  opère  exequîtur^ 
c'efl-à-dire ,  nemo  tanto  animi  ardore  res  gerendas  exequitur, 
quanta  fiducid  &  fpe  de  îîfdem  délibérât. 

58  &  59*  *'0  S^êKSivou,,,  Expliquez  ainfi  cette  phrafe 
xaS  S  (f'  SKSivot  i^ta'rnpuf  Tpovx^^^f  »  tovto  KoAûupeSiov» 

78.  62.  *A'7repoSffiv  eft  au  premier  ou  fécond  futur  du 
verbe  JLTeipia,  Le  Scholiafte  l'explique  par  iTrctyopévo'ova'tv. 

72  &  fuiv.  'Ev  ç> ,  fe  rapportent  à  ro  vapctTvyx^yoy  9 
comme  ivr^  &  ivriv  à  Wx^^or. 
82.  Wreè ,  fans  doute  Skoo'toç  i{icùv. 
85.  *Ef^  ^  >  iv  rS  KcLKo^uAeîv. 
89.  'At/To  ,  TffV  ihev6epiet,¥.  TvpàLi^vov ,  fupplèez  TAOvf 
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90.  'El'  /EAïf  s  fous-entendez  'sroMt ,  dans  chaque  vVk  eH 
particulier»  '         « 

90  &  91.  Un  point  en  haut  feulement  après  KArA?jJ$ir; 

93*  Ou  il  faut  changer  les  deux  »  en  x«>^  ou  il  finit 
leur  donner  le  fens  de  xa&i. 

94  &  95.  Suppofez ,  pour  entendre  la  phrafe ,  qu*on  lit 
dans  Thucydide  ,  01;  yùp  S^n  ^f 9«/y«T«  T«ew  t*  ,  M  t. 

79.  2  &  3*  Voici  comme  je  ponâue  ivrnAKcuTmpsm, 

(  ^drptOV, .  . .  KTACiàU  y  XXÙ  (JLli. . . . 

i8.  BifiùLiÔTATo¥  s  fous-entendez  sari. 

12.  MtTSKitîv,  proprement  ici  coi^rir^riî^^c^eft-à'dire; 
Recouvrer. 

23.  Le  Scholiafte  dit  que  'jrt^ifiêvivTAf  eft  pour  Tipi^ 
fjLSvovrœf  ;  pour  moi  je  penfe  qu'il  faut  le  refondre  ea 

30.  Aitii  Tkeiovofs  fous-entendez  XpoVoi/. 

35  &  36.  ïlApetcrn^eifÂiiet, ,  foitmcttons  ^  ridmfons. 

36.  Après  ffVfAdtfVrsf  une  virgule  feulement. . 

Dircours  îft-     88.  22.  Xpg/fltf  Ti^oV ,  fous-entcndez  ^«p)  ou  mnAt. 

direa  de  Thé-  *  ^        '    ^  ' 

mlftode  à  Ad-        2%.  RappOtteZ  TO    à  ffCùt^iffèAi  &    nOU  à  tf'f^CMC. 
sicte. 

LettredeThé-     89.  çj.  Aprês  ifJLo) ,  il  paroît  qu'il  manque  ou  qu*on 

miilocle  à  Arta*  «    .     /*  •  \  /  ^ 

serxès.  doit  lous-en^endre  ces  mots ,  tac  '^pctyfjuLTA  no-cur, 

'     57.  r/)flt4«tf  *  fous-entendez  y*/)  «ryx**  On  voi*  qu'ici 
rhifiorien  raconte. 

Fortraît  de  90.  78  &  80.  TSv  ^KhdvTaf  eft  régi  par  tou  ygwjfl**- 
fuVflv  ^  &  peut  ils  rendre  en  latin  par  evcntûs  rcrum  fu» 
turarum. 

81  &  82.  Je  confiruts  &  j'explique  ainfi  la  phrafe ,  oux 
dçTTiiijMKro  S'i  rou  ïkm^Sç  K^lvtu  raSrtit»  iv  iTêi^of  la^ 
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92.  3  5*  TÀf  yvdiJLùLf  ,  fous-entendez  kxltùL.  Premier  dif- 
40.  Tiff  ^vpé^ea>ç  /jLircL'romo'tAi ,  tranfporter  la  chofe  c^""ul*^i^ 

4)u  le  fuccès  à  la  prudence ,  c'eft-à-dire ,  les  lui  attribuer,  "^*°*' 

71  &  72.  "Ei^oKTgf  ,  e^ovreç, ces  deux  futurs  font  à  la    • 
place  des  infinitifs  et^etv  j  S^eiv  ^  &  fe  conflruifent  avec 
SictvonènTi, 

93.  75;  Tflt  «Tç,  xecrÀ  Tflt  (f«. 

y6  &  77.  'Oyx  d^BsvéffTipûL  i^^ofjusv  ,  le  Scholiafte  expll<^ 
que  ,  iuK  do'&eveo'Tspoiç  S^ieLKSiaô^^cc 

8x  &82.  *ETi<^ip€tv,  fous-entendez  t»V  'rô?^fjLoy,  11^-; 
fovvTBf  eft  ici  pour  'Trhn^Biv, 

81  &  fuiv.  To  ^«V,  TA  vdyLOfTdL.  To  «Tf,  t«  XF^t^'^^ 
*0v  fié^cùv  j  fous-entendez  îxovref. 

3.  Un  point  en  haut  feulement  après  <^ûiTpAt. 

4.  Mopltfi  j  fous-entendez  x^ôvov, 

94.  15.  TwV,  fans  doute  gTiT«x'^'^* 

17  &  i8.  Réfolyez  ainfi  la  phrafe,  xaù  ^[mv  ovx  V0'^oj( 
'dyTtTSTStx^tO'lÂivm  éV  g)tmoiç, 

ao.  Après  oy  fjJvTot^  fous-entendez  Toyro  to  ^pôupiovi 
^2»^A^iov  çfl  ici  le  même  que  «cJwaot'ok. 
35  &  36.  'Ev  T^  ^w  (ÂthsrSvTt,  pour  eV  t«  fja]  (AshST^vi 
44  &  45.  Un  point  en  haut  après  VAyrSy* 

95.  51.  TiJf  ivTov  y  rrecrpiS^A  ou  KATgUtuv. 

70.  'T^èp  fltvTwv  j  vTtep  rfif  yH^  ko)  tSv  ô$mSv  iv  tqT^, 
uypoiç. 

76,  Xlotiiffidu  ,  fe  rapporte  à  xpif. 

89.  TôvToifj  aux  députés  de  Lacédémone.  La  phrafe 
auroit  été  plus  claire  ainfi,  vSv  «Tg  rôvrovf  «t^oW^^^r 
fiffKj  etTOKptvdfÂevoi. 

96.  93.  KcorJu  fe  prend  ici  neutralement  ou  paffive- 
ment ,  8c  a  la  même  force  quç  Ku^rf^H* 


5x8  Notes 

42.  'iiofAS^orref  s  ordonnant ,  réglant  1^  fans  doute  «  les  dtr 
vertiflemens  &  les  fètes. 

53.  Un  point  en  haut  feulement  après  (i<piK>i6ek. 

121.  60  &  fuiv.  Je  crois  que  le  texte  ici  eft  altéré; 
&  qu'il  faudroit  lire  kuù'  skao^touç  ,  dhhÀ  ^jlstÀ  livrai, 
fV  T.  y.  w.  ^rpurjvov^r  i^êïç  «f«  twV  tSv. 

yu  Je  voudrois  qu'on  ajoutât  ka)  après  ci. 
77.  'A^/fltv  iïvM  fe  rapporte  à  ^ipiyiyverttt  qui  précèdes 
Peut-être  cependant  vaudroit-il  mieux  lire  èi^tiv  iffTt. 
80.  Il  feiut  joindre  spycv  avec  jm/x-tç». 

85.  Ici  êpyet  fignifie  l'agriculture  :  de-là  le  titre  du  poème 
d'Héfiode  fur  Tagriculture ,  epyci  ka)  iHfjLgpûu. 

86.  VvSvAt  eft  gouverné  par  m  (  f  r«0'T/  )  qui  précède. 

88.  'Auto)  ,  ifAslç  dvroL 

89/H  ivivfJiiviJLsiA.  A  la  place  de  »>  je  lis.xetf. 
>,  90.  Âpres  ÀhKÀ  ^  ajoutez  dans  votre   efprit  fJLi>JM. 
fi^â^nv  nyovfAevot ,  en  plaçant  ainfi  le  (aakkov  qui  fuiL 

91  &  92»  TlpcWepoy  n  ih^lv  spy^  irr)  £  S'bT*  Remarqua 
KTp^rspov  w  eKÛiîy,  Nous  difons  pareillement  en  feuiçois, 
avant  que  d'en  venïrm 

122.  94.  A  la  place  de  0  ^  Etienne  croit  qu'il  £iut  lïix 
OTov  OU  oTovyi  ;  certainement  ici  il  faut  donner  à  0  le 
fens  de  kaitoi,  fans  qu'il  foit  podible  d^expliquer  gramr 
inaticalement  cet  hellenifme. 

99.  Kol)  tÀ  ,  fous  entendez  katu.^  Quant  à  ce  qui  regarde 
la  bienfaifance.  Car  ici  ipsrii  fignifie  hienfaijance, 

2  6c  3.  *0  i^pi^AÇ  Tnv  X^P'^>  ctlvî  qui  a  ;iccordé  un 

bienfait, 
t 

3  &  4.  Conihuifez  aind  la  phrafe  ivT9  o^nKQ/jLim 
C  X^P^^  )  ^<»K^^y  ^  S^it(ùKi  h*  ivvoiAÇ, 

j.  Ici  liiv  Àp97nv  eft  la  reconnoiftânce  du  bienfiût ,  i 

mowsk 
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moins  qu'on  n'entende  rnv  d  piTtiv  d'^oS'u^oty ,  qui  fendra 
te  bhnfaît,  qui  U  reconnoîtra. 

lô  &  II.  Kctâ*  Skolo-tov  efl  oppofé  à  'srSiçtUÊ  'yro?jV^ 
toiUe  la  vÙle  en  général ,  chaque  ^citoyen  en  particulier. 

17.  Tav  vvv  i  fous-entendez  TÔPieav. 

123.  24.  Suppléez  ovTe  tovtov  09'^iç, 

2j  &  26.  T^i'  spycdv  fe  conflruit  avec  i  ihxAiiA.  La 
virué  des  faits  infirmera  la  penfée  de  celui  qui  loue. 

36.  *£<}>*  oîJTj  réfolvez  rôvrotç  $<;>'  oT^ ,  pour  Us  hommes 
tn  l'honneur  dejquels,,*% 

37.  *AvT»f  ,  TWf  èvhàyUt. 

40.  TSvS'e,  je  voiidrois  ici  roï^S'è,  8t  parce  qu'il  iroit 
mieux  avec  ^oa/<oTç  ,  &  parce  que  rSvS's  revient  trop 
fouvent.  » 

45.  Uporlèifficu  s  mettre  devant  comme  poUf  couvrir. 

47*  Joignez  ovts  t)ç  avec  t£t^<^s  >  aucun  des  morts  que 
nous  célébrons. 

49.  n€vlù(s  ihmh^pzr  l'eipérance  d*éviter  la  pauvreté; 
Ou  bien ,  par  l'efpérance  qu'on  a  dans  la  pauvreté. 

50.  ^kvrSy  ^  fans  doute  rov  t?Jvtov  kùl)  tSv  ^vyih. 

124.  J3é  MsT  ivroi)  ^  rov  KtvS'vvov* 

54.  Tc^v  «Ts  i<f>leâica  ,  obtenir  Us  chofes  qu*Ùs  ont  ohunues^ 
fans  doute ,  la  gloire  de  mourir  pour  la  patrie. 

57  &  58.  K«tJ  iv  flti/T^....  Cela  peut  s'entendre  abfo- 
lument ,  et  on  peut  l'expliquer  ainfi  en  Fatin ,  £•  plus 
ponentes  ïn  eo  ipfo,..,  quàm  in  eo....  Mab  j'aimerois  beau- 
coup mieux  lire  ainfi ,  tiiù  ùlvto  ri  dfAvyoLffècti. ...  19  70 
iyS'ovreç.  Alors  imLkkov  nyncdpLSVoi  s'expliquera  en  latin  ; 
poùus  ducentes^  praponentes* 

60  &  fuiv.  Kfltî  <r«'  iKAxlcrov,.,.  En  latin,  £•  per^ 
'  hrevijjimum  dîfcrtmïnïs  fpatiîm  cum  fummâ  gbrid  poùks 
Tome  IL  Ll*    .  . 
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quàm  cum  fummo  ùmorc  i  vha  dî/ceffirunt.  S  (  dy,^  )  to  l^ 

67.  *Q<f>iK€tAV ,  rutîlUé ,  fans  doute  ,  qu'on  retire  de  I9 
vîâoire. 

71.  Joignez  ipy(^  avec  KaB*  ny.€pecv  ,  par  les  avions  qu'elle 
fait  tous  Us  jours. 

71  &  7}.  Après  fltvriiV  un  point  en  haut  feuIemeoL 
Enfuxte  à  la  place  dVpdv/uou/^gVo/^  ^  lifez  MvfÀovfjiéyovç , 
qu'on  trouve  dans  plufieurs  livres  &  manufcrits  :  c^efl  la 
fuite  de  tous  les  participes  qui  précèdent. 

74»  *At;r« ,  rd  rUf  wihteùç  ^jiiyet^A»  Mettez  une  virgule 
après  Avifps^^ 

78.  Kôtvif ,  eiV  rtiy  xjiivm  <é<pih€tAV. 

125.  81.  nctpct  T^. *..  KùLtpip,  à  mefure  qu'il  fe  frefeme 
une  occafion  de  parler  &  d'agir» 

84.  'S.tiiiimt  ^  fans  doute  thV  ivrSv  dpérm,  Tji  indifL^ 
'tS  ft»  Tpo^nMva'» ,  fous-entendez  yy. 

8y  &  86.  Mv4fJLn  tSç  yvdfjtjiç  f/.AhJKo¥  i  tov  ipyov  ,  en 
latin»  memoria  anhnî  magls  quâm JepulchrU 

95.  Supprimez  iv  t$  qui  embarraffe  la  phrafe,  &  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  quelques  livres. 

97.  *AyccMnroç  6ivA*roç ^  une  mort  qu'on  ne  fent  pas, 
parce  qu'elle  vient  fort  vite.  C'eft  le  cita  mor^vf m/  d'Horace. 

X  &  ^.  ^ETlffTAVTAt  9  l'orateur  pailê  de  la  féconde  pef- 
fonne  à  la  troifieme  y  &  enfuite  il  revient  à  la  féconde. 

2.  To  «T*  ivTvxiç  y  je  voudrois  lire  et  «T*  ivTVXSiç ,  en 
fous^entendant  9t^i,  En  confervant  ivrvx^^»  il  faut  fup« 
pléer  g^Ti  TQVTQtu 

4  &  5.  hv^Sf  ,  reprenez  ivrpe^sffriTnf  ;  enfuite  x«i 
tr  0  ir. . . .  dn  f>eut  expliquer  ainfi  cette  phrafe  en  latin , 
.  6*  in  quitus  itâ  commenfurata  fuit  yita  ut  &  finiret  fimul  €r 
felix  effet. 


stJïi  tÊ  TïXTÏ  ûE  Thucydide;    551 

s.  Il  pàroît  qu'après  Sv  il  manque  quelques  mots ,  par 
exemple  ^  /ui)  eJilpAO'ioa  ^ùlTS'ùlç  ,  oii  bien  Tip)  rivrm.  ' 

S  Scfuiv.  At/Tff  j  fous-entendez  I^-ti  ^  &  confiruifez  At/^nl 
5avec  les  génitifs  «y  &  oi/.  'Aââ'  w  ,  réfolvez  «6\A«  révrov  ©> 

14.  Tm  ^Aéi  hx'ièèv ,  fous-entendez  o<pihûç  e^rtu:  ou 
encore  mieux,  /dièti  rSv  ivK  %vrm  etrercu^  Âpres  Kêù»  fous- 
entendez  éa  tov,  ^ 

15.  Â  la  place  de  »  >  )e  voudrois  lire  x«/» 
l'a*  Suppléez  fiovhiveo'^t  rôvrovç  Si, 

16  &  17.  'Ex  TOV  ofAitùv  ,  pareilUmintf  c^eft-à-dif e ,  sûnfi 
que  ceux  qui  ont  des  en&ns. 

126.  18  &  19.  Lifez  8c  ponftuez ,  ks^S'oÇs  ^v  ivrvxslrt 

19  &  30.  Réfolvez  ainîGl  la  phrafe  y  §1  H  (jl»  Iti  rt 

33.  Htù  ùTç  ^  réfolvez  xa)  iv  Tovrotç  èv  oï^ »  en  fousf 
entendant  ^jLsyixn  S'omet  i^rru  Quelques  livre^  au  lieu 
Hioîç ,  portent  ^îïfj  que  l'on  pourroit  adopteren  le  rap? 
portant  à  «To^cu 

37  &  38.  T«  fih 3  tÀ  J^ê,  répond  au  latin  parûm  } 
parûm. 

127. 44.  *'0y  crpod^'x^i  iKuo'ri^j  £ms  doute  ùKo^pei^im; 

134.  IX.  lîpo(rS'iXo(jLiv^  a  ici  le  même  fens^pie  <t/)o0*-    Second  dir- 

135.  25  &  26.  Je  voudrois  lire  et  ponéber  aîhfi  ,°^"'' 
dfMiveiv  duT^  s  **)  l^  ^p^v  0  vSv  viâmTç  S'pire  ;  r^f  yi^ 
MUT   oÎkov  KàLKo^pctyituf  èK^Ti^Knyyàvoi ,,7^v  xjomy.,,:, 

3  3.  'Er  10^ ,  fous-entendez  «^t/. 

37.  livrw  ivif  3  fous  entendez  h^tM. 

38.  Miwov  hépm  y  réfolvez  ainfi,  (liKKov  S  irip^iç; . 
46.  'Ovx  i^iffrct(A(u  i  fous-entendez  5k  ^^KédxoB. 

LU 
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«o.  ^tUytfitu  eA  gouverné  par  ^vteCti^ 

53.  'EÇ  ohlyov  ,  totf*  COI//; ,  irihpinémcnt. 

5}  &  54.  T«^giw  gouverne  ^yKùtpTepsTv.  Il  faut  'f<>us* 
entendre  ?^ti. 

136.  59.  *hvriTàix9tf ,  T$  fiéysiei  iHf  'jrohseàf  y^-oiç, 

60.  'y^lffTtiufficu  fe  conâruit  avec  le  datif  &  avec  Tac* 
cu£itif.  Il  y  a  des  exemples  de  l'un  &  de  l'autre. 

6u  Supprimez  le  pokit  en  bas  après  i^vt^^iv  ^^64f 
après  opsyéixfvov. 

66,  lip  S'i  Tovév  foùs-dntendez  KAi-i  ^  quant  mu  trû" 
ifaïl..,.  Après  TohefjLoVs  fuppléez  dans  votre  efprit  Kdà 
Kpé^ov ,  que  vous  joindrez  avec  fdA. 

71.  Mettez  une  virgule,  après  v(jl7v. 

72.  "OvT  iy^ ,  fous'-entendez  t (Ttfxcvtf'ét. 

74.  "e^ofti  fe  rapporte  à  fJy^  qu'en  ddit  (bus -en* 
tendre. 

V7*  ^d  <^àLV9fÀ ,  lignifie  en  grec  les  hïens  fonds,  la 
hUns ,  comme  on  dit ,  expofés  au  fotcilm 

83  &  8j.  'Ov  KàLTÀ  ti)k....  ivTfi  i  iilm/JLtf  ^diVitAêi 
en  latin ,  hâte  pottnûa  non  apparei  ttqmparanda  ufm. 

86.  *AvrSv  j  il  femble  qu'il  manque  ici  un  mot ,  ^W* 
fna'tv  j  ou  quelque  autre.  Maââov  doit  fe  conftruire  avec 
jf  ov  4  plutôt  que  de  ne  pas  négliger  ces  pojfejjions ,  Us  regardant 
(  car  avant  vo/xl^ctvrctf  ,  il  faut  fous  -  entendre  âvri  } 
vîs'à'vls  de  la  pulffance  maritime  comme  de  peûts  jardins». ^\ 
Le  Scholiafte  prétend  que  i  ou  eft  ici  pour  dhXÀ  ,  &  tpie 
quelques  interprètes  expiltqnent  KnTi^v,  une  manière  de 
tondre  les  -cl]^veux. 

91»  ^txsTv  ê KtM-ç-ou^èûLi ,  -tn  latin  ,  falere  bnminiu» 

92«  ^avSvta ,  reprenez  «/xoV.  Kter  dfjL^repeb  j  dans  ces 
diux  points ,  c*efi-à-dire ,  l'avantage  d'acquérir  6c  de  tranf- 
mettre  ce  qu'on  a  acquis. 


•     • 
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96.  KraiÀSvevf  drvxweu  ,  manquer  d'acquérir.  *livAt  ^ 
reprenez  encore  sixôV. 

*37'  99*  Ketri^po  w^ir  «Tf ,  fous-entendtz  to  yr^  ou  hUiv^: 
y.  'A^  TOV  v^A^x^vrm ,  fous-cfttendez  Tta-revet. 
7  &  8.  T^  TifJLaiJtivfo  eft  ici  la  même  chofe  que  t? 

II.  AovxeUf  dvT  ih€v6epitcf  eft  l'explication  des  mot$ 
qui  précèdent  ^fp)  «w^  imvùv.  ^ 

1-4  &  If.  TocTg,  fens  dbute  t^v  xhlvvùV.  Je  ctois 
<qu>  ayant  S'i^iesç ,  il  manque  la  négation  (jtA,  ^k'jr^AyiM^ 
Cilvn  ùvS'pàuyetAll^iTcu  ,  en  latin  »  t^/z^e  tranqmtlïtau  gtoriatur» 
•'     rS.  0/  Towvfot ,  oj  dT^iyiiovefi 

32.  n£6p0è  Ao'^oir  T/^lifez,  comme  dans  plufieurs  livres; 

Ij8/<f7  &  5&  M»^  «tiirXîpoV-  Je  fupprime,  diaprés  Topi- 
nion  de  plufieurs  favans  »  ce  /xit  j  qui  évidemment  embax-»  '      ' 

rafle  la  phrafe. 

58.  *AiA<poTepit,Tou  KùLhAV  iTirév^iv x itu)  tou  ii^yjfSu 

V  143-  68  &  69.  Ou  il  feut  ôter  la  virgule  après  TïKtO'    Dîftonrsdcs 

rAieu^i,  &  la  mettre  après  a-K^erépeiv,  en  fous-entendant  ^^[Jjf^^*  ^^* 
û»a"Té  devant  ^%ovt(LÇ  ;  ou  bien  i'jrehS'ov  ne  doit  pas  être  p**"^^  d'Arciut 
.rendu  en  latin  par  reddidit ,  mais  par  concejpt ,  comme  fi 
on  lifoit  wApèS'ii'ov.  Ceft  à  d'reS'iS'ov ,  entendu  dans  ce 
dernier  fens  qu'il  faut  rapporter  crfccTiv^eu  &  diAvvetv 
qui  fiiivent. 

80.  Pqft.  oi^gn^j  fi>us-entendez  w^r. 

90,  'Av.rSv  ,  eorum  qui  nunc  Athenïcnjibus  fubjiclunturm 

« 

155.  22  &  23.  Owpc^  vAvuAyiduifi,..  Le  nominatif  de   Dircours  ae 
^  cette  phrafe  eft  vttvf/ALxU  qui  précède  :  ce  combat  na  pas  foidLrp^iopQ- 
mcjujie  raîfon  d'épouvanter^  °^^^"*' 


53*  Notes 

14.  ^EyiifiTo  y  fans  doute  rf  vtwfiAxi^ 

27V  E^çwAfj^j  a^AhXvtti  i'froin^ev, 

aç.  Tt^  TMr  yvfiymt  ^  pour  tw  yviytm  :  ainfi  )i  i  t^ 
iTo^Àvn  rif  ^vfJL^cfSf ,  pour  7^  «To/S^fcni  ^vfc^op^. 

34.  ^Op6$ç  y  atticifme  pour  opdivç. 

36.  rmtf'deu  >  cet  infinitif  &  d^autres  de  la  phxaie  fe 
rapportent  à  J'Umov. 

48*  TA  tt^kkÀ  s  pris  adverbialement,  /^our  Fordinaîrei 

J3  &  54*  To  ^utâ*  éùLVTov  gKùLrrùf  sTiffri y  î*ai  traduit^ 
Hmplljfent  chacun  Uurs  fon&ions;  j'aurois  pu  aufil.traduire» 
fuivcnt  chacun  leur  chef. 


TAteonaxt  de  i{6.  Si  &  fuîv.  Avant ^ >  fous-entendezTouTo.  Ouvrez 
fouuts  Atb<-  une  parenthefe  avant  ou  ^i'>  &.  fermez-la  nprès  l/Lc^rsif/istr- 
^^*  Kecl  ot99TAi  (  rot/To  )  drçiVf...  *  »  En  latin ,  arbUranmr  qaoqm 


hoc  fa&urum  îpfis  idem  tùam  in  rébus  nauâcism 
,88.  *Er  ixitv^,  h  t?  «yÇo/a^x^ 

91.  AiÀ  rnv  tTKpsripàu^  i'i^AV,  à  caufe  de  P(fîmanqu% 
§nt  de  vous. 

97,  Mettez  une  virgule  après  nyowreu. 

98^  "a^iqk  70  V  ^fitprt^oÂv  ,  a  le  même  fens  que  d^ioho^ 
yùàTa/Tov> 

I.  Oi  <r  ffx  TohkS  ù'raS'affripeâv,  en  latin,  ^lû  vtri^ 
confiant  ex  multb  ïnferioribus ,  fans  doute ,  numéro. 

157.  9.  tAVAi  fe  joint  ofdinairement  à  cxcuv  &  0x019 x 
fans  rien  ajouter  à  leur  fignificatioo. 

23.  Al*  QhlyoVy  cfiflWTïf/tAfltror,  en  latin,  irm  înupvaUo. 

25  &  fuiv.  Supprimez  les  marques  de  parenthefes ,  lifez 
«r  T<  ^  en  divifan^  le  mot  ;  &  à  rcc  to^aa  ^  fous-entendez 
UMri.  En  latin  ,  «/  in  multis  re/bus  belUcis  expedit,  &  in  pralh 
navoTi  non  minimL 
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172.  çi,  AtjtcKpivotno.  Le  Scholiafte  explique  ce  ^^^^J^^^^^"^^^ 
par  celui  de  i^i^Tàuvro.  «yî^e  »««  La- 

55.  £1 4  figiune  ICI  la  même  choie  que  an. 

61.  El  [jw,...  Ed  latin  mot  à  mot^mfi  fint  înter  fe  am 
vîrtute  exîftîmatâ  ,  c'efl-à-dire  ,  nifi  /i^beant  de  fe  invîcem 
vîrtuùs  Qplnîonem. 

173.  79  &  80.  G)nftruîfez  ainfi,  xpd^^vot  rite  ^po-* 
yiiyvo^vois  fTAf  à^ityiJMff't ,  Je  fervdnt  des  faits  paffés  comme 
d'exemples, 

86.  ^Ay  nffAV  j  oi  *k6nvu7oi, 

89  &  90.  Keù  Tpoç  T0....  Mot  à  mot  en  latin ,  etîam 
în  comparaûone  majoris  parus  jam  cedenHs  y  noflrâ  paru  adhuc 
folâje  îpfis  exaquante  ,  c'eft-à-dire ,  nos  foies  jam  îpfa  exa» 
quarï ,  quum  etiam  major  pars  aUorum  jam  cedat, 

92  &  fuiv.  Je  ponâue  aînfi  la  phrafe ,  èpff^^repo/  >  t» 
/»  AvriTAhov  Hqç  fJL.  cr.  s.  ff\x^(JLcL%iAV'  0  yÀp^,..  Boo- 
2\.oiJL€vç^ ,  To  fjw  "rpoixcùV  AV  èwshieîv  ,  ATorpê'rsrùLt  , 
'  fous-entendez '«r/et  devant  to.  //  ejl  détourné  d'enfreindre  le 
âraîté,  parce  quîln'attaqueroh  pas  avec  des  forces  fupéritures. 
'  174.  99,  *Ex/3«yTo,%/  ^kitivetm,  Enfuite , d'après  Tavis 
de  plufieurs  favans,  je  lis  éxjivTetç  à  la  place  dVxoVrd&r* 

2   &  fuiv,   T^  ^petTICTefc,  tOl/V  KpeLrl^TODÇ  ;  Tfit  T€\€\Jr 

'  reLÎec  ,  rovç  ^sKevraiovf  ;  rov  fiCAXov  ,  rSv  ctXhay, 
13.  AvvnèSyou^  il  faut  foùs-entendre  vfptylyveo'iAi: 
^30  &  31.  ^èiVTe'ri^e}Siff€ti  ^  je  lis  dvrsiriyLeK^^cLi ,  qui 

fe  trouve  dans  quelques  manufcrits  &  dans  les  scholies* 

*£*  Tou  oiAoioVyfi  nous  leur  étions  femblablesy  c'eft-à-dire, 

fi  nous  étipns  auffi  puiflans  qu'eux. 

275. 44  &  46.  Mn  Toteïv ^  ^  S'ict<^6eLpi!yAi ,  fous-entendez. 

ji'^èp  Tov.  Joignez  ^uV  avec  /xgr  ,  &  cela  répondra  à  Vunà 

cum,  des  latins. 

49.  f  ,  pour  cela  ,  pour  cette  raifon.  *H/^^  wii^i'/jivç: 


i^B^^MM 


*    •*■ 
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■  %  - 

iiettsv. . . .  AKovtrèév, 

'    79.  Un  point  en  bas  après  s'TnnfJot^oivrm. 

82.  Un  point  en  haut  feulement  après  èta>6orav. 

84  &  8j.  Tflt  Totouu TA  ^  des  chofes  telles  que  vous 
voudriez  le  dire*  Mettes  un  point  en  haut  feulement  après 

8j  &  fuîv.  AoK^Tv  ^  Tpo&TAtvio'At  s  slveu ^  OU  font  des 
infinitifs  abfolus  pour  des  indicatifs ,  ou  font  gouvernés 
par  Aptff'rot  qui  a  précédé* 

90  &  91.  Un  poiiit  en  haut  feulement  après  iKAvSf, 

190,  9J.  MiAV  9  fous-entendez  *TcLvredv ,  en  latin,  unam 
omnium,  Ainfi  Virgile  a  dit,  jufiiffimus  unus  qui  fuit  m 
Teucrîs.'^Rj'tKtiKorAf  fe  rapporte  k  MiTvKnvAiôVf ^  8t  ^OH" 
verne  vijlaç. 

10  &  I  r.  Un  point  en  bas  après  ehre'TrohifjLfia'Ay, 

iS.  ^y  ?  a  ici  le  même  fens  qu'on  ,  à  moins  qu*oii 
nVime  mieux  fous-entendre  XpoV^  ou  KAsp^. 

19  &  fuiv.  ConAruifez  ainfi  la  phrafe ,  eteaSs  J'è  itH 
TpA^tA  rpi^m  eh  v^piv  nSif  rSy  ^ixem  aTç  av  ^ÀhJ^'rA 
xa)  Ji"  èhAxiff'Tov  fifccrpo^JojcDTor  e^&iu 

21  &  a2«  Tflt  'tt^kkÀ  i\nv%<oSvTAf  i  aI  toWa)  #i»tu- 
XiAi.  ^ 

191.  a6.  AiA<p€povrA^  ^  je  lis  avec  plufieurs  livres  J'ià- 
^epôvraç. 

vj  &  fuiv.  Otez  les  fignes  de  parenthefe ,  &  mettez 
un  point  en  bas  après  dAVfÀAt^eiv.  .K«)  akkcùç  ^  en  latin  ^ 
eûam  aUâs ,  non  Hic  filàm, 

30.  Mettez  un  point  en  bas  après  a^ikiaç. 
^    49  &  50.   OuT6  hiyt^  Tigniv.y  en  latin,  neque  oraûonc 
fcrfuafam,  Utff-rnv  a  ici  le  même  feps  que  TiTSia-ixévttv. 

$Q  &  si|  Après  ,ç'vyyv<ii4^y  j  il  faudroit  peut-être 


53*  Notes 

ajouter  tb  v  ;  en  btm  ,  vemam  hujus  pcccaffc  HumanUus  i 
•  c*eft-à-dire ,  vemam  quafi  peccaverînt  kumanitàs* 

f7  &  j8»  IIpoV  Tovf  ofcoiovr,  en  latin  ,  ergi  JîmUtsi. 
e'eft-à-dire  ^  ergà  §os  quifinili  crgâ  nos  nûfencordiâ  movc'^ 
huntur. 

192.  66^  Upif  rwf  ofioUvf  s  fe  prend  îctdàns  uafen^ 
différent  que  nous  Tavons  pris  plus  haut ,  crgâ  eos  qui 
fimUifemper  ergà  nos  affeâu  erunty  c'eft-à-dîre  »  envers  ceux 
qui  feront  toujours  mal  intentionnés  pour  nous. 

68  &  69»  Kct)  Tcfr  ^fjL^opéL  ^  fbus-entendez.  eU  vyJiç. 

71  &  72.  *0v  xp«a»F  j  accuiàtif  abfolu  ^qwimnon.fasxjfcU. 
*0i/  ^pooSkqv  ^  autre  accufatif  abfolu. 

73.  TSvt9  tf^v^  fans  doute,  «px^'*- 

7J.  'E»  TOtf  AKtyftSvou  «iifS'ptiyaJilliiftùtds  enhàn,fiu: 
pcrîculo  virum  honumjc  praflare ,  affeâer  une  vertu  paiiible. 

7$  &  76,  Tfi  «t/T»  tyfAUf»^  de  la  même  peine  y  fans  iottte^ 
^*ils  vous  auroient  £ût  fubir  s'ils  avoient  réuffi.. 

8i.  Otez  la  vîi^ule  après  iiri^ipx^'''^  >  &  mettez-h 
après  'jrotouvTH^ 

81  &  8^.  AiikKvvrdu  s  ils  le  perdent  y  autant  qu'il  cft 
en  eux.  TeV  kMvvov  tov  i/croMiTcifcii^ov  j  le  péril  de  la 
part  de  refinemi  qu'il  s'efi  fait. 

84.  *0  Àrri  rUf  ïtf^^  ix^poç ,  un  ennemi  qui  a  des  raîfons 
pour  rètre ,  un  ennemi  ordinaire  ^  c<Hmne  je  l'ai  rendu  dans 
ma  traduâion. 

85  &  86.  TmpLiVoi  «T....  En  htm ^animoautemproxani 
.^e^fienus  ad  mala  qtia  pajfuri  eratis ,  c'eâ-à-dire,  vous  tia* 
çant  le  tableau  le  plus  âdele  des  mau?:  qup  vous  pouviez 
fouffrir. 

DUbonn  d«     19-»,  7.  ^hirtulev^iàLf,  Le  SchoUaile  explique  ce  mot 

Piodote  en  fa.  ^\   I    .,  ,         .,  .  ^^ 

TevrdelavUlc  par  Celui  dùLTetpletÇ, 
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>  16  &'I7.  Rëfolvez  aînfi  la  phrafe,  oi  KArnyopoSvret^ 
•^)  XP/^^'  '^f^f  «r/J^ei^/y  Tiy«t,ceux qui, pour fefiûre 
valoir ,  pour  faire  parade  d'intégrité  ,  accufent  les  autrei 
de  recevoir  de  Targent* 

19.  Joignez  iv  avec  i'jrr/jifu  ^  U  ft  reAreroïu 

33.  Un  point  en  bas  après  ^vfJL^vhvv.    • 
25.  Un  point  en  haut  feulement  après  ^okirSv, 
194.  30.  ^ÈKtta-^ovv  Ttif  Ti/AÎf ,  ôter  à  quelqu'un  fat 
honneur ,  le  rendre  moindre  en  le  hii  ôtant* 

40.  Aexiio'ioff ,  fous-entendez  $PBKci, 

41  &  4i«  Kctiio-rtiKe  3  U  efi  établi  par  Fufage  „  U  armt^ 
47.  Tlohjv  ,  tnv  i(j(£ri^tit». 

•       48.    HmvilAÇ  y  VTêVOtAf.  ^ 

J2.  Ka)  iv  r$  TQt^S'e  d^ti^vvri ,-  en  latin,  etiàm  in  talî 
vefiro  ftnûendi  modo. 

i9<;.  65.  Utfï  Ttif  viÂ^rtpAç  iif$oy?JAÇ y  en  latin,  de 
T'eBâ  noftrd  confuUatlone  ^  dé  ta  ut  ben^  nobts  confulanms. 

68*  Après  uw  ^  il  faut  fous- entendre  ou  fyyyfd^ 

71.  HùLt  rovTo  ^>  6*  quant  à  ce  que^ 

7a.  Une  virgule  après  irxvpit^eTtu. 

74,  UpoS^ia-t ,  je  préférerois  ^/jo^flgw  >  qui  fe  trouve* 
^dans  pluiieurs  fivres.  Yl^fAMi  ou  ^po^S^riri  >  fe  rapporte 
à  vfAiV  qu*il  faut  fous -entendre.  Le  participe  Tpoo'ieta't 
équivaut  à  llnfinitif  TfoHvfùu  ;  c'eift  une  conftru£Uon 
grecque  fort  ordinaire. 

Zu  "^rê  rSnf  fînÀtm  Stlv  4  en  laun,  îtà  ut  de  jure  quarl 
oporfeàt. 

8i  &  83«^O^â»f  xpmlf'^  e^ov^iVy  fans  doute  tni/iitM, 

84^  Joignez  TffMM»»:  avec  diMtpmiAclToùf  qui  fuit« 


540  K  O  T  E  s  ^ 

89  &  fiilv*  Il  faut ,  ou  lire  ovn  Trihif  ',  ou  mettre  uif^ 
point  d'interrogation  après  i^ex^tf^n&s.  Le  Scholiafie  pr& 
tend  que  rlf^  t»  équivaut  à  ivfsfjLitt. 

196.  97.  Un  point  en  haut  feulement  après  juejta^p^am 

6.  Une  vxi^ule  fc^ilement  après  ^fovi^cnàu 

8.  ^ï^iyovffiv ,  ToyV  ivdpti^ovf; 

9,/E^)'  ^fltyrl ,  ^peiy(4M,rt  vi^uvt.^ ,. 

1.6-  8c  xy.  'Ex  TeSy  vToSlwtifesv^ ,  en  latin  l  <x  opibus 
infimioribus  ,  ijftamvis  opes  fint  infirmïorcs. 

28  &  29.  Joignez  or/  avec  fipccxvT.elTi^  j,  en  latin.,  w 
.  quâm  breviffîmo  ,  quàm  Uvlffmo  ^  fans,  dôme ,  fuppUcïo^ 

5X«  Il  eft  évident  que  la  négation  (jm  embarrajâTç  la 
phrafe  :  il  Êiut  la  fupprimer  ou  la  changer  en  cTff. 

3  3.  'EksIvcùç  (Tf  y  en  latin ,  îUa  verb^modo  quo  pofiulat  Ckotk 

1.97..  41,  T^^s  y  iSf   ^|90^0<rÇ)U 

{8.  Un  point  en  bas  après  TstiôiÂevou 

60.  TeTf,  ùhiyots  >  Toif  S'vvcLroiç. 

Lg8.  78.  '£>  dvT$  y  cUos  cette  affaire ,  dans  cette  étr 
confiance. 

84  &  8f  •  KpTvàu  eft  un  infinitif  abfolu ,  à  moins  qu^aa 
ne  veuille  qu'il  foit  régi  par  ôiffTi  fousrent^ndu  >  ou  par 

Dii^ursde»      200.  74  &  7J.  Conftmiièz  aiafi  la  phraiê,  jc«)  «Tc^*- 
kf**conlea***de /^^^®'  ^^  J^ixatf-TctriT.^...  En  latin,  6»  conduhnem  accïpuntis 

gerre  des  La-  ^qj  nOU  futUTOS  efft  COrom   alHs.  juScibus  y  fiClU   &  fiâWUS , 

quàm  coràm  vobls»  ^        - 

76.-  Après  liyoviJLsvoiy  il  £iut  ajouter,  ou  du  moiAs  fous- 

entendre  ovretf  ou  «V,  ainfi^  pàr-lâ, 
82.  Tô  y  T0  éTep<i6n(A(x,  eft  un  dçcufatif  que  gouverne 

»«cT«c^  fous^entendu^  .  j 
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83.  Ta  «t/i«dif  dTOitpivàLffèàU  y  en  latin ,  v^ra  refponderî^ 
vera  data  in  rcfponfo.  Peut-être  cependant  éft-ce  en  latin 
vera  rejpondere  ?  &  alors  ivAvritL  fera  pour  ivctvriov.  Il 
faut  convenir  que  Tune  &  Fautre  explication  eft  un 
peu  forcée. 

90.  'AyvSref  href  eft  une  efpece  de  nominatif  abfolu. 

Q.oir^i:*ï.'T€iff'€ViyiiciiJievoi ,  fans  doute  PfjLsTf  n^ctTetiîiir, 

^9.  Tîpoç  TA  Qti^iav ,  TpoçTovf  Qm^iiov^,  Il  fenible 
qu^il  manque  ici  quelque  chofe ,  &  qu'il  faudroit  Itre , 

6  &  7.  'Ev  'TA&opTAf  ,  Tans  doute  i/<p*  jî/>c«y.  ^Ihovç  J'è 

8.  TA  «r'3  fous -entendez  Xâcrec. 

202.  37.  "a  <f  i  ,  fous-entendez  katu.,  'EKdrepùi  ,  01  ti 

42  &  43.  Avant  S'a  atbp  ,  fous-entendez  rZura  iS^i-- 

49*  Je  lis  vfJiSv ,  kol)  r$  èiŒtveùv  wohièiiit^, 

53.  AoKovfftv ,  oi  ©fificLÎof, 

éo*  Méil^^y  fans  doute  TpoévjÂUv,  *Ehài^^a  ,  fans  doute 

63.  M£^AoF  eft  ici  pour  (idhiff'rA.  Enfuite  confiruifez 
ainfi  la  phrafe  oi  i^à  Tpiç  t»V  gcpoJ^^y  ivrolç  Tpeia-a-orTsç 
tÀ  ^'fjLi^opcL  ia-cpethsKf,  i  en  latin  ,  qui  in  incurfu  Barbarorum 
contra  ipfos  non  faciebant  utilia  fu(z  ipforum  faUttl. 

70  &  fuiv.  TîyviffMVTàLÇ ,  fous-entendez  dydpeiTovç, 
Un  peu  plus  bas ,  au  verbe  îx*^^'  >  ^^  ^^^^  fous-entendre 
avipcùToi.  Enfin  à  la  place  d^npiXv ,  qui  eft  avant  (^90x1- 
(ÂOVy  lifez^wl.  C*eft  ici  une  maxime  générale.  On  pourroît 
conferver  nf/Xv,  &  ajouter  ^'^  qui  a  pu  fe  perdre  dans 
vf/Jv.  J'oubHois  de  dire  qu'il  faut  fwpprîmcr  la  virgule 
après  ùye^oîç. 


54*  N  ô  t  fe  s 

79*  ^ETéttvôvfjLtvot  iTf ,  peut-être  vàudroit-îl  mieux  tîrt 

8i*  'AuTovVj  fous-ehtendez  i//x£rv 
86  &  87.  Twy  'tô?jv,  nfJLéTepcLv. 
88.  ïîoutMKuc'i^  é  «n  latin  »  cm»  r0<^  damo  ,  c*eft-à-dire  i 
froTpis  y  funduùs» 

90.  Je  voudroîs  ajouter  iv  devant  dTùfJ^fJuBet* 
97.  *ATtfjLoipnroi ,  en  latin ,  omni  vîndice  deflîtuû. 
3,  Ti?r  ifBTfif,  Tiff  fifAMripAf^ 

204.  XI.  'ÂvTov  j  Tôt;  J^ic&çflfijpeci  tÀ  iiÂirspàt,  ffcif/MiA» 
35  &  36.  'Ea-a-AiJLivav ,  îS^pv^Afjiivm  dit  k  Scholiafte. 
37  &  fuiv.  *0v  ^/îoV  Twr  vfjLtrifcLç. ...  En  latin ,  non 

vtjlra  glorîa  tongrua  funt  hac  quoi  ftquunutr^  neque  în...» 
neque  nost  •  •  • 

41  &  42.  ^eiTàL^^icti  iTf....  En  latin  »  illud  vcrb  gloria 
veftra  congruum  efl ,  parccre  &  frangi  anmo.  • .  • 

205.  50.  Uii^du  rdS'i  ,  de  vous  perfuader  ce  que 
nous  defirons.  UpQqnpifjLwoi  doit  fe  joindre  avec  ih 

51.  Mil  diAvnfÂOveTu  ^  èSa-rt  fjut  âiAVfi^f^vm  t/fcar. 

52.  Il  faut  corriger  &  lire  vfjuTépeàP  tSv  ^reeripaw  t«» 
^AiF  y  d'après  le  difcours  des  Thébsdns ,  page  20^.  38. 

53.  TovV  KiKiÂnçùTAÇ  y  rovç  vsKpôvç. 

60.  MiT*  dvtSv  ,  avtc  la  fin  du  difcours^ 

Difcours  de»     ^^^*  82.  'AuTo) ,  ei  U^ûtTAi^ç,  To  ipcntiSiv^  fous-en- 

ponfe  au  pr<.  ^^"^"  ^P®^' ^ 

c«dw»t.  g j  g^  26.  ^AwohoylàLv  y  i'jrauvop  ,  reprenez  § fro/wVcei'Ta; 

Otez  la  virgule  après  «TAiyoy.  \*Ttuvo¥  rôinm  £  ivS'glf. 
90  &  91.  'AvToTr,  ToriT  Tîhttrùugufft. 
97.  n/)o«-«i'«tyjtfitÇoFro ,  fans  doutç  iiJii<iy$iv  r^if  t*t/)iW 
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iz.  T^  ca(ppov€ff'rdT<^  ,  au  neutre  eft  ici  pour  tn  er»- 

207.  34.  TA  pourroit  être  retranche  fans  ^re  tort  au 
fens  de  la  phrafe ,  &  ne  doit  être  coafervé  que  comme 
un  hellénifme, 

36,  ^TTdpx^^  "^^9  je  corrige  avec  un  favant  vVotp* 

42*  A  la  place  d'iri ,  je  prèférerois  n  ,  qui  fe  trouve 
£)uvent  dans  Thucydide  pour  donner  un  ton  à  la  phrafe* 

47  &  48.  'AvroFr  ,  ^ots  *kim(tloiç, 

50.  *Ewnydy€ffi$^  vous  Us  ave^  amenés,  pouT  vous  fc- 
courir. 

^  2.  Il  eft  clair  que  pour  le  fens  il  faudroit  lire  ov  ^Zkkq9 
^iiff'Xpov  ,  ou  bien  «^«-ok  diff%poy, 

57  &  58,  ToTç  fjLSV  ,  Atherâenfibus.  To7ç  S'i ,  Gracis. 

208.  70.  ^TgjiSv  ,  on  lit  dans  quelques  livres  fifjLSv  ,  qui 
vaudroit  peut-être  mieux  en  le  joignant  à  'TrpoKhmffw,  Si 
Ton  conferve  v^v,  il  faut  le  joindre  à  «Vv^^W,  uru  ex- 
iortadon  pour  que  vous  reflîcs^  tranquilles. 

74.  Xce)   S,  »    K(Ù   KCt^   6t. 

7^.  *0w  ^poffVKovret  3  T^i  v/Aerépit  çi/W.  • 

82  &  83.  'UpofjLmltttf ,  je  voudrois  if/)o/cA}f)^/f  4  qui  fe 
trouve  dans  le  difcours  des  Thébains. 

85.  'H/Asrir  dvro) ,  en  latin ,  nos  ipfi^  c'eft«à-dire ,  nojlrâ 
fpome. 

93.  'OvS^  ipLsiif  y  fous*entendez  dS'iKovpiiv. 

97.  ym^tu  y  fans  doute  KdKovf» 

I.  ^AxKoTpiSvvTif  a  jFTepi^itoyTiç.  Après  dkKtx,,  fous-eu** 

tendez  i//a&,  'Es^  mV  Jvy^gyfiW ,  «V  TfvV  %yyym'if* 
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1209.  13.  Mifre  vee^repia-Hv  a  fous-entendcz  acrré^ 

15.  ^Ev  X^i°^'^>  ^'^^  ^^  combat,  dans  l'aBion» 

0.6m  OvToi  j  oi  hùucsS'ettiMvtot, 

36.  'Oy*  Sk  TpodtMyrm  ,  en  latin  ^  non  convenîenur  fuct 
vïftutu 

41.  fîy  fe  rapporte  à  nhiKMV ,  &  eft  mis  k  la  place 
de  fif. 

44.  Suppléez  ainfi ,  net)  dt  dvrSv  oikIcu  spuiiioi, 

46  &  47.  Oi  ro^v  dvipcûTeùv,  locution  aflèz  ordinaire 
clans  Thucydide ,  pour  oi  ivèptaToi, 

47  &  48.  Suppléez  ainfi ,  0?  S'a  S'iKAieùf  (  '7ri^yjtvvt¥  ) , 
icTTrèp  oiS's ,  rd  svùLvriet  â^toirepot  (  sici  )  èTriyjLpnu 
etvctt.  Je  lis  o'iS'ê  &  non  01  H,  on  volt  pourquoi. 

52.  Il  faut ,  je  crois ,  ou  lire  le  futur  dvTATofécovTeç , 
ou  prendre  Taorifte  dvrotwoi'ôvriç  pour  le  futur. 

azo.  63.  ^ hyLApTcLVù^vm  S^i  ,  kclkSv  <r«  avTait  hi  ri 

UfJLctprij/JLctTet, 

65  &  66.  Ke^tchxuda'ctyTeç ,  en  latin ,  rem  hrcvî  ïnum* 
gatîone  concludcntes» 

Héflcxîomd?     ^^^*  ^ï«  EJ^o$^  fJLùiwoVy  fous-entendez  »fuf. 

Thucydide, suï       ^.j^  '£y  ^^^^      g'^  KspKVpdiOtÇ. 

la    nature   des  •»  i       r  ^ 

ftftionsdaMia     ^K.  'ETciyeffèàu ,  fous- entendez  Q>ovKouimi  „  à  moms 

Grèce,  &  fur       ,  >  Ml  •    £    •  T  /  •       i-  ^     -.      -. 

leseffetsperni-quon  ne  veuille  quc  cet  innnitif  toit  régi  par  ^/«^opvr 

icieux     qu*elles  »       <w 
pro4uifirent  ,    OV^W^. 

Cor'^"  ^*     *7-  'Ex«»"»^<»ï'  &  hoitJLm,  génitifs  abfolus  qu'il  faut  en- 
tendre comme  il  on  lifoit ,  ovk  ûtv  eïx^^ >  ^^^  ^^  Sroiiiii 

217.  28  &  fuiv.  UoKsiJLôvuimv  S^s  ,  fous- entendez 
^vrSv ,  c'eft-à-dire,  «V  wo?JfjLfù  fi,  Enfuite  kcù  ,  etianu 
Conflruifez  ainfi  la  phrafe,  «ci  iTayt^yeù  ffvyLfJLcLy^ïas 
f'TTopi^QVTQ   (a,S^i»ç  7 ois  vscoTSpit^eiv  71  ^ovhofjiéyoif  «cfc* 
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iKArifùtç  T^  TOi^  èvùLvrleiV  KAKcSa-^t  ^  >uù  V(^lffiv  dvToTc 
'^ftocTom^'u  àk  tSv  ttvTov  ,  en  latin ,  oddufEones  focUtaùs 
facile  fitppedïtabanturus  qui  rerum  naParum  erant  cupîdîfimul 
atrîfque  {c^cA-k'^ire^fautoribus  vel  democraûa  vel  oTigarchïa) 
4td  opprejjîonem  adverfariorum  ^  6*  fu»  îp forum  pounda  oufËO"^ 
ntm  tx  tâdem  ri  ,  cVfl-à-dire ,  ex  eddem  focUtatt. 
32.  KatÀ  ffrcta-iv  3,  «Tiet  ff'rdff'iv. 
34.  Makkov  S'è  Kûù  4  ajoutez  ka)  Hrloy  d'après  le  Scho%] 
lîafie  :  en  latin ,  magis  vel  mmus^ 

40.  Tov  Kàiff  vfjJfietv  y  fous-entendez  jSiov. 
42  &  43,  Tefc  tSv  *Téhsm  ,  il  rrihsif. 
44.  Tov  eft  régi  par  vTêp^ohnv^ 
47  &  48,  'AvrnKKu^àUTy  ttt  ^éhet^,  oi  ffrA^ttuH^ovrèf. 
Joignez  r»)  hKAt&a-u  avec  sV  ta  ipy*  j  par  leur  manière 
«le  penfer  des  chofes. 

50.  Après  èvTpêTfiç  &  "Trpô^fi/ÀA ,  mettez  un  point 
en  haut ,  &  fous-entendez  ivo^tcrti  3  ainfi  que  pour  dpyov. 
5 a.  %pt.whiKTeiÇ  y  pùitvicdi'Sç,  ^kvfpoç,  tHç  ivS^psUf. 
21 8»  J3  &  54.  Il  faut  lire  dcr<fiAKli^  [^ftiriv  da-^eo^ 
hiiAv  )  j  ou  bien  d^^AhiiA  tov.  Enfuite  cViiSouA$vVeM*det// 
délibérer  à  pbtfieurs  reprîfes.  lïpo^et^tf'tv^oyof,  reprenez 
ivopLMit. 

57.  ^KvtSvs  èm^ovhUç  ,ti'jroviMf,  Il  eft  inutile  d'avertir, 
qu'à  tous  les  nominatifs  il  faut  fous-entendre  ivofiMn. 

62  &  63.  A/fit  To  êToifJsjoTgpov  gtvùu,  fans  doute  to  iTtu* 
ptxjév, 

64.  *ù<peKitAç  y  fous-* entendez  Svska.  SvpoJ'oi ,  fous* 
entendez  iyiyvovTo. 

66.  Ta  6e i^  vipt^  ,  op)coTç. 

68.  'Ato,  uVo.  Voici  en  latin  Pexplî^ation  de  cettft 
phrafe  ,  &  reâè  ab  adverfarïU  di^  approbabant  fi  praflaretit 
Tome  //,  A^m 
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opcrum  mummne  {c^eA-i-âixe ,  fi reipfa  vinhus  pfa/Urm]i 

non  gemrofitau ,  c*eft-à-dire  «  non  fide  vtrbïs  habita. 

7a  &  73*  Mettez  une  virgule  après  ^vyet?j<€tySf  ^  & 
fous^n tendez  Sveutt.  *EKxtrsp^  ^  je  lis  iKArép^v  ,  auquel 
je  rapporte  ix^'^vv  qui  fuit. 

75,  El  i'cToi  ^^pAKTov ,  fans-doute  ToV  tvAvrioy, 

Si-fic  83*  ^AvrSvy  TKeove^icf^f  Ket)  ç/Aori/^/âr. '£x  J^cct/- 
rSv  3  Ku)  iç  To. ...  En  latin  ,  6»  fr(tur  hoc  eûam  tonfimta 
âlaçritas  in  fuarum  pardum  ftudio^  Au  lieu  de  jucfi/0'Tfi^f- 
v»v  je  lis  KoAêO'rJiiÂWov, 

219.  86  .&  !B7^  Ta  KoivÀ  ?Jy^..,.  La  verfion  latine 
rend  bien  ici  le  texte ,  &  le  fait  parfaitement  entendre. 

89  &  90.  Otez  la  virgule  après  Tê,8c  mettez-la  après 


rSvf^ 


91  &  92.  Uporiùivref  s  oplt^ovTSS^tovS'Cntendciiuwi 
fans  doute  rcif  rifjiMpletç, 

9Ç.  'Eyo^iÇoy,  fi  réglaient» 

96-  ^Emqièovoiç  eft  ici  pour  im^Bovov.  'Ecr/çfloror  ri ,  cil 
latin  »  aliquid  invidendum  ,  aUquid  cui  foffit  invidcri  ,  c'efi* 
à-dire ,  aliquid  magnum» 

97.  Lifez  diA^oTtfav. 

î.  To  gywflgr,  lafranchifi» 

7.  Kpsl^^ùVf  ,  plus  puîffans ,  ici ,  ^/itf  portés  ^  plus  enclins» 

9.  TmfjLnVs  katÀ  yveii^mv, 

10.  To  ^vtSv  Meiçy  en  latin ,  ^zm)^  i/z  igfis  deerat  i 
c*eft-à-dire ,  yi^tf/w  ipforum  infiitianu 

12  &   13.^Ai;t5j',  TWjr  ivàUfTIÛùV. 

15.  Lifez  xa)  voiJLi^ovTiç  âv  epyqf.,..  pour  le  fcns  & 
d'après  le  Scholiafte. 

220.  20  &  2x.  'Tto  tSv  eft  la  fuite  Sip%iiASVot ^  par 
ceux  qui  les  puniffoient  en  appefantif&nt  fur  €ux  le  joiç 
qu^ils  vouloi^t  iecouer* 
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33.  UpovTièecAV  s  0*  KepKV petiot. 

33  &  34. Tou  re  4^ik€iv....  To  i^iovîiv.  Le  fens  de  cet 
fendroit  eft  difficile  à  faifir,  je  l'ai  écldrci  le  mieux  que 
j'ai  pu  dans  ma  traduâion. 

37.  'f;y  ihheùv  T^i€dplcuÇy  brûlant  de  fi  venger  des  autres^ 

59.  ^AvrSv  ,  rSy  vof^av, 

^4%»  70»  Oi  Puvàfpiùjivu  tov  mvS\)vov ,  ainfi  les  latins  Diftous  aa 
dilent ,  amans  virtuus^  inofthène  à  fes 

86.  KivS'jJvov  rov  TctX'Woy  ^po^S'eTrai ,  en  latin,  w- J^^"^** ^' '^^^ 
^/g^/2r  perîculù'  celerrimo  ^  c'efl-à-dire ,  pojtulant  ut  perîculum 
ceîerrhne  fuheatur. 

88.  ^kvrSv  3  Tcùv  ivAVTlm. 

93,  *T^o%û)p«Vewj  ,  je  lis  v'pro'x&pmivTm  i  &  j'expli- 
que ainfi  la  phrafe ,  vw(i%u,pin7'ivreùv  H  (  w^y  ) ,  KeLt^rep 
yjth&nriv  ov  ,  ivjropov  so-tai  (  roFr  huKsS'AiiJLovioiç  ). 

444.   96.    EÎfl-/I^^   Ot   TO/JfJLlOl, 

'  97*  Mettez  un  point  en  bas  après  nS'ui  3  fous-enteridez 
ilJLiv  s^ovTtu  3  &  lifez  enfuîte  ri  ,  re  ^A«ôof . 

I  &  2.  Ka)  ovk  iv....  En  latin ,  6*  hofiîum  major  exir^^ 
chus  non  eji  ïn  terra  aqui  ac  nojler. 

a  &  3»  J'explique  en  latin  toKKÀ  râ  Kctlpia,  ^  mulû 
Incerti  cafus, 

5.  Uhiiei ,  fans  doute  >  ihlyta^ 

s 

248.  Ï3  &  ^"*^*  Tlpd^ovTeu  Oj  T/....  tlhèoùfjiiy y  c'eft    j^.^^  ^^ 
comme  fi  Thucydide  avoit  écrit,  Tpd^ovTetç  ko)  ^é/-dipntégde  Li- 

rt  4      c    ~  »     /  -^  ,       /  cédémone   aux 

COVTAf  0  ,  Tt  AV  VfJLlV    T£   eù<p6/JlA0V  M  TO  AVTO,  Athéniens,  au 

60  &  61.  Mettez  une  virgule  après  1,  &  fijus-entendez  rilrî  "ziilTs 
hiysiv.  Enfuite  conftruifezi  ainfi  la  phrafe,  ^tS'cUjLovTAç^^  SpUfté-. 
/Jyoif  r)  tSv  ^povpyou  W  Séov  wpÀ^^eiv  y  en  latin  , 
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edocemes  verhis  aîîqmd  eorum  qua  funt  majorîs  momtnd  quod 

oporuat  factre*  *Avrovf,  rws  hdyovf, 
249*  66.  Un  point  ea  haut  fenlemeat  après  «To^ccf» 
68.  Tou  9rhBovof  eft  régi  par  opiyovte(4.  '£Acri<ri  ^  fous* 

eotendez  irùupifjievoi. 
70. 'A^icrroTccToi >  f«  prend  aftivement,  eii  latin,  m/- 

nimè  fidcnus. 
7Ç.  Résolvez  liiarif^s  ^v^jl^^aç,  en  ^vf4,q>opeLç  ^yuSv, 

de  forte  que  Snivêç  qui  fuit  »  fe  rapporté  à  li^j^v^ 
S6  &  fuiv.  Si»9p<Fpav  fi  ivfpSv, . . .  Voici  comme  j'ex' 

pUque  la  phrafe  en  latin  :  illi  vtrà  funt  înter  fapUntes ,  qui 

res  fccundas  qua  funt  în  inccrto  coUocant  in  tuto ,  iitUmque 

cum  advtrfis  fapUntîùs  convtrfantur  ^  &  exijHmant  hélium  son 

fequi  eam  partctn ,  prout  aliquis  hanc  bettî  partem  traire  veStf 

fitd  ficuà  fortuna  îpfos  (  hçmincs  }  ducïu 

93.  jSôp6oviJLip<i>s  *Tc7ç  KdLTofdeiiAùuff'iv.  Enfutte  rapportez 

dvTou  au  nom  ^M(Aof.  Peut-être  faudroit-il  lire  dvrSr» 

En  latin ,  fuis  ipforum  fucctffiiu^B 
58.  iJofjucêiiytu  ,  régi  par  tut^f  *X^^ 
99.  Un  point  en  haut  feulement  après  KfATti^àu: 
250.  j.  *TWpX«ïf  doit  fe  joindre  avec  fifivref,  ctf 

latin.  9  danus  cjfe. 

7.  Atetxjvfvv&IsG^As  >  en  latin ,  pmculum  facert  ,  en 

françoîs,  tenter* 
9.  Otez  la  virgule  après  iKToMopKnihre^. 
13.  'EyiutTetKApL^eUoiv ,  fans  doute  rov  ivewrior» 
14  &  15.  Mettez  une'  virgule  après  fpivu,i  &  après 

VixnVcer.  Peut-être  à  la  place  de  to  (tu7o\  vaudroit-il  mieux 

lire  JivTQ  To,  hoc  ipfunu 

ij  &  16.'  TlApÀré  Tpo^efix^ro  j  0  ivAvrUf, 

23.  Km  Tùi>pA  yydiÀtiv ,  même  contre  leur  propre  volontêm 

28  &  aji  *T^F ,  w^fitf  ,  je  lis  in^AÎv  &  y^f. 
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50.  Orr»Vy  rSv  TpecyfJiciTeiv. 

32.  Si/ftçopfltf  lASTpie»^  jtetTfl6Ti9f^V»<' ,  en  latin,  cala-^ 
mitate  moderatè  impofad» 

36  &  37*  UoK^vfTcu^. . .  En  kdn ,  bello  €nim premuntur 
qiam  res  in  ïnctrtofit  (  nefcîenUs ,  incertt)  uttî  nûfirûm  hcUum 
inceperinu 

a J I.  39.  '^Hj^  ts  yy»T« ,  y?  voitf  examnei  biett  U  càafe  i 
fi  vaus  y  faîtes  attention* 

44.  Tctt/rct  heyivTeùV,  &i  latin  >  «4^/n  dkmàhus^  c*e,^ 
à-dire  ,  confenticnûbus, 

271.  60  &  foiv.  Kflc)  ^£p)  /tfV  Tot/.:7.  En  ladn^  ^c  DUcours  du 
beUum  qmdem  genre  quàm  trîfie  fit  {ut  doceamr) ,  c«r  ^%«'V m^me"°d^Ts* 
o^«fK  fjroi  w^  in  re  colUgens  apud  fientes  oratioiic  ^^sidSSlu*  *** 

272.  66.  Un  point  en  bas  après  iKcta-ffSvTèett» 

69.  ^'O^fi  ^tfoi,  fans  doute  ^vv«t?iXAySyiùu.  TUAùyivotf^ 
.ehedîdmbus,  uns  doute  pmdenti  confilto, 

80.  Kot)  S'ietWàucrÀf  ^  reprenez  xpif  qui  précède* 
89  &  90.  Il  eft  évident  qu'ici  TpoKa^tiv  rtv)  rrHf 
etpx»^  veut  dire ,  ouvrir  à  qtulqu*un  te  chemin  à  l'empire^ 
Le.  Scholiafte  explique  ^foKorrlivTm ,  par  ^rpooJ^cToioi/r- 
TçiV,  To  ^po^coTloVraw ,  dit- il,  ^poo<ro^ûiovyT»K  Kàà  êw- 
TpeTi^ovrcàv.    Ryovv   Tpo^Kownv  ka)  iwiiiùftîh  wotwvreo^^ 

94*  TSi  ittvrSv ,  fans  doute  «('pX?- 

273. 4.  UcifecTdvàu  ^  fous^ntendez^Xp»  0  ratoifraç  vSvf» 

7.  Je  crois  qu'après  S'i'Xjbl  ,  il  faut  aputer  rt  9^^  fous-: 
entendant  sivoç, 

1%  &  13*  MccÂX^r  doit  (e  joindre  avec  ^/^«fe/f^^fj  devant 
lequel  je  voudrois  qu'il  fut  placé. 

^o«.  Upi^^*TA79V  j  ea  latin  »  antiquij^mufti ,  c'efl-A-dife  ,1 
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anâ  omnia  efficUndumiCeA  dans  ce  même  fens  à-peu-prés 
que  les  latins  difent  anûquïus, 

,  ay.  Il  faut  lire  'rdv^onùUy  ou  donner  la  fignîficadoa 
du  futur  au  préfent  'râvovTAi.     . 

^74.  3i.''Apirroy,  fans  doute  TpSyfjLA^  iyMv. 

3a  &  fiiîv.  n  faut  changer  i'oKtîre  en  S'oKst  vf/7y,  on 
iavxl*  &  wihtfjLoç  en  lîflru^^^/cty  &  'jrikB^w ,  autrement 
îl  n'y  a  pas  de  phrafe.  'EiuôTt  py  ,  umque ,  fans  doute , 
farù  pugaanû. 

36.  "Ex,*!»'  eft  régi  par  S'oKiTrt  ou  S'okbT. 

37.  Axp^et  Tf  ,  reprenez  ?x*"'' 

42.  Mj)  ,  fous -entendez  l'cTii*  ou  quelque  autre  verbe; 
en  ktin ,  caveat  ne.  Cet  leTn  peut  être  mis  à  b  place 
de  T^,  ou  bien  il  £audroit  peut-être  changer  t$  en 

45.  *Ot;x  ^'«■of'j  o'w  fMVQV. 

48.  'AS'tMÎTctt  fe  rapporte  k  rtfjLapiàL;  tar  ici  la  vco^ 
geance  fe  prend  pour  Thomme  qui  fe  venge. 

57  &  58.  Mettez  une  virgule  après  *A6mcLfovf,  &  ôtez- 
ia  après  yvdfjmf*  Ketr  AfÀ^rspA  y  ka)  «T/À  70  iriKfiaprof 

*fopTAç  'kètivtttovç.  Clv  eft  gouverné  parg/px^frirtfij  &  doit 
fe  réfoudre  en  Twrav  S,, 

175. 67.  'Afj(,vvoiAùLt  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife 
part  ;  ici  il  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaife  part. 
{'AptfTif ,  reconnoidknce ,  quand  il  faut  payer  un  bieh&it; 
courage ,  quand  il  faut  venger  une  injure. 

68.  ^Ama-nis-eu^Tu  ^  fans  doute  ifjLoL 

69  &  70.  'Oi;  Tift)  TOV. ...  Le  texte  ici  eft  évidemment 
altéré;  peut-êtrepourroit-on  le  rétablir  ainf!  :  oV  ^ip\ 
frou  rêiMf^TMiJ^  rnùt  n^9  iym  9Çjm,  «m*  *«cl  à 
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7vx,or  3  iptKot  iJLiv.  Le  ScholîaAeL,  le  (eps  &  le  texte  même 
conduifent  à  cette  reftitution. 

75.  T^,  rlvi  ;  rht  pour  eeXA^. 

7Ç.  ^AvrSvy  vfJLSv  dvrSv  ,  en  latin  ,  vobîfmet  ipfis  froi 
vidtntes* 

78.  'Hy tf^rJtfti ,  fous-entendez  i%iS  ,  txîj&nare  volo, 

80.  Suppléez  ainfi ,  «tAA*  qçov  inulf  (  €^  et^iS  )  ffV- 

81  &  82.  Je  mets  une  virgule  après  Toin^at^  &  j'ajoute 
Xeft)  avant  uV« 

83.  TowTo  'TToAsTv ,  Keiri  to  iixjoç  v9vZc-hu  ka)  fy'l^r^ 

97*  Un  point  feulement  en  haut  après  'r9?JiAov. 

I' 
487.  60  &  6x.  Mettez  une  virgule  après  ^poeiTofASv  Sc    ^^J*^<*^»  * 
après  'EhhdS'ie,,  Acantiûciu* 

6j  &  j68.  Th  d^oKKei^ei ,  fous-entendez  «Vf. 

288.  71.  Mettez  une  virgule  après  yvdfjuf  ^  Se  joignez 
TM  yovv  yveifjLVi  avec  a-viAfdxix^^^'  Enfuite  ka)  ^ovh.o(Aitfotç 
ecgçdAi ,  fans  doute  t/^ry  ^  en  latin ,  6*  vc^  volhuros  ejfe^ 
c*eft-à-dire ,  &  vos  lîbentcr  accepiuros  effe  noftrum  advenmm» 
On  dît  en  grec ,  si  «î  S>^vho^iv(a  e^rt  ^Jî  vis  ^  fi  cupism 

77.  Ket)  yÀp  ,  fous-entendez  S'emv.  «tf^  ein. 

78.  Après  rtf,  fous-entendez  TQvrm ,  à  quoi  fe  rap^ 
porte  o*>. 

79.  ïîoioviJLevoi  ^  il  faut  (bus- entendre  ecovrtu.  TTôiot/-» 
/tASi'oi  s0'oi'T«f  ^  ^o/)(0'oyT6ti  :  en  latin  ,  &  hanc  nâH  diffi» 
adtatem  ohjîcUnt, 

8}>  'Aa^*  ^  fou&«nteadez  J^oi^e»  >  qu'il  faudroît  peut-ètrer* 
ajoatcr  au  içxtei 

Mm  4 
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Dtfcourf  m-      J04.  19  &  20.  OvTi  TeuV....  En  latîii  i  ntqiu  façtum 

en  aux  habi-  e^  )  eos  qui  <orum  dcm  confiliorum  (  de  urbc  dedendâ  )  non 

^^^'  fwjjent  paràcîpcs^  cxifiïmarc  fe  non  ufdcm  bonis  fruîturos  effe» 

24  8c  2{«  T^  iKiimv  ^ihf^g  hi  rriv  ixiivnv  ^thlût».. 

i6.  Tm  AAKsS'ûUfÂoviûùv ,  je  crois  que  ces  ;nots  doivent 

être  retranchés  comme  une  fcholie  à  c<pSv  ^  qui  s^eft  in- 

troduite  dans  le  texte.  AoKtiv  »  en  latin ,  exlfimarc^  ûn& 

doute  tfUToV  0  Bptto'lfct^ç, 

TDiutnn  èa     311.  24  &  2  j.  Après  dpiTitv ,  un  point  en  haut  feu^^ 
topçB^fi^,   '  lement  ;  et  après  iripav  ^  une.  virgule.  MM<r«  j  le  (bns 
demande  que  ce  mot  (bit  fupprimé ,  ou  qu'il  foit  changé 
en  JV. 

312.  31.  'At/rf^j  hcLpMp^v,  contre  les  Barbares.  ToFr 
fA.ÔKtHo'iv  s  pour  les  Macédoniens. 

33  &  34.  Joignez  ©«•*  avec  vrohJiyi.lav.  "Oc'a  rSv  TohBr 
(jl[»v  j  c'eft-à-dire ,  oc»t  TohifAioi, 

39.  T»V  ^hhj/itrtv »  Tou  'Tpoa'<^p€^6cu. 

40.  ïîhjidu  o^eiç ,  tranfpofîtîon  pour  o^t  ^}j6ovf. 
42  &  43*  *Oux  ^M-otoi  ';rpo^yi,i^àu  j^  en  latin ,  non  fimks 

confligere  ,  c'eft^^à-dire ,  non  Jmîles  in  confliiitu  ToSr  vToyd.-^ 
Yovçiv  dvri  j  ils  qui  fuJHnent  iftas  res ,  fans  doute  imûàui'^ 
£nis  afptctam  y  &c. 

47  &  48.  'AvTOKfdreùp  (^yji ,  un  combat  oii  chacun 
eft  fon  maître. 

51.  ^ïjtiivti»^  tÇ  êïç  yjiîpdi  ihiuv.  ToJrov ,  rov  fit^«- 

•   6ot  Mf xXwVfi ,  Tpi  rUf  (JiÀxinç.  Peut-être  faudiroit-il  lire 

60  &  61.  Mettez  une  virgule  après  l/^^r/K ,  &  ôtes 
celle  qui  eft  après  'jr^/of. 


SUR  LE  TEXTE  DE  THUCYDIDE.      55Ç 
323..84  &  8$.  ^AyrcroLpAxiévToç ^  génitif  neutre  du    Difcour»  J« 

.   ,  ,  A   ,  Brafidas      aux 

partiape  tcyriTûbpctxoiif*  Péioponéficns, 

99.  'Ecrejtdgur,  «Vé/^etf-fleti ,  infinitifs  pour  des  impératifs,  combam*  les 
10.  *T'7rJipxuv  fe  rapporte  à  vofjLt^Are,  AtWiûeM. 

1 1  &  fuiv.  *H,  ou,  fous-entendez ,  fi  vous  êtes  vaincus» 
AévKotç  y  fous-entendez  K8K?Si^BkL  "^Ev  rd  ùipig-TA,  ...En 
latin  ,  fupppnendo  qubd  ïtà  vobîfcum  prceclarè  agauir  ,  ut  non 
in  fervïtutem  abftrahanânï,  aut  capitaii  fupplicîo  afficîamînu 
AovhéioLV  %AKî'?F»TipiLV  ,  reprenez  xivipyjiv. 

359.  6o.  ^hpyfiç^  paroît  ici  devoir  fe  prendre  pour     Dîvm  dîf- 

UVTOVOfAtAÇ.  ^  >  dephifieursgé- 

61.  TjjV  usy  ,  fous-enténdez  ia-re,  &  «oignez  uii  avec  "^"^  *  *•"" 

•^  '  f     o  r-  troupes,  avant 

d^ûUfiSèSyAt.  ^repitDCOlJLSVOVÇ  ,  fans  doute  TeluTàU^.  ^   bataiUe   de 

70.  Kit)  o*t;  [joi ,  reprenez  on. 

73  &  74.  MfTet  T«i'  'n-oKëfJLimv  voiâ<ùv  ,  en  latin ,  juxtà 
tçUicas  Itges ,  c'eft-à-dire  »  jtfx/i  mor^m  in  bello  optimum. 

74  &  7j.  Confiruifez  &  réfolvez  ainfi ,  iv  ff<^iff'tv  cti/- 
Toïç  éytitAoii  ovff'tv  iToiovvTo  wapeuihw^fv  rSf  i^Lvi^ç 

76.  Tlhih  ,  'jrhsioVA  ,  pUtra. 

3.67.  7.  Mettez  une  virgule  après  yip  &  après  hiytù.    Diatogneen- 
Kfitô'  iKttffTov  ,  pour  le  fens ,  doit  être  joint  avec  îtjdoV  ÏAÎhèifet&il» 

368.  iç.  'Av<r«v,  Tow  McUkuv  koA^  >fVux/«fcy. 

21.  H  66AA0TI  >  reprenez  Ao7//o;;fcsyoi. 

3J.  'Oï/  ^vv6ffTp€trév^etT$ ,  ^v  i^v. 

39.  *A^  T»f  iV«f  iviyKnç ,  en  latin  ,  ««  /?/ïri  n^c^ 
i<i/«,  c*eft-à-dire  ,  quum  par  efi  uwîmqut  neceffitas,  par 
condition 

45.  *H/eA«6r ,  nairx ,  c'eft-à-dire ,  les  hommes  »  les  peuples; 
csu:  c'cft  ici  une  a-'a'r-î  ^ii::::^ 
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369*  47*  Il  ne  fefld>ie  quHi  fiiadroit  Ere  8c  pon^ber; 

Kfêu.  Uii^o9T«u  ic  tapponera  à  ifuSU^  t)  doit  (e  joindre 
avec  wilff orras ,  &  rii^À  au  plurier  neutre  avec  w^^hMff^^ 

49*  Mettez  une  virgule  après  rtyL^ftef^ 

5  (  &  56.  Ttff  iflçJi9Ttù¥  ,  nfaSv, 

to*  *AWr#r^  en  kttin  y  nullum  voèis  ntgoàum  facejjhttusi 

69.  £7riti  j  ibus-entendez  $979. 

72.  Je  crois  quHl  manque  ici  quelque  ch<y& ,  &  qnlt 
faudroit  lire ,  Svov  n  ^ix/a*  n  yi^  [Àiv  drisysloLf, . . . 

74.  AnfJvfèifûv  tft  kl  là  même  cbolfe  que  J^oi^  «  &  ît 
&ut  fous-entendre  f  0^flei. 

370»  78  &  8o.  AiXfiUfll^feetTf  ^p. ..';  £h  krin  ,.  ii^^ze^ 
€/2Î(n  pt^0m  (  popttfi  noMi  fubJîà  )  ^  per  /»i  /tat  non  hnpt^ 
rare ,  voj  noti  ohcdirt  :  c*dft  aîl£  que  j^explique  VihkH^ 
<9rf uf  du  pet* 

80  &  8ï.  rïf piy<ywrfcef ,  en  htitt>  fi^ereffi  ^  firvari i 
tVft-&-«dire  ^  impirto  noflrù  non  fiàjiàé 

83  &  fiiiVi  rai  traduit  Comme  ft  cm  Hfoit ,  «AAâ^r  Tt 
Xflt)  vn^MTtu  Ktù  érépau  VûtvKpûLTopwv  ivhviiTTtpùi  imr 
•V  /(AH  wBfiyivotffii.  ï{AVKp€CTifm  tt  trouve  dans  plufieurs 
livres* 

86*  ^v  ixÀtfeii  "y  ions  tt  que  nous  vàus  vûnfàlhns ,  (ans 
doute ,  de  ne  pas  attaquer  les  pa}^s  qui  ne  font  poim  de 
votre  obéiflance. 

87.  Depuis  /«  jufqn*à  ^slhtrs  enfertnet  totite  cette 
phrafe  entre  deux  fignes  de  parenthefé. 

90  &  91.  Au  lieu  dVi  je  voudfoîs  ot/^  &  à  "rvyx^vu 
je  préférerons  royxdvûi  qui  fe  trôUVe  dans  pluficufs  livres. 
Su/A$aTpt>p  a  ici  le  mémo  fétts  que  ^fjL<pofo9. 
94  &  9Ï*  ^^  toVt^,  réfolvcz  mX  iv  révr^^  fit  fouS? 
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59.  T^  f  Âf vSi/if  j  7n  i?^v9efS</L  >  propur  Ubcrtaiem 
I  ^  a.  IIoAAifV  riv  S'iét^/jJittp  rS^  ^piç  iijJiç  ^y^ 
^Aîdiç  Toin^ciPTM  s  c*efi-à-clire ,  li^K^^QUViv  dKpi^f  çv-« 
•9<titl6^6ou  ^fjLtiiç  ,  en  latin  ,  fibi  a  nobïs  diligenter  cavibunu 

371.  17  &  i8.  T«  wv  'mh£i*,iow s  7«  5r«xc/xi«««  re^ 

25.  ^AvApft^vo't  y  fous-eatendez  roiiV  «Jfiovf.  Enfiiite 
le  Scholiafie  explique  le  mot  /«^«u'of  par  celui  de  J^tc* 
^etynpÀ  ,  en  latin  ,  fumptuofa ,  en  françois ,  dépcnjîtrt, 

26.  '2,^(thivr»v  y  fous-entendez  dvrSy, 

27  &  28.  Je  lis  «UT^K  avec  un  efpiit  rude ,  &  je  rap« 
porte  iwitTet  à  « Aît/V. 

37.  £j  ijci  im  rçu  iVou  f  «"Tetf  3  en  latin  ,y?  non  ex  aqu» 
trit  y  c*efl-à-dire ,  cum  non  ttquls  ylnbus. 

38.  T>i  Wx»  ne  doit  pas  fe  conflruire  avec  ^i^Ttûofitvi 
comme  Ta  fort  bien  compris  l'interprète  latin ,  quamim  ad 
fortunam  atànet* 

40.  T^  ihhiiTûvrt  fSf  S'vpdpLieify  r^  pp^Sp  d^ni^ 

372.  42.  Mettez  une  virgule  après  êXovffttv. 

46  &  fuiv*  'Oir J^«V yap  %fyi  Tf!V....  Dans  tout  cet  ea« 
droit  To  itm  fe  dit  pour  oi  êiot ,  &  ri  uvtpdTSfov  pour 
#f  Avèpa'jm.  TSf  piivy  rSf  «T  fe  rapportent  à  S,y&p»^o$ 
Tenfermé  dans  dvipa^rituf.  Au  refte ,  voici  comme  j'ex- 
plique en  latin  ovi'iv  yip  s^»,,..  Nîhil  cnlm  pùflulamus 
vtl  faeimus  quoi  nonJiondnes  de  diis  fcàùant ,  &  quod  non, 
ipfi  hommes  pro  fe  îpfis  cupiant, 

50.  Mettez  une  virgule  après  o'et^f, 

f  8  &  59.  Tiiç  iifyf  ^  fous-entendez  mnM*  ''fir^  fous» 
entendez  Ketrti, 

6j  &  é6.  '£crf^<ei^9T0eT<&  fe  prend  adverbialement ,  en 
i»ifL ,  mâiâfe^ijpmi  omnium  quos  noylmus. 
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71.  Otez  h  virgule  après  marivofiêf^Sc  fotts-eiltendez 
flîoTof/f  avant  rf,  T$  ^v^^i^ofri  dvrSf  ^  propier  fium 
ipfarum  uùiitatpn. 

j%.  ^QviSxtv  y  je  lis  ovKouVy  qpn  igituTé 

76.  MfTtf  iff^ahiitif  y  fuppléez  tHç  ictyriv^  . 

373.  80  &  fuiv,  Lifez  en  fuppléant,  îviKA  (  roffivr^ 
fjLAKKof, .  • .  duTùvÇy  Kùà  (  «lÂAÇ  )  ^e^orijf^w^  (  if  sKihovf  ) 
S  iç  tLKkoyç  fo(jueîv  ,  00*^  (  [aawov  )  Tfiç  (/iv  ta  «p^tf 

83.  Tnf  yvûimf  ,  fous-emendez  cirsjue. 

87.  TSv  epym  5  fous-entendez  evexxt. 

91.  Je  lis  fAVKpetroptiy  comme  plus  haut* 

94.  TTomI  J^f  ^  f  tf-rr. 

95  & 96.  Twy  Kptirwvrtàv  pour  ToTir  jcpctTot/^/^  fans  doute 

Enfuite  re#r  \«0frF  ^ovhoiJtivm  efl  pour  tok  X«tfie7v  ^ou- 

a  &  3.  livToùV  (Asv  ka)...,  Etihàn  f  poffit  cvenireeûam 
vohts  aiiqiiid  korum  (  mahrum  jiM  urhcs  obfejpz  patUmtur  ) 
6»  experûs  d»  w/i  nefihndhus  qu^ . .  •  c'cft-à-dire  ,  ^er  ^ 
experiremini  &  non  ncjcircûs  quod. .  » . 

xo.  UepiytyvtcèAi ,  acrt  'ïï^piyiyv^vitu. 
.    12.  £ti  ne  fe  trouve  pas  dans  quelques  livres, 8c j'û- 
merois  mieux  qu'il  fut  retranché  ici. 

374.  ij.  Tpi^cU ,  c'eft  un  futur  pour  rimpératif. 
15  &  16.  IloKhoïç  eft  gouverné  par  ii-s^^ei^etTo.  Le 

verbe  é^i^^âofjLeu  fe  conflruit  ordinairement  avec  Taf- 
cufatif ,  il  fe  conftruit  ici  avec  le  datif. 

19.  Usft^sc^m ,  fous-entendez  S^n. 

^o.  Tvxwf*  reprenez  (jura, 

a4.  Un  point,  en  haut  feulement  après  uVort/jf. 

3  o  &  3 1  /Hk  ^|«tf . . , .  Lç  texte  ed  ici  évidemment  altéA 
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X7n  (avant  propofe  cette  reftitution  que  j'adopte  :  i  fii«f 

JutèopèticoLa-A  i^TOi  y  en  latin ,  ^cmc  tx  unâ  &  m  unâ  con», 
fultàtiont  feiix  èrh  vtl  infeUx» 

3J.  UApctThnffiec  Kùù  dvrihsy^v  9  'TApAThjivtA  o&  «y* 

37.  Otez  la  virgule  après  wihseàf ,  &  mettez -la  prés 

49  &  50.  T^  ^vKê^Ai  s  hÀ  70  ^vkecrùou.  Nous 
croyons  volontiers  ce  que  nous  defurons. 

51  &  J2.  TlA^A^i^hîijiivQi,  en  latin,  vos  îpfos  permb" 
unies  j  ou  vos  îpfos  mumerucs  ;  car  TAptifii^^i^ivoi  peut 
Ce  prendre  également  dans  ces  deux  fcMs. 

383.  26.  Ici  ^Hamtov  ne  figniâe  pas  per  fe  Ipfum ,  mm   Premier  dirw 

/"    •   f  cours  de  Niclu 

^ipJunU  auTAtMBlen,, 

39.  Mettez  un  point  en  haut  feulement  après  ^trovrtuJ^^^^^ 
Enfuite  ouvrez  ime  parenthefe,  que  vous  fermerez  après**^^**^****' 
ivAVTtm, 

384.  41.  Je  lis  ^^(uJvT(»y  S^i  ^ou  ^  en  fous-entendant 
viiSv  y  &  en  ajoutant  ^i. 

44»  Mettez  un  point  en  bas  après  vrotn^opTiU, 

5 1.  Teç^À  iV»f  j  ces  deux  mots  fe  fortifient  l'un  l'autre  i 

&  fignifient  ptttt4in.  Âinfi  les  latins  difent  fom  fortmâ, 

fapè  fapîàs» 

55*  TivÀ  y  aiiqueau  'At/T«j  hac  qwz  prias  diâa  funu 
56.  Mireépt^  ToKet  Kivi'vveviiv  ,  perîclïtan  cum  civUau 

çujus  res  fufpenfz  &  incerut  funt. 
.éjé  Réfolvez  xfK  en  jul)  &  £»  potentieL 
66  &  67.  Ali  'JToToSv  y  iiArriyLAToç  ^  lortgo  à  nolis  in^ 

urvaUo  jdiftarues» 

70  &  71,  jyiiy  eV  7$  ofco/^..,,  non  ïn  codem  ac  prias  erit 
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htwédifi,  eA'k-Jkt^aan  emdem  ac  frVb  wvsJendi  focal- 

fam  lubekit.  ^ 

76.  J<rign«  xi^m  97tc  hMufduiLOflmf,  Se  à  9MMffrùi 
foos-cntcndct  w  XiteMnSf.  'Ejtf/raK ,  c'eft-à-dire  ,  ii 

385.  78  &  79.  'HfUTf>«r  A  ffiferipa^,  foos-entcndei 

85  &  86.  Conflrmfez  aiiïfi  la  phrafc,  îV/^ar  ytp  « 

88.  Un  point  en  haut  après  «WrflctTf . 

9a.  T«r  Wx«^  *  -r*^  IvcrrifX^itf. 

93.  T(t^  J^i*roiW ,  TOK  «•  wTiW.  Après  fl*f  p^ry  ,  un  point 

en  haut  {eulemeot. 

93  &  94.  Conftniîfez  &  Tupplfez  aînfi  ,^^<r«  (  XP«  ) 

97  &  98.  Tltfiï  T?Jt(rrov^  fous- entendez  'roiiviimê 

a.  n#AiK,  A**6if«Mft«r«e.  Ai'oMyetpxlAf,propuroEgareUam; 
a86,  16  &  17.  Otcz  la  virgule  après  'rohvrihSM.  Ktt), 

tûamm 

II  &  la.  K*)  /LU?  oî»f  (  car  il  faut  lire  oTov)  r€»Tipç>.i.: 
c^eft-à-dire ,  x«)  /w»  of^v  cî^Tt  fiénpov  ^ophou^-ei^tu  ^ipï 
iJi/Ttfi/  *«6i  o|i»r  «tvTo  iierctxsipi^cth 

30.  TwK  A'jTovrtiy  ,  génitif  neutre ,  en  latin  ,  earum  qm 
àhfura ,  c'eft-^i'dire ,  c(frum  qiut  non  îpfi  hahenu 

35  &  36.  ripoV  v^i^AS  ov  (Ji$(A7tlç7x^  dont  vous  ne  pouve{ 
pas  vous  plaindre* 

3^.  Otc2  la  virgule  après. ywr  ,  fi  qms  navîgando  urran 
^fgatjC*c&  ainfi  que  l'interprète  hitiq  rend  &  a  raifonde 
rendre  ^a.pÀ  ySv  n¥  rtf  Thétf^ 

33; 
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39*  ^Ei^iîv  fe  rapporte  à  àfTi^A^AXJthMÔoyju  qui  a 
pricédé. 

45.  Joignez  T«tvTfle  avec  1^14:1901^8  qui  fuit,  en  latin ,' 
cura  ut  kac  fcr  fuffrapa  popaii  vùmprobenmn 

387.  J9.  *AyWA«j^oy  ,  tS  trtfàLtel^  Dlfcoun 

^  >#.  '^     X  ¥     ^v        /  «WvWItHIIC  AUX 

62«  t.fJLVnff'Qn  y  6  NtKiàLÇ.  Athéniens  ,  en 

64\  Aii'^e&iAI  ,  rovf  *ASnPAtOVf,  deN?cUs/pré-. 

72.  TSf  TdpAVofjLlctf  iç  Tw  S'ieurcuf ,  c*eft-à-dîre ,  w  ^^|  r%M^ 
fteUriif  ^ctpÀ  roOç  vifjLovf.  Enfuite ,  T»r  J^/t&i^o/Wj  reprenez  «  a'W^**»»»- 
To  lAêyeèoç  ,  &  ôtez  la  vîrgule. 

75.  AietBivTùL ,  accufatif  abfolu ,  mis  ici  pour  le  génitif 
i'iaAiirrof. 

288.  90.  ^slwfKTtt  f  vtfôirtt,  «9ffpoftf y  ,  'TTffSroç  èy^vifjLtif, 
£n  expliquant  cet  endroit,  le  Scholiafie  écrit,  Mn^^it 
ri  Tf  TpoTùL  j  Kiù  tÀ  S'eJrfpAf,  kcÙ  ri  rirctprA. 

92.  N0f.e^  fjLSv  yip  rifm  ri  r»i£vrtt,  fifu^MÇ  rifjm  elçt 
ri  r»i£vreu  Otez  la  virgule  après  yip. 

93.  Otez  la  virgule   après  fpedfAMVw.  AiSva^uf ,  rSf 

96;  Je  lis  £vm  avec  un  efprit  rude. 

97.  Lifez  Aiivùsai  comme  dans  plufieurs  livres ,  &  fous* 
entendez  riyroo,  à  quoi  fe  rapportera  Sç  qui  fuit. 

5.  TovV  roiovrovf,  en  latin,  taUs^  c'eA  à-dire  ici ,  eo» 
qià  magnîficè  de  fi  finùunU 

289.  24.  ïf  TifV  Tl^Kùr/r^yncim  hJvtqjnv ,  en  latin,  ergk 
potenùjjîmas  Pehponnefiofum  civitates, 

26  &  27.  'Avriv ,  T»V  ifJMf  vêorfira.  ko)  ivJiuy. 

34.  KttY  iwiS'ixAfi  &  receptîoneSf  fans  doute  advenarum. 
At  dvri',  hde  ipfd  de  caufâ. 

35  &  36*  T«  ■*ïï'ip\  TO  çSfJLA^  quantum  ad  corpus,  T«  iy 
trf  X^p^  y  quandim  ai  ea  ^ua  fimt  in  reporte, 
Tomt  JU  Nn 
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37  &  fuiv.  Cette  phrafe  eft  trés-embârrafTée  ;  voîd 
comment  elle  doit  être  ponâuée  »  du  moins  à  ce  que  je 
penfe;  0 ,  rt  S'i  ska^-toç,  n  êK,,,.  i  çrttfftJX^v »  «t^* 
Tow  n,oivov  hA^v.  **0,  Tt  doit  fe  joindre  avec  Kctfio^Vy  en 
latin  y  quodcumque,  cunHa  arrîpîens.  ^OixJicttv  fe  rapporte 
à  iroifJLeil^iTùu  s  de  manière  que  t£vt«  pourroit  être  fup- 
primé  fans  nuire  au  fens  de  la  phrafe.  1£vta  éroiiittH^grcu  , 
sd  hoc  fc  comparât. 

42.  Je  crois  qu'il  faudroit  ajouter  iiiMif  après  if.  'Ck 

43.  Aiyotroy  t/ç'  nfjiSv. 

45.  *Ejutyosr,  ibus-entendez  tt^t.  Tïspi/co/xTovvTAt,  i/V* 

4j,*kvTwç,  Tovc  BoLfi^povf.  Peut-être €a.vidroit-il  lire 
7ovV  ihKQVç  à  la  place  ^ivrovç. 

53.  *kvTùIç ,  nfjLÏy  ivToTf,  Après  dvroTç  mettez  un  point 
en  bas. 

390.  6o.  Mettez  un  point  en  bas  après  iffSvTtu. 

69.  Après  ifjLÎv  y  fous-entendez  jSofffin^ovo'f. 

8o.  Joignez  f<eif  avec  fx-u^i, 

84  &  85.  Otez  la  virgule  après  éripeùv.  *AvTotc  ^li^Tf 
ivToif*  ^ 

86.  '£;&  To t/  «vro't;  ^  fous-entendez  rpoT9v  ,  &  joignez 


ces  mots  avec  rolf  ÎKKQtf. 


391.  97«  'Aff-KpAKsç ,  adverbe ,  tuto. 

98.  'AwToxjBctTopgf ,  fans  doute  kcltÀ  tuV  èJiT^Aa-fftur. 

5.  *AvT«6  ,  tSc  'Trihjêcdf  Tpdy^cf^Tet, 

8  &  9.  To  Teivu  im^ii  ^  a  le  même  fens  que  79  rif^ 
€LKpov  ,  fummi  vîrî* 

19.  "11x10*706  htt^peùÇy  en  latin,  minimé  direrfâ  ai  êi 
^uam  fequîjjolcnt  nuthod0^ 


StJll  LE  TE3pTl  DE  THUCYDIDE.      jSj 
toa.  40.  '£f  rM  UptUt i  dans  Us  temples*  oti  beaucoup    Second  aîf- 

m  r  t  cours  de  Nicias 

de  villes  dépofoient  les  fonda  de  répargne»  mAd^^ei». 

59.  hvTfjTA^tUxt^iv  gouvemt  ïw'JFiiwv  qui  fuk. 

64.  ^ETtévdi ,  fous^entendez  XP^*  _ 

66.  '£i>  T^i  èfMt^  y  tfiir^  ^  en  latin  »  c(»irm  quù  hîc 
milïtamus  modo.  Enfuite  pour  tuù  ovk,  )e  voudrois  lir6  ^ 

iv  yÀfi, 

69.  ^ A'TctpTiiG'ctVTef  9  fous-entendez  vyJSi^  dvrwf ,  vofinet 
ip/bs  àtducemes, 

393.  80  &  luiv.  Kit)  0*jr»^«/0t/V....  &piflores  expîfirinis 
mercede  conduêhs^  coaBos  dare  operamyjuxtà  numerum  navium* 

$4.  Il  femble  qu'il  faut  lire  ^«AAifr  yilp  ov^ap^  accu- 
satif qui  fera  régi  par  vToS'é^cia'Gcu,  Ovo-ùlt  pour  i^ofjiipfiK 

85  &  86%  *Et«if«cVfltfl^«#, pour  cet  infinitif  &  les  autres , 
teprenet  S'cKtY  XfXiftu. 

90  &  fuiv.  Tai  traduit  comme  fi  on  lifoit ,  (jci  Àfri- 
woikÊ¥  f*ipw  'tfif  ri  Itttimp  "Ttefiàia'KàVita'diJiint ,  àkhàt 
xeù  wpif  ri  iAi%t[jL99  dt^rSir  ri  éorhiriwv ,  ovi'iv  i^rcu 
o<pe\o^y  'T?séy  ye  ka\  vTêpfidhKQvnf,.^. 

94.  Tav  (JL6V  ,  rSv  TohefJLtav,  Tet  eTf  ,  rwf  €vfJifMi%ovfi 

96.  ^livtu  ,  fous^ntende^  tovV  nfjLêripôvf  rr/DetT/wretr, 

97,  KArdffXtâ^tv ,  rtly  ySr9K  > 

4w  'A W  rSy  siKorcov  ,  félon  les  règles  de  la  raifon  &  4f  la 
fftaUnce* 

399.  iî.K»)«^T«i,eW«rK<r«v      ^  j:S*™s;S.l 

34.  Un  point  en  bas  après  ^vfi^arett.'^Efji.oiyf ,  c^cx^^'^• 
ri  èvrJx^fiti. 
*    i9  &  29.  UvvtffrAtett ,  pféfentf  pour  le  futur. 

31.  Usp)  o'^icty  dvroîç  y  par  leur  propre  faute, 

32.  Oirtf ,  lous^entendez  x«t«(, 
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^).  ridpct  kiyoVj,  contra  opbuo/um ,  cântri  raàoium ,  c^eft- 
à-dîre ,  fuâ  ïpforum  umerkau. 
35.  Un  point  en  bas  après  ivj^jiiM'm. 

37.  'AwTou  ,  ikî ,  ici. 

38.  '£r  rouV  XtMKwf^  iftcptcmtnt  4f  tùOç  B«pj3<cp»t;$' 
vif  r  Sixf  mW • 

40.  'E^  rnv  AKKnP  'S.tM/Ja.f^  dans  la  Sicile  habitée  par 
les  Grecs. 

400*  63.  Il  me  ftifâble  qu*il  faut  lire  ^ifi  tw€  'Sd*â)deUy 
&  fotis-entendre  ce  wtfi  avant  to  1/. 

54.  T«y  'loVior  ^  ^rôrrov. 

66.  Wx«M«r,  gardiens ,  «lèfenfieurs  du  pays  mèine  d'où 
•oits  partirons* 

67.  *T'»-o j^f xsT«i ,'  prêtent  pour  lin  fiinir. 

68*  nffpcciov0*6«i  j  trajici  «  c*e(|-à-clîre  ,  fri^ktem&t» 

70.  *Evg^HirùS^ûns  doute  li  w^hi^im  ^ufturiUyn^  « 
7i«  JC«rÀ  hiyw ^  par  pardes»,par  diviiionf. 
74.  Mil  S'9K9ln,  Tuç  «-oMfc/oK  ^potf'^itMfr. 

401.  91  &  92.  Joignes  tw  dvifci^^p  avec  ai  y^Sfiat. 

95.  'WêKtvlvvovf  ^  en  latin,  p^r^i  ad  fubtundum  péri' 
çulu/n» 

3*  *£T«i/iA<22^eiF  ^  fous -entendez  J^tF^  ou  quelçie  autre 
verbe. 

4.  K«)  T^tu^Sftu  'wtvfTi  y  &  opgrttt  cvUibet  yefirûmhoc 
in  mentem  ventre^ 

7  &  8.  Je  lis  fV)  Kivhivùv  avec  plufieurs  livres ,  ea 
mettant  une  virgule  après  M^hs^rÀrM  8c  après  «if- 
^Jpov  :  Uà  iUcîrnenus  ,  ttâ  fiamgnus  ,  yw^y?  m  pericuU 
^JJhnus.         . 

10»  ôa*#j;  Qyjir»  9  fermh  ^  ian(im  non^ 


»«« 


SUR  LE  TEXtE  rrE  THUCYDIDE.      ^6f 

402.  31.  A  la  place  de  ri,  life  toV,  <M^or.  Le  Scho-,^^^^^^^^^ 
liafte  expliqua ,  tov  Uw  <fi^of  ctVoxpt/^éWTio:  Syracuf^ 

^6.  'Ovx  iiJytiv  cvftLv ,  foit  qu'on  rapporte  ces  mots  à 
TApùLO-Kevuiv  ou  à  '7ri?jv  ,  je  crois  qu'également  mutiks  » 
ib  ne  font  qu*embarraffer  la  phrafe ,  &  qu'on  doit  les 
fupprimer. 

*  56  &  57.  TlApi  roTovTop ,  en  latin ,  tàm  dlfcrepànur: 
Itaque  tantitm  â  quïhufihm  dîffenûo ,  ui...^  Sous -entendez 
^Jlarrà  devant  fjtJhtf. 

T    61  •  '^H^ov  yt  J^n  ,  S'idù^bttfi^orrdu  «  muhh  magu  inuri-' 
^mentun 

'  61.  Svanio'eTtu  ,  i  c^pttrU  iMtv^v  ,  confiftet  UkruM 
exercitttSi 

^3  &  64.  *h»tLyKiiàL  TApamtJfi ,  rcs  forata  pro  temporU 
'  ntceffuaie.  'Ovx  êtri  to^jÙ  ,  non  iongè* 

4034  73  &  7I4.  Mettez  une  virgule  après  epyotç. 
"    77  &  fuir.  KttKo)  régît  les  infinmfs  vpo^vKàS^ttjrida  & 
iorel^ièhAélv  ,  ignavl  ad  pracavcndem  &  ad  perfequendum» 

82.  'kvàupeTTâu  régit  dySvAÇ  &  rvpAvvi^ùLç:  pour  l'un 
'il  ûffùûe /ufciph  ,  &  pour  l'autre  fUfttnet, 

S3.  Joignez  cû^  avec  r)  95  :  quarum  nrum  àSqaam. 
85.  Un  point  en  haut  feulement  après  yeviciùu. 
'   88.  Xttheirov  y^f  (  £f  nv  ron  )  èTirvyxdvm ,  difieUe 
tnîm  tffit  tune  fcopum  atûngtre ,  c'eft-à-dire ,  difficile  effet  eos 
'  ad  panas  devoCare ,  qtâa  tune  pœnis  ejfent  fuperîores»  ' 

%<)*'^03t,  htupt,  rivrœv  i.  Réfolvez  de  même  T^  de  k 
ligne  fuivante.  Un  point  en  haut  Seulement  après  ot^ 

91  &  92.  £1  cr6/}  Jtcci. ...  Si  quis  non  vult  pati  antè  quia 

non  pracavit.  Mettez  un  point  en. haut  feulement  après 

V  ^rpoTtlc-ertu ^  &  joignez  la  phrafe  fuivante  rmjç  «T"  av...^ 

>.^«Te%la  ph^c  précédente  »f  iyi  ^upd^ofAcu 
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•piôii^  hnptrandum. 
404. 1  !•  T£vt«&  pQur  rpvrovfs  c'^û'à^àirc ,  t«vV  tàoo-* 

i6.  Un  point  en  haut  après  Ïx'k  A*"»  le<{iiél  awuag^; 
l'avantage  d'avoir  feuls  tout. 

M  fit  tf.  Tf^^o  «  H^4U  Wvrev  ,.tîv  w  wi^jHcJyfiAQV', 
en  latin ,  arbîtraû  tes  qui  ex  vobîs  font  boni  (  c'eft-à«flir«, 
'^pàm»tis)s  €ûmmQdi  fuHui  pantm  tequai^j^  aifs(€  adci  pta* 
jorem,  quâm  entra  mpubâca  mdtUudo  ohunmro^^  vçrà^m^» 

30  Se  )<•  Un  point  en  haut  après  «u/pf  9c  apjr«»  «iircu 

3 {•  ^EmfitiKiîrùu > (bus-eiwiidez  ftft/xy^ en  latin. yjii^Miic 
^^fi  injiçitt ,  impojuu 

39»  jMii  iViTfiTfiK^  iâas  doute  ««uTvr  f'fçrFt  ovJ'g  (ror 

s"îcttfe"'*îw  '^'**^  '^'''  ^'  pown-oit  être  fupprimé  fans  nuire  ^h  pbnCe^ 
syracn&ins.    Peut-être  faudroit-^l  lire  rovrê  ,  ri  jcpiyoV..»., 

54«  T«^  j^ff  x^)  s  fum  càam  ju^»  Td  eft  ici  ffçm  T(r«- 


PtenStr  dif-     421*  5f*  Il  feoible  qu'avant  i^  hj  U  &iidr<^  afonKr 

cours  de  Nicit»  »   ^*  i    "^  Jy  '^  ~ft~  i*  />     » 

à  tes  troupes.  «^^X   $V  MÇ  W  «^^T«/f  J'f  I  ^  Cil  latUI ,  r|C  ^  VWC^fTp  (y^ftC/, 

c'eftrà«4ire  »  fx  quâ  exire  op$rfet  vin/oendOm 


Dircpiirsiii.     429.  42.  hsicAnvMs  foi]»»eotendez  m»^rjs. 

direft     d'Her-  \  ^y 

«ocrate      ai»       43.    EmU  pOUT  99, 


SUR  LE  TEXTi  ^fr.THUC YDIDE.      567 

(  fMÛmdmem  ^  difciplinam  )Jàimliun^  auSHonem  &  mcre» 
mentum  acctptura  tjfe, 

60  &  6i.  "Ot»  av  i^rmrm ,  comme  ils  le  fauroîent  i 
comme  ils  rentendrotèm*  '' 

41 Ç.  %!•  Ka)  O(roi  .  Ka)  TOt^TflW  ©«"PI.  Dtfconw 

'     ^  ,  ;    .  ,  »  .      •    i>  d'Hermocratc 

33.  AstwofTpATiAV ,  régi  par  S'n-ivsyKovrsf  ,  am»  que  auKhabitawdg 
WT  «AAN/Lovf  9^pArev€tv ,  en  fous  -  entendant  tv. 

34  &  35.  Je  crois  qu'il  fcut  lire  &  pondiier,  rovs  <r*, 
tSr  tf.  T.  6.  6t.  ivirpe'pni ,  i'TSveyKfitfT€ç\ . . 

426.  48.  ^9^lcif.ATA  à  Taccufatif  gouvemë^par  e;ç«KT0r 

^ApAfityfJLATA. 

'51.  TûLS^e  ,  hacy  c'eft-à-dire,  grœcî  ficuU. 

)6c>  &  61.  Je  lis  &  ponfhie,  ro7ç  S'i  ,  «V  ixJio^Hf  JV- 
r^tfTtfi^  t)  Tpoff'tivtf  hlyovrs^ ,  KAKovoym  j  en  fous-en-^ 
"^  tendant  rovrovf  pour  régime  à  x«xovjBysrK« 

70.  Ket)  Ti!^ ,  fous-entendez  ^«/i)  ou  Ivisxtf. . 

73rTflV  Tg  'Aflwj'ctroj'j  reprenez  ivivjjmieir».] 

y^^*EKiiyov  doit  être  rapporté  à  celui,  quel  qu'il  fgitj 
auquel  fe  rapporte  évSvfjw&éirc». 

yy  &  78.  Je  conftruis  &  j'explique  ainfi  la  parenrhefe ,' 
râ  yeip  fulf^et'  (*  oi  fjLsh^ç  )  ^rcL^u  J^qarépA  rdft 
{tov  ^èôvov  ka)  tov  <^fiêv  y 

417.  87  &  88.  toi}<  dvrovç  Kivfvvov^ ,  qv  ^ep)  rSp     .. .. 
ovofjLeLriùy  ,  'akkÀ  ^ept'téSv  epyèiv  ,  en  latin;  pertcula  qu(z 
fimt  càdtm,  non  ^^eriis ,  fidreîpfd,  Ceft-lâ,  je  crois  ,  ie 
'fefts  de  cette  phrafe. 

4.  'Et)  ToTir  <|>/a0k  ,  katÛ  r&y  ^Ikm. 

418;  ir.  *K}Jy»ç,  *rApÀ  hiyoy ,  contra  îd  quod  cfnfin* 
taneuHtviJemn  ^      '  '*  "  -  -   " 
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II.  *Ef  ivkiyti»  irpoç*rff  ,  quum  ha^aus  cou/m  ratmi 
canfentaruam  fomenter  agendL 

t6*  Un  poîot  eo  bas  après  ivrSv. 

19.  Une  virgule  après  xc^i^W/tsroi. 

^4.  *0f  fe  rapporte  à  rSv  Jl^xo^own^ienF ,  renferma  dan» 

ij  &  06.  Ktt)  fuf  iiUtvw... .  Le  texte  eA  icivifiblement 
altèffé  :  je  croîs  qu^on  peut  le  reflituer  ainfi»  x«)  fcif  iaitnf 

18  &  aç.  *0v  yÀp  ff^....  En  latin»  non  tmn  reîpfd 
jupum  efi  m  efijpccit  jufiu 

40  &  41*  Suppléez  alnfi  ce  qui  eA  fous -entendu  » 

419»  46.  Une  virgule  feulement  après  TifUfdffVovTflU. 
'47,  On  dit  ordinairement  ri  Zi?^Pj  &  non  0  aBhACi 
prix  du  camhau 

{O  &  {i."^  xfr.  Après  »  il  faut  fous-entendre  to  & 
le  joindre  avec  A«r]6fÎF  &  ^itt^vyeïv,  Enfulte  Jifv  eft  com- 
'  pofé  de  Mi  €Ùam  &  Siv  potentiel. 

Difceon  4m     ^1*  ETnr  régît  fAA^Tvpiof  exff  même  temps  qu'il  ie  couf*. 
^ÎUx«V-^î*  avec  oTi.  eT^»>,  fiW  oTi. 

rîmwSr**^     65  Se  fiiiv.  TltKoTQVV!fçi9if...,   Ou  ce  font  ici    des 

datifs  ou  ablatifs  abfolus  pour  des  génitifs  ;  ou  bien  il 

faudroit  fupprimer  dvrSy  ligne  65 ,  &  alors  les  dati(^ 

feroient  gouvernés  par  v^ajtovffofjLsttu  'T^rcucot/eir  fe  conf> 

^^  truit  également  avec  le  datif  &  avec  le  génitif. 

68*  p^fSKov  ^  accufatif  abfolu  »  comme  S^op,  tiêff^ 
*Ovliv^  iF^a^Kov  lAAKKov  ^  quum  non  convtniret  magu.  Le 
t)  fuivimt  ne  fait  que  donner  un  ton  à  la  gkrafe.  .  . 


SUR  LE  TEXTE  DÉ  ThUCYDIDE.     5^9 

71.  ^OtKovfjLtv  ,  nous  habitons ,  fans  doute ,  notre  ville. 
KATetaTdvTiç  otiûlv(ABVy  c'eft  comme  fi  l'auteur  avoit  dit 
fimplement  KéLTSffrn/jiiy. 

74.  'Er  ro  ÀKfî^ç  h*7riiv,,  df  dhj/i6Sç  it^reTy. 

75.  KatrouTTpt^fjLsvot ,  fous-entendez  Mx^ijuk 

80  &  81.  'EjSovxorro^  fous- entendez  ^épstv.  Lifez  en- 
fuite  nfcnr  comme  dans  plufleurs  livres.  To  dvro  ',  rif 

430.  82*  A  ce  premier  S^ml^  répond  un  autre  «êfut^ 
Ugne  86. 

8ç.  TivTQ  i'^Svreç»  faifant  cela  ,  c*eft- à-dire  ,  ftifànt 
pcnir  les  Perfes  et  que  fàifoient  les  Athéniens  pour  1^ 
liberté  des  Grecs. 

87  &  fuivi  Vu  traduit  comme  fi  on  lîfôît,  ^piyofjLSvoi , 

jces  deux  derniers  mots  doivent  être  reâ^nchés  du  texte, 
où  ils  ont  été  introduits  mal  i  propos. 

89.  TmS'i  y  rSy  'leire^v.  ■        .  - 

54.  T£vTtt  3  kac ,  c^eft-à-dire ,  nojler  In  Sicillam  advenfas^ 

95.  OiJ^f  >  les  députés  de  Syracufe.    ' 

,96.  G>nftniifez  MJref  av^  dto^uhôîJLÊV  qui  précède. 

I.  'Eip^Kùt^v  ^  nous  difons  ;  c'eft  un  parfait  pour  un 
jpréfçnt.  ♦ 

3  &  4.  Conftruifez ,  TAZkkûv  fi  Km?Jcovr9^  (  dvrcùs  ) 
T0V70  'jrttAûiv,  Tovro  wttAttv  ^  Ketrtti'^vKeMitttu^    * 

5*  'OvS'ip  TpoffSMV,  accufatif  abfolu  comme  plus  haut  ; 
en  latin ,  quum  lûhU  ad  nos  penmeaU 

7.  Mj)  d^deveïf,  dvrix^iv  ,  non  infirmes  ad  refifiendum. 

10  &  II.  Ktù  iv  'sovT^....  £*  ob  ïftam  caufam  pertîneûs 
md  ms  fccundhm  maxima  ,  c'eft»à-dire ,-  noftra  fahis  maxime 
ère  noflrd  efi.  Mettez  un  point  en  bas  après  fAsyta-Tts,. 


,j7<5  Notes 

14.  Mettes  uoe  virgule  après  ç<p9Tifûtf,  &  fims-entendes 
'ySt  ou  X^f^' 

431.  20.  Après  <|>/xoij  fous-entendez  «fur  ^jn^o^ot  iT^i, 

28  &  29.  'A^iff'Tf «r  j  w^nr.  TflwV  «xf?  çvfAyAx^^^  eft  régr 
par  i^nyovfÂièàL,  lequel  verbe  fc  conâruit  or^nairement 
avec  le  génitif. 

36.  Conftruifez  &  fupplées,  xe)  (  ^/»0V  W  )  if  ^vp^ 

j  39.  Otez  les  virgules  après  (Ua  8c  spnfiiktf, 

f  432.  56  &  57»  Kfi&}  iwopltf,,...  En  latin,  ^  fiti^  m* 

non  facUi  poffumus  cu/iadire  magnas  urba^  ^  qfila  hc^.  vhis 
I  €opus  ternfirïbus  funt  fmuààjp,me^ 

61.  'Exfllfl'Toi;,  'wpiyiJjÊ/T^ç. 

(2*.Un  point  en  bas  après  Atarr/rov^* 

72.  *Hk  ,  iTTtKSupiMf. 

83  &  84.  Un  point  en  biiut  feuiemoit  après  ^mtI^^ 

433»  9^  "^^  ^^  çonftniit  ay/ec les  gémd& fuivans;  «fi^it// 

(  alîfua  pars  )  noftra  Uiduftri^  &  ingaj^, 
91.  U  me  femble  qu'il  faudrc^t  retnuicher  t»  devant 

ivTo  ,  &  alors  «m/tÀ  fignifieroic  ip/um* , 

93.  'At/Tei,  Ti)^  nfjLeripAV  'sroWTpetyfAoavrnv  ka\  TpoVtP» 

97*  'Af'Tirvx'^t'j  obttncra  contra  in^mgnantes» 

98.  Il  me  feinble  qu^à  la  place  à!iv,^ttk^  il  fauèrott 

lire  «J^iwV  en  le  rapportant  à  t?  J":*-  -      « 

3  &  4.  'Aaâ'  i^tff<iç'apr$f, . . .  En.  la&n  ,./i<^  vofmei  ipfrs 

pares  facuaus .  aliis  nobifçum  jwiM. 

m 

rS2S*'^^i]^^     435- 77» "Aaa»  Tf,  foui-^eatenilfit^iMfcTà  OBT  ^Tff/.    ,• 
^-^cédéfflo-     80  8c  8f .  Mettez  une  virgule  après  I^vpâtfju^  &  après 
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,  '  83  &  84.  lUù  So'éL  iMd ,  expliquez  »  W  KoJf  S^g. 

90^  ùiàupof^l  i^iiiv»  nous  avons  çU  contrains»  fans  doute, 
ma  famille  &  moi. 

91.  ùXiAOi  ,  populus,  c*eft-à-dirie  ,  populi  fautor. 
.  5  &.  6*  "O^-Qf  iuù  hoii'o^io'AiiJ.t,  en  latin,  quamùm  eiiam 
convîcîarer,  fans  doute,  démocraties  ;  c'eft-à-dirç.,  eâ  pro* 
ponione  pgo  poffim  conyidari  démocraties  ,  quâ  proportfone 
hanc  ipfam  cognofco.  Le  Scholiafle  femble  croire  qu*îl 
manque  ici  quelque  chofe  ;  car  voici  la  phrafe  qu'il  dpnne  : 
X€Ù  dvric  Slv  iyà  ovS'evoç  tirlov  Koii^efi^ett^i  ivniv ^  S^<» 
*«&!  (ÀSytO'rcL  V'TT   dvTSf  nS'iKii(/.ct,i. 

436.  6.  ^AyvôtoLc  j  je  préférerdîs  dvétetc  qu'on  trpuYê^ 
dans  phifieurs  livres. 

25.  O/iT^  lîfez  ftKr  j  £n  le  rapportant  à  rptnpsic.    ^ 

a6.  Je  voudrois  lire  koù  t$  J's^$  «t/^*  «  roue  sk  'yîic 
jdefoppLccTc  y  de  façon  que  le  dernier  membre  foit  cofnme  ' 
une  appofitîon  du  premier. 

3 1^  y.vTOfcùTipov  f  plus  abondamment  y  op ,  plus  facilement. 
TfvÀ  -au  plurier  neutre.  'AvrSy ,  XfviptJiLjm  kûÙ  ç-hov. 

^j.  *OpL0t(»c  y  ùfççrep  st'prov.  ;        .  . 

4J7»  S^^^ovc  fjcà  ièihovr^c jt  j-ctpèTy^t.v,      . 

K7  &  ç8.  Kfit)  Tflt  fjiâfitcf g. . . .  En  latin,  è*  ^c  (  in  Pelo- 
ta»  ''v.^'.l'."   .^;  V  '.ii*»!  ^    *  '\  •  ^^^  r^  .:T     '^  ..     i 

ponnefo  )  oportèt  fimul  apertïks  bcUumej^rre^  în  Atticàtn. 

76  &  77.  Un  poînt  en  haut  feulement  après  ciTo^re^ 

jn^ovTçtt,   Maxic-Tflc  «ff  T«r ,  etTroo'Tepiîs'ovrâu^  AToo-re- 

piofAou  fe  conftruit  également  avec  le  génitif  &  avec  Tac- 

cufatif  ;  on  le  voit  ici  avec  l'un  &  l'autre. 

#  '  83.  AvuetTtly  fous-entenidoe  ela-t  Tctt/V'  ^ftov  ^syc^jt^eyâu 

S4.  Un  point  en  bas  après  ÙApçS. 

438»  8^  &  88i  [OvïTe  yy«'5r7fwff^et/..î.  Reprenez  !pt|/#. 


57*  K  o  T  1  * 

Ptio  eûam  ae  oraio  mea  vouât  m  fufficbnm  fituCi  fuo  exukg 
m  filent» 
t  93  &  94*  T«  ^i>J'jroK$ ,  à  Taccufatif  goavemé  par  «x/^. 

9{.*AxA*j  fous-entendez  «7xii^' 
8.  Un  point  en  haut  feulement  après  tix«Ç»F.  K«ti  «iv- 
Tourj  reprenez  d^tS, 

xa.  Mff  tiTOKVêiv ,  fit  pas  crMâtt .  entreprendre  avecariettr» 


"!•     4jr,  aa.  'Ot/x  StIo^  ,  fans  doute  »  ^prifr. 

452.  25.    E^TIV  «Kj  Tiy«K. 

40.  *£7)  ToAi;  rif  X»pAÇ  ^  en  latin ,  ad  nmlitan  regloms 
JpAÛum. 

52.  riÂif pe0/xetra»r  ^  vetvrSK 

56*  Ka/  t$»  crMiSffi.  Supprimez  le  Xêù  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  qudques  livres ,  &  le  point  en  haut. 

{8.  9(tyip«t)  fe  rapporte  aux  vdfieaux ,  &  on  dit  dès 
yaifleaux  ce  qui  devroit  être  dit  des  hommes. 

59  &  fuîv.  Al  cV/X'ipn^cif  ,  êï^i.  *Yjjr  ixjiivotç  ^  M 
rcTf  'woKtid.ioiç.  'E^wo'U  ,  sa-rt.  ^'AkKni^tç  ,  \ï{fii  ihKotç 
qui  fe  trouve  dans  plufieurs  livres.  'Eçopf»  vo-ir  iKkêtf» 
adverfhs  alios  ftatîonem  hâtent» 

453.  70  Se  71.  BipATevovriç  a  \\jkz  dipAircvriç  qui  fe 
trouve  dans  plufieurs  livres.  , 

78.  UpùKfùia'ti  ne  fignifie  pas  ici  par  prétexte  ^  mais  par 
"eccajion. 

.   80  &  Si.  dvT9v,  îbï^  ïn  Sicilia»  Otez  la  virgule  après 
ifi'jropevo(jLSVoi ,  &  mettez-la  après  'Tx^Mtpixçi> 

84.  Joignez  ort  avec  inrretfjJfoiç. 

92  &  93.  'A9*  «ly  ^  «T  §K§ivctv  «9'  Sy ,  fans  doute  *^ 
'Atirvctiorr.  Tcirs  Svta,  fans  doute  ^AHpewficcru.  Mettez  uot 
wgiile  après  i'jrttfeuj^'Kiiur.êU 
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94»  'AJVvtfToi ,  fan^  doute  ri  ^?jtp»(MLTA  ifAW  -^fi^Ai. 
4{4.  24*  At  o?Jyou,  JCf^^^y  »  c'eft-à-dire,  t«x«»^» 

457.  5J.  Je  peniê  qu'il  faudroit  ou  retrancher  le  rtv^    zKfcointa- 

.   ,    1       «  ^  /  »  direû  de  Gy- 

ou  le  cnanger  en  'n.  upp^  &  ^»Her- 

56.  •A«./«.«r ,  .-m»-.  ^  ^^aJr 

64  Se  65.  Tai  traduit  cbmine  fi  on  lifoit ,  Ktù  f^is 

48^.  68.  T^  eft  pour  rtvï ,  &  nv)  pour  ini^rt^.  sttoiA  m- 

486.  71  &  7i.  TifV  ihmi'tiL  tSv....  En  latin  ,  hahent^^*^*^^'^ 
expeiiaûontm  ànunisfimilem  calanâtaàbus  ^  c^efl-à-dire ,  tïment 
ne  tadcm  calamtates  qua  jam  evenerunt  rursàs  tvenïanu 
75,  To  Twr  Tv'xwf  *  tmV  t^y^Jf,  Joignez  i/ft»F  cturi^y  avec 

87.  Ai«  ro^  (  dvTwç  )  ^KÀ'jmiv. .  ^ .  f »f<<  i^/î  mpedîrent 
feridam  nsuàcam  onert  navïum. 

89  &  90.  Je  fais  qu'on  peut  fous-entendre  TZurtt,  à 
4[uoi  fe  rapporte  'jr^i^^o^tt;  mais  j'aimerois  mieux  lire 
^poor^opof,  en  le  rapportant  i^  o^^of* 

90  &  91.  Pat  traduit  comme  fi  on  lifoit  Sv^nrM  S^ 
niÀJV  StrtL  Xfii  ^  (m  S^op  dvrtPetvTnysTSaj, . . .  quelques  livres 
•nt  foi.ùns  Xf^  »  d'autres  ont  x^n  fans  ym  ;  )'ai  pris  tous 
les  deux  &  }'2d  ajouté  il^ov.  Mn  il^ov  dvTîvttvfrnyfii^tu  ^ 
-ea  latta ,  quum  nm  liceret  navts  a£ficare  ûfiem  mJlruSlas 
qutbus  naves  hofiunk 

94  &  95  é  Ta  i*jr\  rivrw  »  hstc  qua  ad  ifiam  rem  perfi^ 
éttndam  atûnent» 

3.  'AvTwV  ,  TWK  ySv.  * 

4*  A^'^y  p  (bus«emeiidez'crTi; 


TI74  Notés 

^^V^9%f  rSf  ¥^vt£p,  itcof  n  rdSt  fdvrettf. 
9«  T£r  iveAif  ,  eorum  qui  dtfuptr  érûnt ,  c*eft'à«dire; 
in  iabulaùs* 

V4»*^xtmiw  Tiiw  éfefnv,  ce  font  tous  les  avantages 4ont 
il  eu  psAt  enfuite. 

487»  X)  &  x6.  Joignez  St  avec  v/jlSv,  ceux  éttntn  vous, 

19  &  fuiv.  *OvK  êhM€€ê¥  ^  ToAu  'w/igïov ,  non  moins  ^ 
beaucoup  plus,  fans  doute,  que  nous-mêmes  Athéniens. 

34»  Tovç  Tff....  fous*entendez  vTofupLtniffKeù. 

42  &  43.  "Ort  oi  iv  vecv^h..,.  mot  à  mot,  que  ceux 
d*ensre  vous  qui  feront  dans  Us  vaîjfeaux  ,  font  pour  les  Athi- 
,  les  tTMtpcs  de  une ,  Us  vaîffèaux ,  &c. 


mrcovs  de      488*  65.  ^AvtSP  ,  rSf  vvv)  Tptty/uLclrt^  ,  tSv  «^uvo^^ 

Gytippc  &  des  ^   o  ^t»<i  r>^    1     •  t* 

chcft  syracn-      76  OC  Tj»  10  y   v^hoê^êP.é.,  Eu  latm ,  rcUqua  pars 
troupes,  ^^^^ipforum  opinïonîs  înfirmipr  Ipfa  ft  ipfâ  êft,  quàm  JL... 

78  &  79.  Conftruifez  aina ,  nAk  ç^fUJ^fievoi  Ttff  '  JA- 
^//«  rf  TOI/  ivx^fMLToç ,  &  fruprà  contre  Uur  efpéranct 
de  ce  qu'atundoh  Uur  orpieilm 

79  &  80.  rictpÀ  ir/yv  TWf  l^nlf^Mf ,  iii/ri  ww  /»^ 
tentla» 

84.  Ni/r^  fous- entendez  f^ri. 
86.  'Ekt^,  fous-entendez  encore  iç-ru 
89.  T«t  Tff  ^  fous-entende»  xiw*. 
91.  'Efuia-Ttiv  ,  v£vp. 

94  &  9J.  Le  fl?r  i^grir  tombe  fiw  dKêrnncù  X'K 
^«iw  ,  qui  étoit  une  expreffion  extraordinaire, 
489.  97  &  98.  Tic  muf,  UurSf.  Enfyite  Juei^  reprenez 
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17  &  18.  Conflruifet  ainfi  ,  Si  £v  hjuueia-ao'iv  iç  i'ri 
miAcù^ief.  tS'w  TpocTBff'ovTof ,  en  latin  ,  qui  jufiiûam  pra^ 
undunt  quétfi  vtncrint  ad  ulûontm  hofih  qui  fitam  ipfius  re^ 
ffonem  aggreffiirus  effet,  ^ 

2i,  Ktù  To.  Après  Ktù  reprenez  èyyevma^iÂiVûf.  To  >if- 
yQfÀevoy  wov  SS'is'rov  sÏvai  j  ce  qu'on  dit  ordinairement  être 
fi  doux  y  fans  doute,  de  fe  venger  d'un  ennemi* 

22.  Kec)  %')^tvT^i  3  fous-^ntendez  tîa'i* 

26.  'Aia-xiVTwy  iTijLkntrtv ,  «Toyxrficty. 

29  &  (uiv*  Joignez  ri  i^i  avec  KoKaïa^ftu  &  ^«p«^ 
tùvviu.  n^a^tLVTtàf^  iiJuSv,  KetfTovfJLiyj^  Mii  Tp}y>  fous- 
entendez  ihsviêplay, 

497.  10&  II.  Mnn  tùlTç  ^vii<^oftt!i  y^*n  TëXs ,  (mrê  T^memedîft 

19.  "OiAvs  5  cependant  ;  c'eft-à-dire ,  quoique  nos  affiûres 
Ibient  dans  le  plus  trifie  état. 

20  &  21.  Joignez  'Ov  avec  ^fSv^i.  Les  maUttun  nt 
m* épouvantent  pas  autant  qu'ils  le  pourroienu 

498.  '^^•"EffTAts  mis  pour  YisBfèmf  so'Ttà. 

44.  ^ïA^npifof,  accu&tif  abfolu  ,  en  latin  ,.  quum  ipfis 
Hâitm  fiu  Joignez  it^fifJLipof  avec  d'yretyrAv,  &  avec  m-- 
fd^èp  ,Sl  entendez  ce  mot  comme  fi  on  lifoit ,  $'/)o;/ft«^ 
x$?Jv^ovrA. 


Fin  des  Note£, 
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7.  He^êf  rih  ¥m»r£f,  S#^or  i  rolt  fJLvreuf* 

9*  tSf  iveaiêf  ,  eorum  qui  defuptr  iront ,  c*eft'à*dife; 

01  iahttUùs* 

II.  K«ù  «y  T$  iuTf  f^m,  juà  Sfuté 

14»  'EssiMpr  TWF  éfcfiip ,  ce  font  tous  les  av^antsf  es  dont 

3  eu  parlé  enfuite. 
487»  15  &  i6.  Joignez  •#  avec  p/jlSv,  ceux  £tntn  vous, 
19  &  fuiv*  *0\k%  \hMf9Vf  y  ToAu  ThÈiùV  y  non  mains  ^ 

beaucoup  plus,  fans  doute,  que  nous-mêmes  Athéniens. 
34*  Tivf  Ttf....  fous*emendez  vnropuim^Ktù, 
42  &  43.  "'Oti  01  sV  vcLuçïv,,..  mot  à  mot,  que  ceux 

d^ entre  vous  qui  feront  dans  les  vaîjfeaux  ,  font  pour  Us  Athi' 
•,  les  troupes  de  urrc ,  les  vaiffeaux ,  &c* 


mrcovrt  de     488*  65.  *AvtS^  y  wv  vvv)  TpAyfjLATm  ,  tSv  «t^vo^» 
^I^s^^-     76  &  77.  lé  y  vWAoKrw'....  Ea  ]aùn,rtUqua  pars 
ftiM  à  i'^ipforum  opînïonis  înfimàor  Ipfa  ft  ipfâ  êfl,  quàm  JL^.. 

78  &  79.  Conftruifez  aina ,  nAk  ff^AiJwfuyoi  ^«cf *  Ia- 
^U'a  t$  tou  dvxipLùLTùç  3  &  frufirés  contre  leur  efpètance 
de  ce  qu'attendoh  leur  orgueil. 

79  &  80.  Ua^À  i9%vv  fSe  lypdf^itff  s  '^fii  wes  po^ 
ientia» 

84.  Ni7v>  fous*entendez  eori. 

66.  ^EktUs  fous-entendez  encore  iç-rt* 

89.  Tc6  Tf  ^  fous^ntendea  x«t«. 

94  &  95.  Le  iç  hr$ù  tombe  ûir  dKêvricreù  xr^^ 
o-fit?»!  ^  qui  ètoit  une  ezpreffion  extraordinaire. 
489.  97  &  98.  Tic  y£uc,  iayr&f^  Ënfuite  a^cei^  i^epreaez 


*frSç  ôv. 


3.  'EV  Ohlyijà  ,  hûtO-TlipLATt, 
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17  &  18.  Conflruifet  ainfi  3  Si  iv  hjuuei^a^tv  iç  M 
miidi^icf.  Tviv  Tpc^TS^ovrof ,  en  latin ,  qui  juftîûam  pra* 
undunt  qtuifi  vtnerlnt  ad  ulùontm  hoftîs  qui  flUim  ipfius  re^ 
gwnem  aggrejfurus  effet.  \ 

7.U  Koù  To.  Après  Ktù  reprenez  iyyevm^iJiiVûf.  To  Kt^ 
yofÀSVov  Tov  Sfi9'Toy  sIvai  j  ce  qu'on  dit  ordinairement  être 
Ji doux,  fans  doute,  de  fe  venger  d'un  ennemi* 

22.  Ka)  ex^t^'T^t»  fous-^ntendez  tl^u 

26,  *Aia'x/«-T»ï'  MiLKn^tv ,  S'ovKetcLv. 

29  &  (uiv.  Joignez  ri  S^i  avec  KohoLrilSvAi  &  wa^a* 

entendez  ihivU^ia». 

497.   IO&  II.  Mlfrf  TAlf  ^VfJL^fOpeUf  ,  4AnT9  TtUÇ,fjair§    T^oîfiemedîft 

19.  ''OfAt^  ,  cependant  ;  c'eft-à-dire ,  quoique  00s  a£ûr« 
Ibient  dans  le  plus  trifie  état. 

20  &  21.  Joignez  *0v  avec  ^fSvct,  Les  mattmsn  nt 
mi  épouvantent  pas  autant  qu'ils  le  pourrounu 

498.  '^^."EffTùUs  mis  pour  Fimpéntif  s^tw. 

44.  *EiptifAipû9  j  accu&tif  abiblu  ,  en  latin  ,.  quum  ipfis 
dlâum  fiu  Joignez  it^fifjtipov  avec  â'jrtLrrSLv ,  Se  avec  xo* 
fd^ii9,SL  entendez  ce  mot  comme  fi  on  lifoit , $'/)o;/ffT«^ 


Fin  des  Kotes^ 
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—  209, lîg-  7,  <ut,îî/:fût. 

r-  307,  lig.  14,  Tarques»  /(/!!  Taoques; 

—  3JI,  lîg.  14 ,  Mëdofate,  ///I  Médofàde; 

—  35a,  lîg,  23,  Etéonice ^  /î/L  Etéonique. 
7"  361  >  lîg«  13  *  Piynifque  >  fi/I  Kuynïfque; 

—  1^2,  lig.  19,  fis,  ///.fais. 

7"  366 ,  lig,  26  &  27 ,  à  toi-même  ,.  /J/l  à  toi  moi-mêmei» 

""  3^7»  'ïg-  *4>  CHarmins,  /îyiChsuimiu" 

—  412, lig.  4,  tu  lui,  tif.  tù  le  luL^ 

^*i^ii.lig.26,Poft,/i/:  Apfès.  '  ^     • 

•i- {22 , lig.  20,  Pro, /!/ ,  Au  lieu  d\ 

<^  524  y  lig.  dernière ,  i'jr'jriKhtLxro  ^  Uf.  «^AArtxroJ 

—  525  ,  lig.  14 ,  ^^cueùv  ^  Uf  fii^ov. 

—  53 1 ,  lig.  21 ,  wpoffiSx^i  »  fi/^  'JrpO^Kêim 

•—  534 ,  lig.  20*,  nySvvTdLt ,  llf,  nySvv7àL$. 

—  Ç50 ,  lig.  22 ,  ï<fjf ,  Hf.  îfj^». 
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Extrait  des  Rtffjttu  ât  tMcatHmh  Royàk  âtt 
Infcriptions  &  Belles  •Lw^s^  du  FatdrtM  G 
JuilUt  ijSy^ 

JMessievrs  de  Rbchefbrt  S:  Bro^lei^^  ConnnSâires  nom^ 
nés  par  TAcadéniiie  pour  Texamen  d^iui  ouvrage  indtulér 
Harangues  tirées  du  principaux  ffifiorUns  grtes  ,  tradiàu^pap- 
M.  l'Abbé  AuGER  y  Académàen ,  ont  dit  que  cette  traduc^ 
oon  leur  a  paru  digue  de  Tmipreffion*  Sur  leur  nq>porr. 
qu'Us  ont  Isulli  par  écrit  »  rAcadéoiie  a  cédé  ion  Priv£^ 
1^  à  M.  TAbbé  Ajiger ,  pour  llmpreflîon  dudit  ôarnige^ 
£n  foi  de  qi'oî  fat  ligné  ic  préfent  extrait.  Fait  à  Paris^^ 
ou  Louvre  >  ledit  jour  Vendredi  6  luiUet  17&71 
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A  Pa&iSj  de  llmprisierie  de  Stows. 


^Ouvrages  de  M.  AvGSiti  qui  fe  trouvent  cheiMM.Dchvté; 
rue  Serpenu;  Nyon  rainé  &  fils ,  rue  du  Jardinet  ;  BarroU 
jeune,  quaiJes  Augnfins;  Crapsu:t>  ruâ  £  Enfer  ;  Didot 
fils,  rue  Dauphine. 

Traduôion  françoife  d'Ifocrate ,  3  voL  in-8.  br.  12  L: 

Le  même ,  Grec  &  Ladn  ^  3  vol.  io-4*  br.  loS 

Idem,  3  voL  în-S.  br»  24 

Traduâiôn  fit ançoife  de  Lyfias ,  i  vol.  in-8.  br.  4 

l^e  même ,  Grec  &  'Làdn  ,  %  voL  m«4.  br.  ^2 

Idem ,  2  vol.  in-8.  br.  16 

Traduâlon  françoife  des  pedts  orateurs  grecs,  i  vol. 

in-8.  br«  4 

Choix  de  Lettres  &  HomëUes  de  S.  Jean  Cluyfof<- 

tôme,  4  vol.  in-8.  br.  .  16 

Difcours  choifis  de  Cicéron ,  traduits  en  françois ,  avec  te 

latin  «  3  vol.  in-i2. 

Ouvrages  du  mime  Auteur  quife  trouvent  feulement  che^  3f, 

Crapart,  rue  ^ Enfer. 

Traduâiôn  françoife  de  Démoflhéne  &  d'Efchine ,  nouv; 

édit.  3  vol.  in-8. 
La  fuite  qui  formera  3  vol.  in'%.  fous  preffe. 
Choix  de  Lettres  &  Homélies  de  S*  Bafile ,  traduites  eu 

françois ,  'wS»fouspreJfe^ 
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